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PREFACE. 


L.A  publication  de  l'Histoire  d'Anglci  ci  i 
par  le  docteur  John  Lingard^  est  un  des 
événements  littéraires  les  plus  remarquables 
de  nou  e  époque  ;  et  la  révolution  qu'elle  a 

S réduite  dans  les  esprits ,  non  pas  seulement 
ans  la  patrie  de  Tauteur ,  mais  eu  France 
èt  dans  l'Europe  entière,  est  de  celles  dont 
les  résultats  promellcnt  d'être  durables.  Un 
prêtre  catholique  a  conçu  la  pensée  coura- 
geuse de  combattre,  au  sein  d'une  nation 
protestante ,  une  coalition  d'histoxiens  pro- 
testants ,  et  particulièrement  de  lutter  contre  * 
Vautori  té  du  plus  renommé  de  ces  historiens, 
autorité  devenue  européenne ,  et  que  les  phi- 
losophes du  dix-huitième  siècle  avoient  eu 
Fart  de  créer,  d'agrandir,  de  cimenter;  au 
point  de  la  rendre  respectable ,  même  à  leurs 
plus  grands  ennemis.  Pour  vaincre  dans  un 
tel  combat ,  cet  écrivain  n'a  employé  d  autres 
armes  que  la  vérité  :  il  l'a  cherchée  avec  dés  . 
soins  infatigables  ;  il  Ta  présentée  avec  can- 
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deur  et  simplicité  :  à  ses  clartés  se  sont  éva^ 
noules  les  m^urs  grossières ,  les  assertions 
hasardées ,  les  impostures  astucieusement 
concertées  ;  etceHametaiit  vaiaé,  ce  prince 

•  de  l'histoire  ,  a  paru ,  sans  compter  tout  le 
reste  (i),  ce  qu^il  est  réellement ,  un  écrivain 
superficiel  et  un  dangereux  romancier. 

C'est  vainement  que  quelques  esprits^ 
obstinés  dans  leurs  préventions ,  essaient  - 
encore  de  ranimer  celle  vieille  admii^ation 
qu'il  leur  fâche  de  voir  s'éteindre  pour 
cette  vieille  idole  du  pliilosophisme  :  mal- 
gré leurs  efforts  qui,  de  jour  en  jour,  de- 
viennent visiblement  plus  timides  ^  le  coup 
est  porté  et  Hume  ne  s'en  relèvera  pas«  Ou 
tous  les  antiques  monumenls,  tous  les  titres 
originaux  de  rAnglelerre  catholique  §  sont 
des  pièces  apocryphes  et  des  sources  men- 
.  songères ,  ou  il  est  évident  que  cet  éci  ivaia 
ne  Les  a  pas  étudiées ,  et  n'a  pa4  même  soup^ 
çonné  l'existence  d'un  grand  nombre  de  ces 

.  précieux  matériaux  :  voilà  la  preuve  d'igno-^^ 
rance.  Ou  il  faut  rejeter,  en  ce  qui  concerne 
rAQgleterre  réformée,  les  témoignages  des 
contemporains  dans  tous  les  partis ,  et  les 
documents  officiels  les  plus  positifs  et  les 
plus  autiicntiqùes,  ou  c'est  une  nécessité  de 


(i)  Ce  resté  se  cômpdse  d'invptëtés  de  lont  genre^ 

on  scrieiises  ou  badines,  doot  il  a^saisouoe  sesbe- 
xufi^,  titv  ses.  TOfiosoDges. 
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convenir  que ,  s^il  en  est  encore  un  graftd 
nombre  et  des  plus  importants ,  qu'il  n'a 
pas  connus  (car,  ainsi  que  Taftirme,  aveccon- 
noissance  de  cause,  son  savant  antagoniste, 
rérudilion  de  Hume  ne  va  jamais  pliJà  loin 
que  la  leclure  des  livres  et  des  pièces  im- 
primées), il  a  certainement  dénature  aveë 
intention,  présenté  sous  un  jour  faux  et  ar- 
tîQcieux,  ceux  qu'il  n^a  pu  méconnoîlrç; 
'voila  la  preuve  de  la  mauvaise  foi. 

C'est  sUi*  céà  titrés  originaux ,  c'est  sur 
ces  témoignages  et  ces  documents  authen- 
tiques des  annales  anciennes  et  mbdernéâ 
de  son  pays,  que  le  D.  John  Liiigard  a  élevé 
un  «QQnmnent  historique ,  qui  n'a  rien  à  re^ 
douter  du  témps  ni  des  passions  des  hommes, 

1)arce  que  les  fondements  en  sont  inébran- 
ables  ;  et  lui  appliquant  ;  dans  un  sens  con^ 
tràire^  pe  que  nous  venons  de  dire  de  Tiiisr 
toi^d  protestant:  ou  il  fàudra  désormais 
prouver  que  toutes  ces  sources  historiques 
sc^i  c^otihées ,  ou  ce  sera  une  nécessite  de 
convènir  que  le  rival  de  Hume  réunit  les 
deux  prlticipàles  qualités  qu'onu  exige  de 
cefui  qui  entreprend  décrire  l'histoii  e  :  la 
coQiiQissance  approfondie  des  faits  et  l'amour 
de  la  vérité. 

Ce  caractère  qui  lui  appartient  exclusive-*  ^ 
irieât,  et  qui  le  plâdè,  nôn  pas  scfutëmerit 
au-dessus ,  ce  rie  seroit  point  assez  dire , 
mais  à  part'  de  tous  left  autres  hiàtoriéhs  tno"  - 
dernes  de  son  pays ,  se  fait  remarquer,  dès 
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les  preoûères  page^  dê^sa  narration ,  et  ne  se 
dément  pas  un  seul  instant,  soit  qu'il  recueille 
avec  sagacité,  au  milieu  des  ténèbres  des 
praniers  siècles ,  les  faits  épars  dans  leurs 
chroniques  obscures  et  incomplètes,  pour 
en  former  un  tissu  historique  plus  clair, 
moins  incohérent,  (jue  tout  ce  qui  avoit  été 
entrepris  jusqu'à  lui  sur  ces  antiquités  na- 
tionales; soit  qu'il  suive ,  k  travers  les  révo- 
lutions du  gouvernement  féodal ,  les  traces 
d'abord  presque  insensibles  des  institutions 
parlementaires ,  qui  depuis  ont  tant  influé 
sur  les  destinées  de  la  nation  angloise  et  du 
monde  entier,  et  qu'il  en  développe  savam- 
ment l'accroissement  et  les  vicissitudes  \  soit 
qu'il  raconte  les  guerres  continentales  dés 
deux  monarques  conquérants  dont  s'enor- 
gueillit l'Angleterre ,  les  désastres  de  leurs 
successeurs,  les  querelles  acharnées  des 
deux  maisons  rivales ,  qui  se  disputèrent  si 
long-temps  un  tronc  inondé  de  leur  propre 
sang  ;  partout  il  abonde  en  faits  nouveaux , 
inattendus,  toujours  soutenus  de  le lU's  preu- 
ves incontestables,  faits  qui  remplissent  les 
lacunes  laissées  par  ses  devanciers,  dissi- 
peht  les  obscurités  qu'ils  n'avoient  pas  su 
éclaircir,  et  complètent  une  suite  de  ta- 
bleaux, dont  toutes  les,  parties  sont  coordon- 
nées entre  elles ,  et  dont  Tesprit  saisit ,  à  la 
fois  et  facilement ,  l'ensemble  et  les  détails. 

Mais,  quoique  le  D.  Lingard  se  montre, 
dans  celte  partie  de  son  travail  >  érudit  plus 
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profond ,  narrateur  plus  exact^et  plus  habile 

que  ceux  qui  Font  précédé  ;  cependant  il  est 
Yrai  de  dire  que,  si  Fon  en  excepte  les  rap- 
ports du  Saint-Siégc  avec  F  Angleterre  et  les 
actes  des  pontifes  a  Fégard  de  ses  rois ,  cii*- 
constances  historiques  de  la  pkis  ^ande  ini- 
portance  et  qu'il  présente  seul  sous  leur  vé- 
ritable point  de  vue,  cet  historien  n^a  pas 
souvent  occasion  de  s'écarter  des  voies  com- 
munes que  tant  d'autres  ont  stvvies  ;  et  que 
poui'  être  plus  exacte ,  plus  claire ,  plus 
abondante ,  Fhistoire  de  l'Angleterre  catho- 
lique conserve,  dans  son  livre,  à  peu  près 
son  ancien  caractère*  C'est  à  Fépoque  de  la 
reforme,  que  tout  y  prend  une  face  nouvelle  : 
ici  finissent  les  erreiu*s  et  les  omissions  queW 
quefois  hmocentes ,  et  commencent  les  men- 
songes volontaires  et  calculés  des  historiens 
protestants  ;  ici  Fhistoire  devient ,  sous  la 
plume  du  D.  Lingai  d  comme  une  révélation 
nouvelle  des  plus  horribles  études  plus  ef- 
frayantes vérités  ;  ici  sont  exposés  ,  dans 
leur  affreuse  nudité,  les  règnes  hideux  de  * 
-  Henri  VIIl,  d'Edouard  Yl,  ou  plutôt  de  ses 
tuteurs  et  conseillers,  d'ËUsabeth,  qui  com^ 
bia  la  mesure  des  crimes  et  des  cruautés  de 
sa  race.  Les  passions  orgueilleuses  et  indomp- 
tables de  Henri  VIII  séparent  violemment 
FE^hse  d'Angleterre  du  centre  de  la  catholi- 
cité, et  la  laisse  cependant  Jusqu'à  un  certain 
point ,  catholique  ;  sous  Edouard  VI ,  le  fana- 
tisme astucieux  de  ceux  qui  gouvemoient  ce 
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roî-enfant,  jelte  W  premiers  fondements  de 
l'Eglise  anglicane  et  protestante  ;  le  règne 
trop  court  de  Marie  voit  la  nation  retourner 
avec  jode,  et  comme  par  une  pente  naturelle, 
au  catholicisme;  Elisabeth  et  ses  ministres 
la  râknènent  bientôt  Ysro la  réforme ,  par  une 
suite  d'atrocités  légales  et  de  manœuvres^ 
machiavéliques ,  qui  forment,  du  règne  de  ce 
tyran  femelle,  l'époque  peut-être  la  plus- 
atroce  et  '  la  *plus  révoltante  d'une  histoire 
si  féconde  en  crimes  politiques  et  en  grandes- 
ca^strophes.  Les  malheura,  la^  captivité ,  la 
.mort  de  la  reine  d'Ecosse,  se  rattachent  aux 
intrigues  basses  et  criminelles  du  cabinet 
anglois  par  une  foule  de  liens  jusqu  alors 
invisibles ,  ^ue  le  D.  Lingard  sait,«  pour  Ja; 
première  fois ,  mettre  à  découvert  ;  et  pour 
la  première  fois ,  l'infortunée  Marie  Stuart , 
trouve  un  défenseur^qui  démontre  son  iii-^ 
nocence,  non  par  de  vaines  déclamations, 
mais  par  des  faits  concluants  et  d'une  incon<- 
testable  authenticité.  Cependant ,  du  seii^ 
d'un  système  de  religion  fondé-  sur  l'anar^ 
ehiedes  croyances,  s'élève,  par  degrés^  une 
opposition  qui  menace  le  pouvoir  politique, 
en  même  temps  qu'elle  repousse  toute  auto* 
rilé  religieuse  :  elle  commence  à  donner  ses^ 
pr^[mer&  signes  de  vie>  sous  Elisabeth  nvâme 
et  vers  ses  dernières  années^  ,  et  s'élève  d^ 
mœa^nte sous  le  premier  des*  Stuaits,. 
dont  elle  intimide  la  foiblesse  vaniteuse ,  et 
qu'elle  réduit,  presque  malgré  lui,  à  se  faire' 
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rinstriunent  hypocrite  et  crud  de  toil  into* 

lérance  fanatique.  Ce  règne  débile  achève 
d'user  les  ressorts  déjà  atïbiblis  du  gouver* 
iietiieiit  monarchique  :  le  système  imprudent 

danslequel  s'engage  lesuccesseur  de  Jacques, 
syiième  qui  offre  le  mélange  déplorable  du 
despotisme  et  de  l'impuissance ,  les  brise 
arec  éclat;  et  la  réforme  anglaise ,  qui  a  com- 
mencé par  offrir  un  roi  pontife ,  réunissant 
sur  sa  tête  tous  les  poUYt)irs  divins  et  hu- 
mains, nous  montre,  après  un  siècle  à  peine 
écoulé,  un  roi  dont  la  tète  tombe  sur  wi 
échafkud  j  et  ce  siècle ,  où  des  persécutions 
inouies  et  sans  relâche  sont  ejiLercées  çontre 
les  cathoUques ,  où  leur  sang  n'a  cessé  de 
couler,  devient ,  au  milieu  de  cesr révolutions 
politiques ,  une  ère  nouvelle,  et  jusqu'à  ce 
}Our  inconnue^  de  martyrs  et  de  confes- 
seurs. 

La  mort  tragique  de  Charles  W  est  le 
pomt  où  se  trouve  suspendue  jusqu'à  ce  jour 
là  narration  du  nouvel  historien  :  il  achève 
en  ce  moment  le  grand  et  terrible  tableau  de 
cette  révolution ,  décidé  qu'il  est  à  s'arrêter 
à  cette  autre  révoluti<m  de  1688^  laquelle  a 
fait  l'Angleterre  telle  que  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui. Il  est  facile  dec^mcevoir  pourquoi 
ie  docteur  Lingard  ne  veut  pas  aller  plus^ 
loin  :  il  seroii  téméraire  à  un  prêtre  catho^ 
liqué  de  raconter  j  dans«  son  pi*opre  pays , 
l'histoire  d'une  dynastie  protestante  qui  rè- 
gne encore^  dont  il  est  le  sujet,  et  quicompie 
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a  peine  cent  ans  d'existence.  Cette  nouyelle 

histoire  dont  toutes  les  parties  sont  intime- 
.  meut  liées  entre  elles ,  parce  que  tout  y  est 
le  résultat,  en  quelque  sorte  nécessaire,  d^uu 
système  nouveau  de  politicrae,  dont  il  nV  a 

point  d'exemple  dans  les  fastes  du  monde, 
attend  encore  son  dénouement  ;  elle  ne  peut 

être  bieu  failc  que  quand  ce  dénouemeuL  sera 
arrivé. 

Il  n'est  pas  besoin ,  sans  doute,  de  beau- 
coup de  raisonnements  pour  prouver  que  ce 
grand  et  beau  monument,  fait  pour  Finstruc- 
tien  de  l'âge  mûr ,  ne  pouvoit  êtf  e  trop  tôt 
abrégé  dans  Fintérêt  de  la  jeunesse,  pour  qui, 
depuis  plus  de  cinquante  ans,  on  abrège 
l'histoire  de  Hume  sous  toutes  les  formes  ; 

Sour  qui,  d'après  un  tel  guide,  riiis Loire 
'Angleterre  est  devenue  une  école  de  men- 
songes historiques  et  d'impiétés  philoso- 
phiques* 

Uun  de  nous  avoit  donc  à  peine  achevé 
la  traduction  de  Touvrage  du  docteur  Lin- 
gard ,  que  nous  nous  sommes  hâtés  d'entre- 
prendre ce  nouveau  travail ,  persuadés  qu^il 
^  étoit  non  seulement  utite^  mais  d'une  indis- 
pensable nécessité. 

Cette  entreprise  ne  laissoit  pas  que  d'offrir 
d'assez  grandes  difficultés  :  il  n'est  rien  sans 
doute  de  plus  rebelle  à  l'analvse  qu'un  livre 
dont  chaque  page ,  quêlquerois  même  cha- 
que ligne ,  est  le  récit  d'im  fait ,  et  dans  le- 
quel s  enchaînent  tellement  ces  faits  si  mu^ 
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UpUés^  qu'ils  s'-expliquent  presque  toujours 
les  uns  par  les  autres  ;  d'où  il  résulte  qu'il 
est  rare  qu^on  en  puisse  supprimer  uu  seul 
sans  répandre  de  Fobscurité  sur  les  faits  sub- 
séquents. Ces  difEc^llés ,  avons-nous  réussi 
a  les  vaincre  ?  nous  Fesperons ,  el  nous  som* 
mes  assez  heureux  pour  en  apporter  une 
preuve  «pli  pourra  sembler  satisfaisante  :  les 
tables  des  matières  de  notre  abrégé*  sont  les 
mêmes  »  ^ue  celles  de  la  grande  histoire  :  elles 
en  ont  été  fidèlement  et  senipuleusemciU 
copiées ,  et  à  peine  a-t-il  été  retranché  ^  sur 
la  totalité  de  ces  dix  tables ,  dix  articlcvS 
plus  ou  moins  insignifiants.  Ainsi  nous 
avançons  dans  nos  récits,  sans  cesse  ap- 
puyés sur  l'autorité  du  savant  historien  ^ 
qui  lui-même  ne  fait  pas  un  seul  pas  sans 
être  soutenu  par  les  anciens  témoignages* 
et  les  documents  originaux.  Notre  abrégé  a 
donc,  sur  tous  les  points,  la  même  authen- 
ticité que  la  grande  histoire. 
.  Mais  si  nous  suivons  avec  ces  soins  scru- 
puleux le  docteur  Lingard,  dans  le  récit 
des  faits,  il  nous  arrive  quelquefois  de  ne 
pas  adopter  les  conséquences  qu'il  lui  plaît 
d'en  tirer.  Tout  cathottque  qu'il  est ,  les  ré- 
Hexions  extrêmement  rares  qu'il  entremêle 
à  ses  récits ,  sont  assez  souvent  empreintes 
de  ses  préjugés  nationaux  :  la  fidélité  de  notre 
imitation  ne  pouvoit  aller  jusqu'à  partager 
des  idées  qui  nous  senibloient  manquer  de 
justesse  y  et  dans  les  aperçus  ou  politiques 
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OU  religieux  9  qtf^il  nous^atrive  de  iS^rê 

sortir  oes  événements ,  il  nous  étoit  permis 
sans  doute  d'être  spécuiativemeni  plus  ca^ 
tholiques  (jue  lui.  ^ 

Cet  abrégé  dans  lequel  deùx  écrivains  ont 
associé  leurs  veilles,  afin  dé  pouvoir  le  livrer 
plus  tôt  au  public,  a  été  ensuite  revu  soigneu- 
sement pair  uii  setal  <|^i'  s'est  effoi^^  d'éti 
coordonner  toutes  les  parties ,  de  manière  à 
y  efface*  toutes-  les  trfiices  dé  deux  matîi^^ 
différentes  d'écrire  et  de  présenter  les  objets» 
suis  sont  assez  heureux  pour  avoir  atteint 
le  but  qu'ils  se  sont  proposé,  ils  s'engagent 
à  publier  la  fin  d^ce  travail,  immédiatement 
après  que  le  docteur  Lingard  aura  publié  la 
fin  de  son  histoire.  (  i  ) 

^  Nûia.  On  trouvera  ,  à  la  fin  de  notre  pre» 

iliier  volume,  Tabrégé  de  la  dissertation  du 
D.  Liugard  sur  le  gouvernement  des  Ânglo- 
Saxons. 

Nous  n'avons  adopté  la  division  par  châpi-  « 
tre  ,  employée  dans  la  grande  hisloirê ,  que 
pour  ces  premières  dynasties  anglo-saxonnçs. 
A  pai^tir  dèk  conquête  v  noussuivonsla  simple 
division  des  règnes  ,  plus  convenable  et  plus 
commode  dans  un  abtégé. 


(i)  II  a  hii-^iéme  anhoncé  cétte  ptiKticafian  poûs 
la  fan  du  printemps  de  iStS. 


Digitized  by  Google 


TABLE 


DES  MOtS  D'otilGI^JÈ  AîidLÔlSE,  QUI  REPAROÎSSENI 
LE  PLUS  SOUVENT  DAMS  CET  ABREGE ,  ET  QUI 
n'ont  POINT  D*BQIJITALENT  DANS  LA  LANGUE 
FRANÇOISEé 


jim»  Uacre  eit  une  mesure  angloise,  en  usage  daus 

toute  l'Angleterre  et  dans  l'Amérif|uc  septentrionale^ 
elle  répond  à  i'arpont  de  loo  perches  dé  20  pieds  de 
coté.  Deux  acres  font  à  peu  près  un  hectare. 

j^U^giance ,  ou  aile  créance ,  foi  et  hommage,  vassalité  :  le 
serment  d^ailégeance  est  celui  du  sujet  à  soa  souverain^ 
par  lequdl  il  se  déclate  son  homme-lige. 

jimerctamM ,  chàtiméiit  qnl^oottsinoit  à  lAeitre  imeoii-i^ 
pable*  à  Itt  me^i  dtt^  loi ,  qui  Itii  ioijposoif  ou  une 
amende  proportionnée  an  délit,  ou  une  confiscalion 


complète ,  selo»  le  phte  on  le  moinrd^arnditc  m  d^ë< 
qnité  du  prince  r^nant» 

projet  d^açte  dupai^lemeikt,  ou  Factc  lui-même  laprès. 
son  adoption. 

Breiwalda,  roi  saxon  «  suxerain  des  sois  ou  chef  des  p^* 
TÎnces  angloises* 

Cmffinwfr,  prîdo»  ôm  ofael'  de  CtaoL»  en  Irlande» 

CariÉùute e6tk  acre»  de  terraiik,. 
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Ceorl,  vassal  laboureur,  tenu  de  suivre  son  mattre  à  la 
guerre, 

Chiule ,  sorte  de  bateau  long  et  plat ,  propre  à  remonter 
les  grandes  rivières. 

Clan.  Le  Clan  étoit  en  Irlande ,  et  est  encore  en  Ecosse 
chez  les  montagnards ,  une  tribu  ou  réunion  de  famil- 
les ,  ayant  une  origine  commune*  Chaque  clan  a  un 
chef  nommé  Canfinny,  et  chaque  branche  un  chef  infé- 
rieur appelé'  Chieftain, 

Covenant^  convention  ou  pacte  entre  plusieurs  personnes. 
Ce  mot  s'applique  particulièrement,  dans  Thistoire 
d'Angleterre,  aux  traites  laits  par  les  membres  des  sectes 
religieuses ,  et  répond  à  ce  que  nous  appelons  la  ligue, 

m 

Danegeh,  impôt  danois ,  établi ,  dans  Porigine  ,  pour  ra- 
chcter  une  ou  plusieurs  provinces  anglaises  des  incur- 
sions des  pirates>  \ 

Domesday,  livre  terrier  de  PAngleterre ,  ou  cadastre  de 
Guillaume-le-ConquéranL 

Ealdorman,  gouverneur  de  province  ,  commandant  des 
troupes  et  grand  propriétaire  y  tenancier  de  la  couronne. 

Echiquier,  administration  des  finances  ou  trésorerie.  Le 
sceau  de  ce  ministère  représente  un  échiquier. 

« 

Eûiding,  premier  prince  du  sang  royal. 

Gat^elkind,  système  de  possession  des  terres  en  Irlande. 
A  la  mort  de  chaque  propriétaire ,  ses  terres  et  toutes 
celles  du  clan  étoient  reunies  en  une  masse ,  que  le  chef 
du  clan  divisoit  entre  tous  les  chefs  de  famille  ,  selon 
son  équité  ou  son  caprice. 

Hide,  étendue  de  terre  évaluée  par  quelques  Uns  à  qua- 
rante arpents  j  par  d'autres  à  cent,  et  même  plus.  ]>fous 
avons  suivi  la  première  évaluation ,  parce  que  la  seconde 
nous  a  paru  quelquefois  hors  de  mesure  dans  Papplica^ 
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ùoti*,  mais  sans  aucun  autre  motif  pour  nous  detcrmi- 
i\er.  Kous  prierons  d'observer  que  le  hide  se  composoil 
de  quatre  yards-land,  et  que  le  yard^andest  ëralue  selon 
les  lieux  à  seize ,  vingt-quatre ,  et  même  soixante  acres  ^ 
l'acre  étant  égal  à  l'arpent  de  Paris*  Ainsi  le  bide  pou»* 
roît  même  Taloir  deux  cent  quarante  arpents  ^  mais 
si  l'on  vent  remarqfoer  que  les  fiefs  de  oheraliers ,  les 

Î»las  ioibles  de  tous ,  se  composoient  de  quatre  à  cinq 
ddes  y  qnel<^uefoi$  pins  e^  jamais  moins  ^  que  ces  fiels 
*  étoient  concèdes,  pour  Tentretien  des  cheyaiix  el 


pour  Tentretien  des  cheyanx  et  des 
armes  par  les  tenanciers  directs  de  la  conroniie  à  leors 

Sropres  Tassanx ,  afin  de  compléter  la  cayalerie  qu'ils 
.eYoient  an  roi ,  et  que  lenr  nombre  s'élevoit  à  plus  de 
soixante  mille  ;  on  sera  peut-être  porté  à  penser  comme 
nous  que  ces  fiefs  ne  pouyoîent  guëre  dépasser  deux 
cenlâ  arpents  ^  ce  qui  porte  le  bide  à  quarante  on  cin- 
quante, au  plus.  Il  est  très  souvent  question  de  cette 
-  mesure  dans  l'histoire  d'Angleterre ,  et  le  lecteur  au- 
roit  pu  s'étouner  des  difficultés  de  sou  évaluation ,  si 
nous  ne  lui  avions  soumis  cette  remarque. 

SmuiredmoiSf  cour  on  tribunal  de  canton. 

larl^  comte  danois^  i 

Kni^t,  chevalier,  tenançier  d^uu  &ef  de  quatre  bidefi. 

de  terre. 

Mancuse,  ancienne  monm^ie  la  valeur  4'enyiron  trente 
sous^  d'argent. 

Mille.  Le  mille  anglois  est  de  mille  pas  géométriques  : 
txois  font  une  lieue  commune  de  France* 

Orateur,  tfest  sous  ce  titre  spécial  que  Von  désigne  le  pre;* 
sident  de  la  chambre  des  communes ,  et ,  quelquefois 
par  extension  ,  celui  de  la  chambre  des  pairs* 

J^rorogation  signifie  l'ajournement  du  parlement  à  une 
époque  fixe ,  par  ordre  du  roi.  L'interruption  des  séan- 
ces 9  du  consentement  des  chambres ,  comme  aux  va- 
cances de  ISoël  et  de  Pâques  ,  s'appelle  suspension.  La 
£a  de  la  sessiou  est  désignée  par  le  mot  clôture.  Si  la 
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chambre  des  communes  cstc^^âée,  en  vertu. de  prc-*- 
TQgativiî  royai^ ,  cela  ^'appelle /<fe*4^i?i;*iiiQi|. 

Scutage ,  coiçmiitatioii  péequiaire  du  senrice  féodal  mi- 
litaire. Le»  grands-lêDaneiers  ^141  dévoient  fournir  au 
roi  un  certain  nombre  d'honimes ,  lui  pa joiei^i  une 
somme  d'argent  par  téle ,  et  gardoief^t  leura  Vassaux 
sur  lesquels  ils  levpient  à  leur  tour  un  scutage  p<nir 
s'indemniser. 

Sea-kin^  j,  roi  de  la  mçjr  ,  cfe^f  ^tes^giratçs, 

Shériff,  '0£fic|er  du^oi  dans  le  .£ftm>,on«omté."On  le 
qualifie  de  gardiefi  de  la  paix-  du  nhCest  un^fonetion-» 
nàice  temporaire ,  inwsti  de  crandes  attributions  ad« 

ministralives ,  judiciaires  et  oe  police.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  les  deHnir  qu'en  disant  qu'il  réunit  une 
grande  partie  de  celles  qui  sont  attribuées  en  France 
aux  préfets,  aux  juges  d'instruction  et  aux  juges  de 
paix.  Ses  fonctions  sont  gratuites  et  même  très  oné- 
reuses. ' 

4$AireiR0fe,  cour  ou  tribunal  d'une  pnndnoe. 

Subside,  ou  5u&feiBlM>R.'4ï^étoit dans  Torigine  un  secours 
en  argent  quela  couronne recevoit des  états  du  royaume, 
ou  des  assemblées  provinciales  ,  ou  des  corps.  Aujour- 
d'hui celle  dénomination  s'applique  aux  i  m  pots  votés 
par  le  pniicmenl  pour  les  besoins  de  Félat.  Ug  Sub-. 
side  équivaut  à  la  dixième  partie  du  revenu. 

7\tmstty  et  Tanist,  ordre  de  succession  à  la  couronne  en 
Irlande*  La  loi  de  Tanistry  exduoit  Théritier  direct 

Jiour  faire  passer  rhéritage  à  ûn  parent.  X^n^t  ^toit 
e  titre  de  la  personne  désigaéè  pottr  snccédêr  au  prince 
regnadt. 


et  ecclésiastiques 
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THingTïianaa ,  garde  royale  des  monarques  anglois  de  race 
danoise. 

Thiagman,  un  de  ces  fardes. 

yerdidy  ou  vere  dictttm,  déclaration  d^aoe  eomr  de  ius* 
tioe  ou  de  jury,  sur  la  question  de  cnlpabilité  d'un 
aocQse. 

?P^arrant,  ordre  délivre  pour  rexccution  d  une  loi  ou  d'ua 
jugement.  Ce  mot  s'applique  pai  uculièrcment  à  Tacte  , 
en  vertu  duquel  le  sheriff  est  requis  de  faire  exécuter 
une  sentence  crimiDelle. 

WdUk,  Gallois. 

W^dAman,  habitant  du  pays  de  Galles. 

JFiUm,  membre  du  conseil  royal  ou  des  états  du  roj  aume. 

IVitena-gemot ,  états  du  royaume,  assemblée  des  wiians  , 
cour  ou  tribuoal. 
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D'AJNGLETERRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Daîss  le  court  espace  (le  trois  Années,  J.  César 
av oit  parte  ses  arinesnviQtQrieuses ,  du  pied  des 
AJpes  à  V^mboucbm?^  du  Rliin*  Des  côtes  du 
pa^s  des  lUtof  iusi  le  cdnc| uéjrAO t  des  Gaules  avoit 
aperçu  les  blanches  falaises  de  Vile  voisine,  et 
•ii'aspiroità  ranger  li^  JSrei^gne  sous  la  domina* 
lion  romaine.: Il  ne  lui  Mïçii  plus  qu'un  pré- 
texte: il  le  trouva.  Les  Bretons  avoientportédu 
secoutsau  x  Veiiè  tes  se^  len  ti  eni  i  s .  1 1  en  trepri  t  de 
JesèJD'pomr;  (2,6  aoù(aiiï:  4^**Gm  quitte  Car- 
iais,  met  à  la  voile  avec  Tinfanterie  de  deux  lé- 
gions; enpeu^d'heur.eaMdéirQH.esti^rauchi^  et 
Ton  jetteiëanea^eaiifîeu  maintenant  occupé  par 

la  ville  de  Déal.  Les  naturels,  sans  s'effrayer,  ac- 
cottren  t^d  e  tou  tes  p^r  ts ,  Oj^^er vèn  1 1 ous  les  mou* 
TeteentS'tlelarflo&tef  ponsseni  audacieusemem 
leurs  chevaux  jusque  dans  les  vagues,  etparleurs 
gestes  y  par  leurs,  crisi  ila  défient  leurs  env&diis- 
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seurs.  L'aspect  de  ces  Barbares  presque  nus,  la 
crainte  d^offenser  les  dieux  de  ce  sol  étranger, 

frappent  d'abord  les  Romains  d'une  terreur 
momentanée.  Mais  bientôt  l'intrépidité  d'un 
porte-enseigne  la  dis'sipé.  Cet  homme  coura* 
geux,  appelant  à  lui  ses  compagnons,  saute 
dans  la  mer  avec  son  aigle  ;  les  autres  s'élan- 
cënt  dès  YiiUseaiu&flès  plus  proçb^;  ^  up  ins- 
tant lé  rivage  est  cènqùis  ^  et  là  taleùr  inexpé- 
rimentée des  indigènes  a  cédé  aux  armes  et 
jt  la  discipline  de  leurs  ennemis.     ,  ^ 

Les  Romains,  si  habiles  dans  la  guerre,  igno- 
roient  Tart  nautique.  La  quatrième' nuit  après 
leur  arrivée ,  un  vent  fui^ieu:^  fait  gonfler  les 
vagues,  comme  dans  une  marée  de  printemps. 
Les  vaisseaux  tirés  sur  le  rivage  se  remplissent 
d'eau;  la  mer  entraîne  ceux  qui  sont  à  l'ancre. 
Un  convôi  venant  des  Gaules  ést  dispersée;  la 
consternation  est  au  camp.  Des  chefs  l}retons 
,  quis'y  étoient  rendus  pour  solliciter  la  paiX|<na 
l'ontpas  plutôt  remarqué,  quU}s*S'i64^éiârbatsq- 

parement  sous  divers  prétextes,  se  cachent  en 
embuscade  avec  leurs  troupes  dam  les  boi^  vdi- 
^ins,  et  quand  César  est  instru  it  de  leuM  projets» 
la  septième  lé^on  étbit  déjà  etttouréeét presqite 
détruite.  L'arrivée  du  reste  de  l'arméepréserva 
seule  ie$  survivants  d-une  p^rté  ceruineu  -Mais 
lès  Bretons  r  fetme^  dain^kein^  pUn ,  idépàcbèiit 
aux  tribus  voisines.  Un  assaut  général  et  sutifit 
contre  le  camp¥omaiil  ,>qilôiquesans^qccès  , 
fèrce  Gésar  4-  tèûéiMff  btir 'te  Idmi^èv  idé^  'M 
tua  tien,  sirificléltïdThtc^.  de  l^sai^<yn' vénoità  in- 
terr G  mprésës^omm  unica tknls  avec  les  «Gaules , 
et  à  lecoftfine^y  l^tver,  «atiei  r^iifovEiifttnijpFovi- 
isons,  sûr  un  rivbge<=etr£mger.  Pour'5a«avèr»i^ 
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réputation,  il  accepte  de  grand  cœur  une  pro- 
messe illusoire  die  soumission,  faite  par  un  pe- 
tit nombre  d^ndigènes,  et  se  hâte  de  regagner 
les  Gaules,  après  une  expédition  de  trois  mois, 
dontil  eut  peu  de  motifs  de  se  Tan  ter.  A  Aome^ 
on  rendit  aux  dieuxde»  actions  de  grâces  pen- 
dant >ringt  jours. 

L'hiver  &uiv|int(av^J.-C.  54),  onfait,  départ 
et  d'autre  9  les  dispositions  les  plus  actiTes*  Au 
printemps,  cinq  légions  et  deux  mille  chevaux 
quittent  les  cotes  de  la  Gaule  sur  une  flotte  de 
plus  de  huitcentsTaisseaux.  Alavuedecetim* 
meuse  armement,  les  Bretons  se  retirent  dans 
leurs  forêts,  et  les  envahisseurs  descendent  sans 
opposition  à  la  même  place  qu'ils  avoient  déjà 
occupée  Uannëe  précédente.  César  marche  im- 
mëdiatement  à  la  poursuite  des  naturels  ;  maïs 
il  est  rappelé,  le  jour  sulvanti  par  la  nouvelle 
d'un  second  désastre.  Une  tempête  s'étoit  éle- 
vée dans  la  nuit;  elle  avoit  totalement  détruit 
quarante  vaiss^eaux ,  et  en  avoit  jeté  un  plus 
grand  nombre  sur  le  rivage.  Après  s'être  pré- 
cautionne  contre  le  retour  d'un  pareil  fléau, 
il  reprend  le  cours  de  ses  exploits.  Chaque 
jour  étoit  marqué  par  quelques  rencontres 
partielles  ,  dans  lesquelles  il  paroît  que  les  na- 
turels obtenoient  fréquemment  de  l'avantage. 
César  eut  besoin  de  tout  son  talent  pour  frap- 
per sérieusement  un  ennemi  si  actif.  A  la  fin , 
trois  légions  étant  au  fourrage,  avec  tous  les 
hontngies  de  cheval,  leur  désordre  apparent  de* 
vient  un  attrait  perfide  pour  les  Bretons,  ils  des- 
cendent des  hauteurs,  s'élancent  de  toutes 
parts,  pénètrent  jusqu'aux  enseignes.  Les  7été- 
rans  les  reçoj.vent  avec  sang-froid.  La  retraite 
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leur  est  ODupée ,  et.  an  petit  nombre  regagne 

les  montagnes  et  les  bois.  Plnsieurs  des  tribus 
confédérées  se  découragent  et  se  retirent.  Cas- 
sihelan,  roi  de  Cassie,  le  chef  des  alliés,  ac« 
cep  te  seul  tout  le  poids  de  la  guerre.  Aban- 
donné de  ses  confédérés ,  il  se  retire  sur  son 
propre  tèrritoire,  et  tente  de  mettre  la  Tamise  ^ 
entre  les  assaillants  et  lui.  Il  commande  qu^à 
l'endroit  du  gué  des  pieux  pointus  soient  en* 
foncés  dans  le  lit  du  fleuve ,  fait  garnir  la  rire 
de  palissades,  et  se  poste  derrière  avec  son  prin- 
cipal corps  d'armée.  Tout  fut  inutile.  La  cava- 
lerie romaine  entre  sans  hésiter  dans  le  fleuve; 
rin&nterie  la  suivoit,  quoiqu'elle  eut  deTeau 
jusqu'aux  épaules  ;  et  les  Bretons  intimidés  par 
l'intrépidité  de  leurs  ennemis,  s'enfuient  dans 
les  bois.  Il  parott  qu'un  éléphant  contribua 
beaucoup  à  la  victoire  par  la  terreur  qu'il  in- 
spira aux  indigènes. 

Cassibelan  ne  se  décourage  pas.  Pour  arrêter 
les  progrès  des  vainqueurs,  il  ravage  son  pro- 
pre payS|  incendie  les  maisons,  emmène  les 
troupeaux*,  détruit  les  provisions  ;  lua-méme^ 
suivi  de  quatre  mille  chariots^^il  épie  avec  soin 
tous  les  mouvements  de  l'ennemi.  Mais  cet  in- 
fortuné capitaine,  outreses  ennemis  étrangers, 
avoit  encore  à  lutter  contre  la  jalousie  et 'les 
ressentiments  de  ses  propres  concitoyens.  Il 
avoit  jadis  soumis  les  Trinobantes,  nation  voi« 
sine  de  la  sienne  ;  leur  roi ,  Immanuentius , 
avoit  été  tué  dans  le  combat,  et  son' fils,  Man- 
drubatius,  actuellement  exilé,  servoit  dans 
ÏMmée  des  envahisseurs.  Les  Trinobantes 
offrent  de  se  soumettre,  à  condition  qu'ils  se? 
ront  gouvernés  par  le  fils  d'Immanuentius^ 


*  Plusieurs  tribus  imitent  cet  exemple,  etsolli- 
citeot  la  protection  à€  César.  Il  esi  concliiifc^ 
par  elles  vers  la  capitale  dé  Cassibelan,  située 
sur  le  lieu  où  depuis  a  ëtë  conslr.uite  la  petite 
riUe  de  Verulam.  Les  retraDchements  en  sont 
aisément  franchis  par  les  Romains  ;  et  les  trou» 
peaux  de  Cassibelan,  son  principal  trésor,  sont 
là -proie  des  conquérants.  Cassibelan  se  dé  ter  • 
mine  à  solliciter  la  paix.  César  qui  redontbit' 
l'approche  de  Téquinoxe ,  se  contente  de  lui 
prescrire  quelques  légères  conditions;  telles 
que  de  remettre  des  otages  j  de  yïvtê  amica-' 
,  lement  avec  les  TrinobanLes,  et  de  payer  sa 
portion  d'un  tribut  annuel,  qu'il  imposoit  à  la 
Bretagne.  Les  Romains  regagnent  immédiate-* 
ment  la  .côte ,  et  retournent  dans  les  Gaulés 
Ters  le  mois  de  septembre ,  sans  conserver  un 
seul-  pied  de  terrain  sur  le  sol  Jireton  :  ce  qui 
n'empêche  pas  les  citoyens  de  Rome  de  célé- 
brer avec  enthousiasme  les  victoires  de  leur 
général  favori.  - 

César,  dans. sa  description  des  habitants  de 
la  Bi  ela^e,  ne  parle,  comme  étant  de  sa  con- 
noissance  personnelle,  que  des  tribus  qui  habi- 
toien  t  les  bords  de  la  Tamise  ;  et  il  nous  apprend 
qu^eUes  descendoîent  des  Belges.  Leurs  ancê- 
tres, à  une  époque  qui  n'étoit  pas  encore  très 
éloignée  I  avoient  envahi  cette  ile,  chassé  des 
c6tes  les  premiers  habitants;  et,  tranquilles 
dans  leurs  nouveaux  établissements,  ils  avoient 
conservé  les  noms  des  états  qui  leur  avoient 
donné  naissance.  Plus  loin  existoient  d'autres^ 
tribus  moins  civilisées.  Quand  on  deniandoit  * 
à  celles-ci  leur  origine,  elles  répondoient  que 
leurs- ancêtres  avoient  été  spontanément  pro 
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duilsparla  terre.  Des  découvertes  plus  récen  tes  • 
mMiUYèrent  qu'elles  éloieni  Celtes,  et  qu'elles 
•  deacendoient  des  premières  colonies  qui  peu- 
plèren  t  la  Bretagne.  Lapopulation  de  toute  Tile 
étqit  divisée  en  plus  de  quarante  tribus  •  dont 
I>lurieui«,  4al  conservoient  leurs  noms  primi- 
tifs,  ayoient  été  privées  de  leur  indépendance, 
tandis  que  d'autres  s' étoient  emparées  du  pou- 
voir et  de  la  prééminence,  au  milieu  des  révo* 
làtions  de  deux  ou  trois  siècles.  Le  vaste  pays 
qui  sépare  la  Severn  de  la  Tamise  ,  étoit  iné- 
galomont  partagé  entre  dix  nations,  parmi  les- 
quelles on  remarquoit  celle  des  Cantiens  ,  k  . 
présent  le  pays  de  Kent;  les  Belges,  ou  les  habi- 
tants des  comtés  actuels  de  Hampshire  et  Wilts; 
et  les  Damnoniens,  qui ,  de  la  rivière  d'Ex ,  s'é* 
toientétendusjusqu  au  promontoire  de  Touest. 
Desdeux  côtésdubras  de  mer,  que  Ton  nomme 
aujourd'hui  le  canal  de  Brktoli  étoit  placée  la 
puissante  tribu  des  Silures.  Des  rives  de  ia 
Wye,  leur  position  originaire,  ils  avoient  porté 
leurs  armes  vers  la  Dé^t  TOcéan.  Leur  supré- 
matie étoit  reconnue  des  Ordovices  et  des  Di- 
mètes,  habitants  des  montagnes  du  nord  et  de 
Touest  du  pays  de  Galles.  Sur  la  côte  orieu- 
taie  de  l'île  »  entre  la  Tamise  et  le  S  tour,  9e 
trouvoient  les  Tririobantes,  dont  la  ville  de 
Londres  étoit  la  capitale;  et,  du  Stour  à  l'Hum* 
ber,  s'étendoient  les  deux  nations  alliées  des 
Icènes,  nommées  les  Cenimagnes  et  les  Coi* 
tannes.  Les  Dobunes  et  les  Cassiens,  soûs  les 
ordres  de  Cassibelan ,  se  prolongeoient  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tamise,  de  la  Sevem  aux 
Trinobantesi  et  au-delà  résidoient  les  Carno- 
biens  ^t  plusieurs  daios  de  peu  de  conséquence. 
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LesBrigantes  passoieut  pour  les  plus  puissaùu 
entre  toute»  les  nations  Dretxnmes.  Ils  éloiem 

limités  au  sud  par  l'Huniber  ,  au  nord  par  la 
Tyne;^  et  ils  a  voient  subjugué  les  Volanceset 
les  Sistuwoes  de  la  cètede  roûest«:An  nord  des 
Brigantes  ,  on  comptoit  cinq  tribus  sous  la  dé^ 
nomination  générale  de  Maœtes;  et  plus  Ipin 
erroient,  au'  n|ilteu  des  lacs  et  des  montagnes, 
divers  clans,  parmi  lesquels  les  Calédoniens 
se  larguoient  d'un  courage  supérieur  et  d'une 
férocité  sans  égale* 

Tons  les  habitants  de  la  Bretagne  sont  in- 
distinctement appelés  Barbares  par  les  auteurs 
romains.  Cependant  les  tribus  belges  pou« 
voient  être  considérée^  comme  grandement 
civilisées  en  comparaison  de  celles  du  nord. 
Leurs  yétements  étoient  tissus  dans  leurs  pro<- 
près  fabriques.  Un  manteau  carré  recouvroit 

un  habit  et  des  pantalons,  ou  une  tunique  de 
lin  plisséetavec  un  soin  extrême.  Ils  portoient 
une  ceinture  ;  des  anneaux  omoient  le  second 
^  doigt  de  chaque  main ,  et  une  chaîne  de  fer 
ou  de  cuivre  étoit  suspendue  à  leur  cou.  Leurs 
cabanes  ressembloientà  celles  des  Gaulois.  Des 
fondations  en  pierres  soutenoient  une  mu- 
raille circulaire  en  bois  de  charpente  et  en  ro- 
seaux, sur  laquelle  étoit  posé  un  toit  conique^ 
propre  à«  recevoir  la  ^lumière  et  à  faciliter  la 
sortie  de  la  fumée.  Ils  étoient  fort  habiles  en 
^agriculture^  savoient  fertiliser  la  teiTc  par  des 
engrais  y  recueilloient  plus  de  blé  qu'il  ne  leur 
en  falloit,  et  le  conservoient  jusqu'à  la  mois- 
son suivante )  en  le  déposant  dans  des  cavités 
ereusé^es  -dans  le  roe.-Mais  au-delà  des  frontières 
de$  tribus  méridionales,  ces  foibles  traces  de  ci- 


DigitizGd 


I 


8  .  UISieiRBr'Xl'AlIGLETfiBllE. 

vilisation  disparoissoient  par  tlepr^és.  Plus  de 
coimûissance  d'agcicultune  jou  xle  manafaer 
ture  ;  leurs  ridiesses  consisioietit  dans  l-jéten-t^ 
due  des  pâturages  et  le'nombrc  des  Irdupeauxî 
Ils  sa tisfaisoient  leurs ippélilsle6{>lii&e^igjeanis 
avec  dut lait  et!  de  la:¥iand>ef^  .el%  bbàjs  deûtwëuil 
mçnts  de  peau ,  ils  bravoient  rinclémence  des 
saisons.  Les  Jirebis  étoieui  k  ipeine  coanues 
dans  la  plus  ,  graihde  .partie  du  jioiid^  .et  ^  lès 
hordes  sauvages  de  la  Calédonie  n'avôi  ent  sou- 
vent pour  iiouri'ilure  que  les  .produits  inceÉ-. 
tains  de  la  chasse.  Ils  alloient  presque  nrus|'et. 
ne  connoissoienttd'autres  abris  que  les  bois  et 
les  cavernes  de  leurs  montagnes.  Cette  situation 
endurcissoit  4  la  fois^eurs  caractères  et  leurs 
corps.  Et  quand  Sévère  s'empara  de  cette  coâi« 
trcc,  ses  légions  s'étonnèrent  de  la  force,  de 
Tactivité^  de  ropiniatreté  hardie  et  de  la:fé- 
rbcité  der ces  Bretons  :du  nord.' 

Les  historiens  attribuent  la  civilisation  su- 
périeure des  peuplades  méridionales ,  à  leurs 
relations  avec  les  étrangers ,  que  les  avantages 
du  commerce  atiiroient  sur  leurs  côtes.  Quand 
lcsminesd'étaiud'£spagne  commencèrentà  s'é«> 
puiser  ,  on  y  suppléa  principalement  parcelles 
de  la  Bretagne.  Ce  furent  desPIién iciensavculu- 
reuxvenusdeCadix,  quilles  premiers, exportè- 
rent ce 'métal  de  Tile  ^  et  Ie.débi4èrent7idans  leQ 
diflerents  ports  de  la  Méditerranée.  Ils  garde-  - 
rent  si  bien  leur  secret,  que.,,  cinq  siècles  avant 
Jésus-Chriçt,  Hérodotq  avouoit  qu'il  lui  avoit 
été  impossible  de  découvrir  ii  position  -des 
Cassitérides  ou  Iles  d'Elairi.;  Les  Phéniciens 
de  Carthage  furent  pliis  licuveui^  Sousia  con^t 
duite  d'Himilcoh,  ayant  :ontv^^is  tm.vîoyage 
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de  découverte  ,  ils  s'élancèrent  dans  le  grand 
Océan f  et,  après  quatre  mois  environ ,  trou- 
Tèrent.  Fobjet  qui  avoit  motivé  leur  voyage, 
les  OEstrymnides  (car  Himilcon  les  appelle 
ainsi  dans  son  journal)  étoient  éloignées,  de 
dix  journées  de  voile ,  de  Tile  sacrée  des^Hiber- 
niem,  et  celle-ci  étoit  située  près  de  Vile  d'AU 
bien.  Vers  le  même  temps,  Pythéas,  célèbre 
navigateur  de  Marseille,  les  découvrit  aussi» 
On  en  comptoit  dix  ,  toutes  abondantes  en 
étain  et  en  plomb  ,  dont  la  plus  élendue  se 
nommoit  Silure  ou  Figdilis.  Neuf  d'entre  elles 
étoient  peuplées  ;  et  l'on  a  dépeint  leurs  habi» 
tants  comme  une  race  d'hommes  paisible  et  in-* 
dus  trieuse* 

Par  suite  de  ces  découvertes  successives, 
leur  commerce  fut  enfin  ouvert  aux  nations 
et  partagé  entre  elles*  Le  UomainLucius  Gras- 
sus  employa  les  insulaires  au  travail  des  mines 
avec  de  grands  avantages.  Les  mineurs  brc*» 
lonscoavertissoient  Tétain  en  blocs  cubiques, 
et  Vapportoient  dans  l'île  de  Wight,  où  étoit 
leur  dépôt  général.  De  là  il  étoit  exporté ,  par 
des  coramerçants  gaulois  ,  jusqu'aux  embou- 
chures de  la  Seine ,  de  la  Loire  et  de  la  Ga- 
ronne.  Il  remontoit  ces  fleuves;  puis  ,  chargé 
sur  des  chevaux ,  il  traversoit  les  terres,  jus- 
qu  a  ce  qu'on  pût  de  nouveau  le  faire  arriver 
par  eau  dans  les  grandes  et  commerçantes  ci- 
tés de*  Marseille  et  de  Narbonne.  En  échange, 
'  les  Bretons  recevoient  du  fer,  de  la  poterie  et 
du  cuivre». 

Bientôt  l'industrie  des  indigènes  s'éveilla, 
à  Taide  du  commerce,  il  l'exploitation  de  Té- 
tain  ib  joignirent  celle  des  peaux ,  fournies 
I-  1 


Digitized  by  Google 


10  mStOlKE  D^AMCLETERRÊ* 

en  immense  quantité  par  les  tribus  de  l'imë' 

rieur,  celle  du  plomb,  celle  du  fer.  Des  rap- 
ports exagérés  avoient  même  fait  croire  aux 
Romains  que  les  côtes  de  ces  ilesabondoient  en 
perles,  et  que  le  sol  y  recéloit  les  métaux  les 
plus  précieux.  Leur  avarice  fut  trompée.  Après 
la  conquête  >  ils  ne  trouYèrent  pas  la  plus  lé- 
gère trace  d'or  et  d'argent,  quoique,  depuis, 
les  habitants  en  aient  découvert;  et  les  perles 
de  la  Bretagne  n'étoienl  ni  d'une  grosseur^  ni 
d^une  couleur  propres  à  compenser  la  peine 
de  la  recherche. 

Dans  quelques  parties  de  Tile^  les  Bretons 
aToient  1  étrange  ei  dégoûtante  coutume  de  se  • 

peindre  le  corps.  Les  deux  sexes  en  faisoient 
également  usage  ;  et  cette  pratique  ëtoit  con- 
sacrée y  dans  leur  estime ,  par  des  cérémonies 
religieuses.  Ils  y  joignoient  la  coutume  plus 
barbare  encore  de  se  tatouer,  et  cette  extrava- 
gance a  été4ong-temps  démode  parmi  les  habi* 
tants  de  la  partie  du  nofd.  Le  Breton  étoit  fier 
de  ce  hideux  ornement;  et,  dans  ua  jour  de 
bataille^  il  avoit  soin  de  se  dépouiller  de  ses 
vêtements  pour  le  montrer  à  ses  ennemis. 

Leur  religion  étoit  celle  des  druides,  qu'ils 
avoient  y  selon  toute  apparence,  apportée  eux- 
mêmes  des  Gaules.  Les  druides  adoroieni , 
sous  des  noms  différents,  les  mêmes  dieux  que 
les  Grecs  et  les  Romains.  Ils  regardoient  Plu- 
ton  comme  leur  créateur.  Quelques  écrivains 
enthousiastes  ont  prétendu  qu'une  notion  su-  » 
blime  ,  quoique  imparfaite  de  la  divinité ,  les 
avoit  portés  à  proscrire  les  temples.  Mais 

11  est  vraisemblable  que  l'absence  totale  de 
ces  monuments  doit  plutôt  être  attribuée  à 
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Viguoranoe  de  ces  peuples  dans  l'architecture. 
Us  avoient  pour  le  chêne  un  respect  spécial. 

L  arbre  et  ses  productions  étoient  sacrés.  Ils 
attachoient  à  son  tronc  la  victime  dévouée 
à  la  mort ,  et ,  de  ses  feuilles ,  formoient  des 
guirlandes,  dont  ils  se  décoroient  pendant  le 
sacrifice.  S'il  arrivoit  que  le  gui  vint  à  croître 
sur  un  chêne ,  toute  la  tribu  étott  convoquée  ; 
on  immoloit  deux  génisses  blanches  sous  ses 
rameaux;  le  chef  des  druides  coupoit  la  plante 
sacrée  avec  une  serpette  d'or,  et  une  féte  reli* 
gieuse  terminoit  les  cérémonies  de  ce  jour. 

Les  druides  se  retiroient  dans  des  ties  ou 
des  cavenies,  au  milieu  du  silence  et  de  l'obscu- 
rité des  bois.  Là  ,  à  Theure  de  midi ,  à  celle  de 
minuit,  quand  ils  supposoient  (]^ue  la  divinité 
honoroit  ce  lieu  saint  de  sa  présence ,  .le  dé- 
vôt  tremblant  étoit  admis,  afin  d'y  proférer  sa 
prière  et  d'entendre  les  réponses  du  ministre 
sacré.  Pendant  la  paix,  ils  offroient  les  fruits 
de  la  terre  ;  pendant  la  guerre ,  ils  vouoient 
aux  dieux  des  combats  les  dépouilles  de  Ten- 
nemi ,  immoloient  des  troupeaux  en  son  hon- 
veur;  et  un  trophée ,  formé  des  restes  du  bu- 
tin ,  lui  éloit  consacré.  MaisàTlieuredu  danger 
ou  de  la  détresse,  les  sacrifices  humains  étoient 
régardés  comme  les  plus  efficaces.  Excité  par 
cette  superstition  qui  étouffe  tout  sentiment 
d'humanité^,  le  sacrificateur  plongeoit  le  cou- 
teau dans  le  sein  de  sa  victime ,  qui  étoit  or- 
dinairement  un  captif  ou  un  malfaiteur.  Et,  de 
la  rapidité,  avec  laquelle  le  sang  jaillissoit  de 
la  blessure,  des  convulsions  dans  lesquelles 
expiroit  le  mourant ,  il  présageoit  le  bonheur 
ou  les  calamités  futures  de  son  pays. 
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Outre  le  caraclère  sacerdolal ,  les  druides 
se  rccoramandoient  aux  respects  du  peuple , 
par  la  réputation  d'un  g^rand  savoir.  Ils  se  di- 
soient dépositaires  d'une  science  myslérieusey 
bien  au-dessus  des  coQcepLions  du  vulgaire. 
Telle  étoit  leur  renommée ,  que  les  druides  do 
Gaule  ne  Jédaignoicnt  pas  de  venir  se  perfec- 
tionuer  auprès  de  leurs  frères  de  Bretagne. 
Us  enjoignoient  aux  initié^  le  secret  le  plus  in* 
violable,.et  Ton  rapporte  que  plusieurs  aspi-  - 
lants  avoieuL  la  patience  de  consacrer  vingt . 
années  à  ce  noviciat.. 

Les  di'tlfdes  prétendoient  connoître  la  na- 
ture ,  le  pouvoir  et  les  desseins  de  la  divinité  j 
la  figure ,  la  grandeur ,  la  formation  et  la* des- 
truction finale  de  la  terre  ;  les  astres  ^  leur  po** 
sition ,  leurs  mouvements  et  leur  influence 
supposée  sur  les  choses  humaines.  Us  avoient 
aussi  des  prétentions  en  médecine  ;  mais  leiirs. 
connoissances  se  bornoient  à  Tusage  du  gui, 
de  la  verveine,  de  la  sabinc  et  du  trèfle.  Le 
grand  but  de  leur  ordre  étoit,  selon  eux,  de 
réfermer  les  mœurs,  d assurer  la  paix  y  ci  (T en- 
courager la  verla.  Ils  essayoient,  dans  ce  but, 
d'inculquer  au  peuple  la  leçon  suivante  : 
Les  trois  premiers  principes  de  la  sagesse  sont, 
d* obéir  aux  lois  de  Diea,  de  concourir  au  bonheur 
de  Phemme,  et  de  s'armer  de  courage  contre  les  ac- 
cidents de  la  vie.  Ils  croyoîentà  Timmortalité 
de  Tame  ;  «i  la  métempsy chose  ^  au  libre  ar- 
bitre, aux  peines  et  aux  récompenses  a  venir. 
Ils  exerçoient  Tinflucnce  la  plus  absolue  sur 
l'esprit  de  leurs  compatriotes.  Dans  les  déli- 
bérations de  quelque  importance ,  on  deman- 
doit  toujours  et  Ton  adoptoit  généralement 
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-  leur  apinien  :  les  procès  éloienl  soumis  à 

leur  décision  ,  et  la  punition  des  crimes 
réservée  à  leur  justice.  L'exclusion  des  mys- 
tères éloit  le  châtiment  de  la  désobéissance. 

Les  draides  donnoient  leurs  leçons  en  Ters , 
et  pour  cela  ils  dévoient  avoir  quelque  con- 
noissance  de  la  poésie  :  aussi  trouvons-nous 
parmi  eux  une  classe  particulière ,  distinguée 
par  je  nom  de  Bardes.  Le  barde  étoît  à  la  fois 
musicien  et  poète ,  et  toujours  sa  voix  accom- 
pagnoit  les  accords  de  sa  harpe  :  chaque  capi-^ 
laine  en  conscrvoit  un  ou  plusieurs  à  son  ser- 
vice ;  ils  le  suivoient  daTns  son  palais,  vantoient 
sa  générosité  et  sa  valeur,  et  chauloient  les 
louanges  et  l'histoire  de  leur  pays. 

Ou  sait  peu  de  choses  sur  la  forme  de  gou* 
veriiement  adoptée  par  les  tribus  bretonnes  : 
dans  quelques  unes;  Tau tori té  suprême  parott 
avoir  été  partagée  entre  plusieurs  chefs;  dans 
la  plupart,  elle  étoit  confiée  à  un  seul;  mais 
dans  toutes  le  peuple  conservoit  une  grande 
influence.  Quant  an  mode  de  succession,  tan- 
tôt le  père  distribuoit  ses  domaines  à  ses  en* 
fknts,  tantôt  le  prince  régnant  laissoit  sa  cou- 
ronne à  sa  veuve  ;  mais  aucune  loi  n^ayantfixé 
Vordre  des  successions  ,  il  est  probable  que  la 
force  Vemportoit  souvent  sur  le  droit.  On  rap- 
porte que  les  Bretons  ëtotent  querelleurs  y 
avides ,  enclins  à  la  vengeance  ;  des  dissentions 
intestines  tourmentoieut  chaque  Qation,  et 
les  prétextes  ne  manquoient  jamais  pour  justi** 
fier  l'oppression ,  quand  elle  pou  voit  être  com- 
mise avec  impunité.  Ces  querelles  invétérées, 
qui  se  perpétuoielit  entre  les  tribus ,  amené- 
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rent,  selon  la  remarque  de  Taqite^  le^ur  aaau- 
jettiteement  à  la  puissance  romaine ,  en  les  ' 
empêchant  de  se  réunir  pour  la  combattre. 

Tels  étoient  ces  Bretons,  dont  la  bravoure 
et  la  persévérance  firent  échouer  Les  desseins 

du  premier  et  du  plus  belliqueux  des  Césars. 
Depuis  lui  jusqu'à  Claude ,  durant  quatre- 
vingt-dix-sept  ans  y  grâce  aux  guerres  civiles 
des  Romains,  ils  conservèrent  leur  indépen- 
dance originaire*  Auguste  manifesta  trois  fois 
Vintention  de  réunir  la  Bretagne  à  Tempire  ; 
mais  le  danger  fut  détourné  d'abord  par  une 
ambassade  qui  annonçoit  la  soumission  des  in- 
sulaires j  et  dans  la  suite  par  l'existence  d'in- 
térêts plus  importants  :  au  lieu  d'exiger  le  tri- 
but imposé  par  César,  Auguste  se  contenta 
de  lever  des  taxes  sur  le  commerce  établi  en- 
tre la  Gaule  et  la  Bretagne.  Cette  mesure  en- 
richit  le  trésor  de  sommes  considérables,  et 
les  Bretons  la  supportèrent  sans  murmure. 

Tibère,  qui  prétendoit  que  l'empire  étoitdéjà 
trop  étendu,  laissa  les  Bretons  en  repos;  (ap. 
J.-Ç*  40)  Caligula,  sonne veu  et  son  successeur»  . 
pour  contraster  avec  ce  système ,  donna  au 
monde  un  de  ces  spectacles  grotesques  auxquels 
il  l'avoit  accoutumé.  Adminius,  fils  de  Cunobe- 
line,  le  plus  puissant  dessuccesseurs  de  Cassibe- 
lan,  exilé  par  son  père,  etréfugiéà  Rome,  regar- 
dant apparemment  la  Bretagne  comme  son  pa- 
trimoine ^  déposa  un  acte  de  résignation  de 
ses  droits  entre  les  mains  de  Caligula.  Deux 
cent  mille  hommes  reçoivent  aussitôt  l'ordre 
de  se  réassembler  sur  les  côtes  de  Gesorianum 
(Boulogne);  l'empereur  arrive,  range  ses  lé* 
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gi€W8iiir  le  riyagre  »  monte  sur  la  galère  impé» 
riale,  revient  à  terre  ,  et  donne  le  signal  du 
combat.  Les  soldats  immobiles  ,  8tiipéfail3, 
demandent  l'ennemi  ^  Galigula  lenr  annonce 

qu*ils  viennent  de  conquérir  TOccan,  et  leur 
ordonne  de  ramasser  ses  dépouilles»  c'e&t«À« 
dire  les  coquilles  du  rivage  i  comme  des  preu- 
.ves  de  leur  victoire. 

Les  horreurs  d'une  invasion  véritable  sui- 
virent bientôt  cette  vaine  et  folie  démonstra- 
tion. Excité  par  Bëric,  chef  breton  expatrié , 
Claude  ordonna  à  Âulus  Plautius  de  conduire 
quatre  légions  ,  et  leurs  auxiliaires  »  dans  la 
Bretagne.  Les  Bretons ,  sous  les  ordres  de  Ca* 
ractacus  et  de  Togidumnus ,  tous  deux  fils  de 
Cunobeline»  s'eilbrcèrent  de  iatiguer,  plutôt 
que  de  repousser  les  assaillants.  Les  auxiliaires 
germains,  plus  propres  à  ce  genre  de  guerre 
que  les  soldats  des  légions  y  repoussent  l'en- 
nemiy  après  avoir  tué  Togidumnus,  sur  la  rive 
sep  lentrionale  de  la  Tamise.  L'empereur  prend 
alors  lui-même  le  commandement  deTarmée, 
s'avance  jusqu'à  Camalodunum  (  Malden  ) ,  et 
reçoit  la  soumission  de  toutes  les  peuplades 
voisines,  confie  la  rive  gauche  de  lu  Tamise 
aux  soins  de  Plautius,  la  droite  à  ceux  de  Ves* 
pasien,  qui  fut  depuis  empereur ,  et  retourne 
à  Rome ,  où  il  est  reçu  en  triomphe.  Ses  lieu- 
tenants eurent  à  lutter  contre  la  résistance  la 
plus  opiniâtre.  Vespasien  livra  au  moins  trente 
batailles  pour  soumettre  les  Belges.  Plautius , 
durant  les  cinq  dernières  années  de  son  gouver- 
nement y  eut  constamment  k  combattre  contre 
CaraclacuSy  chef  des  Cassiens  et  des  Silures, 
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qui,  maigre  de  fréquentes  dëfafitesi  rcflretioient 
sans  cesse  à  la  charge.' Plaulius  n'obtint  que 
rovaiioji*  •  ' 

Il  eut  pour  successeur  Oslorius  Scapula  (5  0)  : 
celui-ci ,  pour  réprimer  les  incursions  des  Bre- 
tons insoumis  9  éleva  deux  chaînes  de  forte- 
resses I  l'une  au  nord ,  le  long  de  la  rivière 
de  rfVvon  ;  l'autre  à  rouesL ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Severn.  Les  tribus  subjuguées  furent 
peu  à  peu  gouvernées  comme  des  provinces 
romaines  :  Findépendance  de  la  Bretagne  se  "  * 
réfugia  chez  les  Silures,. peuple  comparable 
aux  anciens  Sicambres,  ennemisjurésdunom 
rômain.  Dans  le  Shropshire  s'élève  une  haute 
montagne  appelée  Caër-Caradoc ,  sur  laquelle 
on  trouve  encore  des  restes  d'anciennes  forti- 
fications ;  c'est  là  que  Caractacus  et  les  Silures 
résolurent  de  s?«.uver  la  liberté  de  leur  patrie 
ou  de  mourir:  à  leur  aspect ,  Ostorius  lui- 
même  hésite;  mais,  cédant  au  cri  de  ses  lé- 
gions, il  donne  le  signal  du  combat;  les  Si- 
lures sont  défaits;  la  femme  et  la  fille  de 
Caractacus  tombent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ;  ses  frères  se  rendent;  lui-même, 
chargé  de  chaînes,  est  livré  à  Ostorius  par  sa 
belle-mère  Cartismandua ,  reine  desBrigantes/ 
chez  qui  il  s'étoit  réfugié.  Caractacus  est  em- 
mené captif  à  Rome,  et  bien  reçu  par  Claude  ; 
en  traversant  la  ville  impériale ,  il  s'étonna 
que  des  hommes  qui  possédoient  des  palais  si 
superbes  ,  les  quittassent  pour  enlever  aux 
liretons  leurs  misérables  cabanes.  Les  Silures 
continuèrent  de  combattre  ;  seulement  ils 
changèrent  de  tactique  ;  pour  fatiguer  Ten- 
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memi^  Us  se  oonientent  de  le  harceler  dans  ses 
quartiers ,  de  rompre  ses  commuiiicacions,  de 

surprendresesdetacliemeiits:  s'ils  éprouvèrent 
plus  d^uue  déiàiie,  plus  d'uiie  victoire  les  ren- 
dit redoutc^bles.  Ostoriusy  épuisé  de  travaux  ^ 
lassé  de  leurs  importunes  attaques,  succond^a» 
iLii-oii  y  à  ses  chagrins* 

Aulus  Diditts  ^  son  sudcesseur  y  eut  àne  nou« 
vclle  guerre  à  soutenir  (5  2).  Yciiusius,  chef  des 
Jugantes,  avoit  épousé  Cartismaudua  ;  tous 

-  deux  éloieni  fidèles  alliés  des  Romains;  mais 
la  reine  ,  peu:  du  temps  apircs  son  mariage  y  se 
sépara  de  Véiiusius  pour  suivre  uii  Breton^ 
nommé;  Yellûcatus  :  des  hostilités. a'^en  suivi'- 
rent.  Cartismandua ,  en  vertu  de  ses  anciens  * 

•  services,  implora  le  secours  des  Romains;  les 
JBrig'ant€&,.  en  haine  de  l'adultère,  embrassé*: 
rent.  le  parti  de  Vénusius.  Après  plusieurs 
combats^  la  reine  fut  contrainte  d'abandonner 
le  4ràne  à  son  époux  ,  et  de  ii*ainer|  dans  TIim* 
miliation,  le'reste  de'sa  vie,  sous  la  protection, 
de  ses  alliés. 

ADîdius  succéda  Yéranius^  età  ce  dernier 
Sueconius  Paulinus,  général  habilé.et  d^unâ 
grande  réputation  (Gl).'L'ile  d^Anglesey,  ber^ 
ceau  et  séjour  principal  des  druides,  leur  avoit 
jusque-là  û£tert  une  retraite  sure  ;  pour  la  sé* 
diiire,  il  donnai' ordreasabavaleriedelraverseo 
le  détroit  à  la  nage ,  tandis  que  l'infanterie  le 
passerait  dans  des  bateaux.  Eu  approchant  de 
rile  sacrée ,  les  Romains  virent  rangés  survie 
rivage,  non  seulement  des  guerriers,  mais  des 
bandes  dedx'uidc&des  deuxsexes«  Les  premiers 
élirvant.ieu^nismes>veÊrs  Je.  ciiel  ,*  vouiaieiit  les 
usurpateurs  au  dieu  de  la  guerre;  les  9uîrç» 
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'ea  babils  de  deuil,  lescbeveux&cRtants^  t^aaat 
dés  tarcbes  altomées,  eouroient  dans  toulea 
l'esdirections.  Au  premiermoment,  les  Romains 
saisis  d'une  terreur  superstitieuse,  cefusèreut 
d'avancer.  Mais  la  bonle  et  les  reproches  de 
leurs  chefs,  les  provoquèrent  à  Tattaque,  et 
leur  facile  victoire  ne  fut  point  sanglante.  En 
ee  jour,  la  puissance  des  druides  reçut  une  at- 
teinte mortelle  ;  leurs  autels  furent  renversés, 
leurs  bois  sacrés  tombèrent  sous  la  hache  des 
légions^  les  prêtres  etlesprétresses  furent  eoii«* 
wmés  dans  les  flammes  ^  qu'ils,  aboient,  alla- 
mées  pour  leurs  captifs. 

Le  séjour  de  Sueibne  dans  cette  île  fut  le 
:signald' une  plusformidable  insurrection.  Pra- 
sutagus,  roi  des  Icènes,  avoit,  en  mourant, 
nommé  l'empereur  son  héritier,  conjointement 
avec  ses  propres  filles.  Mais  ravarice  romaine 
•ëtoit  insatiable.  Catus  ,  procuratew  impérial, 
Misit  immédiatement  toute  la  successions 
Boadieée,  veuve  de  Prasuiagus,  qui  voulut  s'en 
plaindre,  fut  châtiée  comme  une  esclave;  des 
officiers  romains  firent  violence  a  ses  fiUes. 
Le  récit  de  ces  outrages  ra{qpela  à  chacun  ses 
propresfioufirances.  Bn  peu  de  jours,  la  plupart 
des  tribus  conquises  se  trouvèrent  sous  les  ar- 
ues*  Camalodunum,  où  Ton  avoit  érigé  un 
fsmple  à  ht  divinité  de  Claude ,  conquérant  de 
la  Bretagne,  éprouva,  la  première, la  fureur  de 
ce  torrent,  ville  ^  prise  au  premier  assaut , 
fut  réduite  en  cendres;  les  murs  du  temple 
protégèreiit,  pour  deuxjours seulement,  le  sort 
de  la  garnison.  Petilius  vint  à  sdn  secours  avec 

)a  neuvième  légion^  qui  fut  écrasée  par  les  iû^ 
^ur^és. 


Suétone  étoit  alors  retourné  à  Londres ,  Tille 
déjà  considérable  et  florissante  par  son  com* 
itterce  ;  ne  pouvant  la  défendre ,  il  la  BrAla 
ainsi  que  Vërulara.  La  rage  des  Bretons  leur  fit 
traiter  en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  s'étoientpaa 
joints  à  eux.  SMls  ne  pértssoient  pas  par  Icrî^) 
its  étoient  immolés  aune  manière  bien  plus 
cruelle  en  l'honneur  d'Andraste,  déesse  de  la 
victoire.  Le  massacre  de  aoixante^ix  mille 
victimes ,  sans  distinction  de  sexe  ou  d*âge^  de 
rang  ou  de  pays,  atteste  Thorreur  de  la  ven^^ 
geance. 

Suétone  fut  contraint  de  faire  face  à  Tenne- 
mi.  Il  avait  rassemblé  environ  dix  mille  hom«- 
mes ,  et  ckoisi  une  position  où  il  nepouvoit  être 
aCtaqué  qae  de  front.  La  bataille  rat  longue  et 
courageusement  soutenue.  A  la  fin  les  Romains 
triomphèrent.  Les  Bretons  laissèrent  huit  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Bondioée  ne 
voulut  point  survivre  k  cette  défaite  ,  et  se  tua. 

(62)Si  cette  briUaateaction  rendit  aux  armes 
tomaines  tout  leur  ascendant,  elle  ne  mit  pas 
fin  à  la  guerre.  L'opinion  que  T entêtement  des 
Bretons  provenoit  de  la  crainte  quUnspiroit  la 
sévérité  d^  Suétone ,  prévalut  à  la  cour.  U  fut 
nippelé,  et  sous  radmimstration  plias  douce  de 
ses  trois  successeurs,  Turpilianus,  Trebellius, 
et  Bolanusy  les  indigènes  turent  amenés  peu  à 
peu  à  se  soumettre  au  joug.  Jusqu^à  Vespasieii- 
on  ne  fit  aucune  tentative  contre  la  partie  in- 
dépendante de  la  Bretagne  (70);  mais  alws 
commença  une  ère  nouvelle. 

Petilius  Cerealis  reçut  ordre  de  soumettre 
les  Brigaotes.  Il  employa  cinq  ans  a  cette  coxi- 
q^éte^  (76)  JuUua  Frontinua  qui  lui  wocéda*. 
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dâns  le  cours  de  trois  années;  subjugua  près* 
que  en  entier  la  nation  guerrière  des  Silures. 

(78)  Cependant  la  réputation  de  tous  ces 
gouverneurs  fut  éclipsée  par  celle  de  Cneïus  Ju- 
lius  Àgricola.  11  rappela  dans  les  camps  Tarmée 
r^andue  dans  des  quartiers  d'hiver;  soumit, . 
anéantît  presque  les  Ordovices,  réunit  une  se-^ 
conde  fois  l'île  sacrée  a  Fempire,  établit  des 
garnisons  dans  tous  les  lieux  importants,  et  ses 
succès  continuels  éteignirent  les  feux  de  la  ré- 
volte. Du  détroit  de  Forth  à  celui  de  laClyde, . 
il  établit  une  ligne  de  forteresses  qui  assura 
une  puissante  frontière  aux  conquêtes  romai- 
nes f  et  commanda  la  crainte  aux  insurgés  les 
plus  reculés  vers  le  nord.  Il  consacra  ses  hivers 
aux  arts  moins  éclatants ,  mais  plus  utiles  de  la 
paix.  Il  réforma  l'administration  civile ,  éta- . 
blitunsystème  d'impôts  plus  équitable,  écoula 
avec  bofoiié  les  plaintes  des  habitants,  et  punit* 
sévèrement  la  tyrannie  des  officiers  inférieurs. 
Les  peuples  charmes  le  proclame i  cm  leur  bien- 
faiteur. L'usage  de  la  toge  l'emporta  sur  celui 
des  manteaux  bretons,  et,  dans  leurs  maisons> 
leurs  bains  et  leurs  temples,  on  reconnut  Tar- 
chitecture  romaine.  La  langue  latine  fut  ensei- 
gnée aux  enfants;  mais  Tesprit  dUnnovation 
étouffa  le  besoin  de  IHndépendance,  et  ces  fiers 
guerriers  devinrent  peu  à  peu  des  sujets  mous 
et  efféminés. 

•  .L'*ambition  et  la  curiosité  engagèrent  alors 
Agricola  à  porter  sa  conquête  au-delà  des  bor- 
nes quHl  s'étoit  prescrites.  Il  s'avança  le  long 
delacète  orientale.  Mais,  pendant  une  nuit  ob- 
seare,  IcsBretons  attaquèrent  les  quartiers  de  la 
neuvième  légion,  pénétrèrent  dans  le  camp  et 
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souûiireiit  un  combat  doQleoK  dans  Im  retran- 

chementSy  jusqu'à  l'arrivie  des  autres  légions. 
Cette  campagne  fut  loin  d'ajouter  à  la  gloire 
de  r empire.  L'année  suivante ,  Agricola  rén- 
nit  toutes  ses  forces;  trente  mille  Calédoniens 
sous  les  ordres  de  Galgacus,  entreprennent  de 
défendre  le  passage  des  monts  Grampians.  Us 
y  réussirent'le  premier  jour;  le  lendemain  ils 
succombèrent.  Quatre  centsRomains  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille  et  dix  mille  Calédo- 
niens. Les  au  très  se  sauvèrent  après  avoir  brûlé, 
leurs  chaumières.  - 

Les  Romains  vainqueurs  retournèrent  dans 
leurs  quartiers  d'hiver.  Âgritsota  ne^el^m  que 
les  ornements  et  non  la  pompe  du  triomphe , 
se  présenta  devant  Domitius ,  son  -mSiîtrè ,  se 
perdit  dans  Tobscurité  de  la  vie  JMrWÎë'i  et 
laissa  le  commandement  à'  Lucullusi  ' 

La  puissance  romaine  fut  alors  solidement 
établie  dans  ^ile;  et  les  successeurs  d'Agricola^ 
au  lieu  de  mener  les  légions  au  combat^  s^èc^ 
cupèrent  à  protéger  la  tranquillité  publique; 
à  fixer  les  règles  du  gouvernement ,  eil^'as- 
simiiant  rétat  de  la  Bi^tagne  à  celui  des  ûtt- 
très  provinces,  déjà  incorporées  à  l'empire.' 

Il  y  avoit  un  gouverneur  qui  ^  sous  le  titre 
de  préfet  ou  de  propréteur  de  Bretagne  ^  eàer- 
çoic  un  pouvoir  suprême,  révocable  à  la  vo- 
lonté de  l'empereur.  11  commandoit Tarnriée'ét 
étoit  investi  de  radmiAistra4ioMAde4a  jiMI»ia^ 
Cet  immense  pouvoir  ^dés  pi^éfeis,  qui  de  voit  • 
souvent  donner  lieu  à  des  abus,  fut  limite 
par  Adrien  ^  dans  ses  édits  perpétuels  des*- 
tinés  à  créer  une  administration  uniforme 
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de  la  justice  pour  iout^les  proviaces.de  l'em*- 
pire. 

Le  procurateur  ou  questeur  étoit  subor- 
donné au  préfet,,  luais  nommé  par  Tempereur. 
Il  levait  les  laxjes  et  administroit  les  rbyenw 
de  la  proyince ,  provenant  de  divers  impôts. 
^11  remplissoit  aussi  le  honteux  office  d'espion, 
.et  aes. rapports  reufermoient  souvent  des  dé* 
tails  exagérés  sar  la  richesse,  le  pouvoir  et 
l'ambition  du  préfet. 

Le  nombre  des.  troupes  fixées  en  Bretagne  * 
a  dû  varier.  Quand  Plautius  entreprit  la  ré'--' 
ducliou  de  File,  il  étoit  à  la  icLe  de  quatre 
légions  avec  leurs  auxiliaires  ;  ce  qui ,  suivant 
un  calcul  modéré,  dépasseroit  cinquante  mille 
Jiommes*  Dans  les  premiers  temps  de  la  con- 
quête ^  les  stations  militaires ,  en  général  très- 
rapprochées ,  nécessitèrent  sans  doute  des 
troupes  encore  plus  nombreuses.  Mais  à  me- 
sure que  la  puissance  romaine  s'afferiiiissoit 
d%q8^a Bretagne,  il  est/probable  que  plusieurs 
d^r^çes  postes,  furent  abandonnés.  Les  Bretons 
ëtoient.aussi  employés  comme  auxiliaires  ;  mais 
4es  l^oj^ain^,  craignant  qu  ils  n'usassent  tôt  ou 
tard  de  leurs  armes  pour  reconquérir  leur  in* 
dépendance,  ayoient  soin  de  les  expatrier. 

Lp$  ^lamains  divisèrent  leurs  conquêtes  en 
sgss,  prQVinees^  ii^régulières ,  confiées  à  des  pré- 
{teuta  çhoîais  par  le  préfet.  La  plus  riche  des 
^Qlirince3  JkiFiliuuiiuques  renfermoit  le  vaste  es- 
jpAg^'cOni^nêitfli^tireréxtcémité  occidentale  du 
Gorni-Wall  et  la  partie  méridionale  du  Foré* 
land,  daiis  le  comte  de  Keut.  On  lui  donna 
Je  nom  de  Bretagne  première.  La  Bretagne  se- 
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coude  co«aprenoit  la  principauté  âcluelle  4e 

Galles.  Plavia  Caesariensis  éioit  la  troisième 
province  et  la  plus  considérable  en  étendue. 
De  deux  c6tés  elle  éloU  bornée  par  les  p^éoé- 
dentes,  et,  de  deux  autres,  par  rHum])er,  le 
DonetrOcéan  germanique.  Au  nord  dei'Huin- 
ber  se  trouiroit  la  province  Mexima.  Elle  ét<>ii 
circonscrite  par  les  deux  rivières  de  Tyne  et 
d'£den ,  et  aux  deux  extrémités  par  les  dei:ut 
mers  de  l'est  et  dei'oue^t.  Les  tribus  placée 
au-delà  des  détroits  la  Clyde  et  du  Forth 
formoient  le  sixième  gouvernement  de  Vespa- 
>sien.  Une  longue  chaîne  de  montagnes  les.aé- 
paroit  des  Catédom^ns;  mais  ils  ne  fpre&t 
soumis  qu'un  instant.  Tout  Breton  de  nais- 
sance étoitiiexclu ,  dAns  .$on  pays  natal,  des 
emplois  td0>  confiance  .et  d'taul^ité,  et  qui- 
conque se  trouvoil  pourvu  de  quelque  fonction 
semblable ,  perdoit  U  faculté  d^épouser  nm 
indigeue  ou  d'ucquérir  4es  propriétés  d«t)s 

Les  villes  et  les  /^ijatian^  militaires  y  .étoieiat 
très  nombrensisa^iliies'  wies  devoieiu  leiir  pri- 
gine  aux  BretoAs^^et  les  a^itres  aux  Romains. 
Elles  étoieni /«divisées  .en  ><j[uatre  classes.  Le 
premier  raugi'éliQÎ^  réclame  par  les  coloQ^. 
•Pour  le» former,  Rome  accprdoit  à  ses  vétérans 
des  portions  de  terré  dans  le  pays  conquis. 
.Chaque^  col^Hue^étoit,  en  petite,  repréaen- 
tajâcoi  de  )a<mèreTpiiili:ie«,£Ue  6n,  adoptpit  jfs 
coutumes,  étoit  gouvernée  parles  mêmes IqU, 
jèt  coi^éi^oii  £^.ises  magistrats  ides  titres  ^em* 
-UljBbiélftffiTOO  une  tuéme  a4t^ïité#.  }1  y  en  a^oit 

•  netit en  Bretagne  ,  deux  sous  le  gouvernement 

sâilil  r  Sf  plijiftiii^le.^jfiliei:newei^  . .  Cçs 
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deinières  avoieiii  des  ra|ipori8  frappants  à^ei; 
les  institutions  féodales.  Le  véiéranreccvoit  sa 
terre  de  la  inuriificence  de  rempereuri  eVs^'n^* 
treignôit  à  enrôler  ses  fils,  dès  quUh  seroi^nt 
tn  âge.  La  disgrâce,  les  prisons ,  et  même  la 
mort  y  étoient  les  châtiments  de  ces  jeunes 
gens  quand  iU  refusoient  de  servir  «  Les  priri- 
léges  des  YiU€s*mt»niefipales  ëgaloiefit^prasqtie 
et  surpassoient  quelquefois  les  avantages  des 
colonies.  Leurs  habitants  pouvoient  se  sou0- 

-  traire  aux  stuiots  impériaux^  Revétos  da4iti>e 
de  citoyens  romains,  ils  possëdoient  le  droit 
d'élire  leurs  decurions  ou  magistrats ^  et  de 
suivre  leurs  propres  lois.  Il  n^y  en'àvoil'que 
deux  en  Bretagne,  Vérulam  et  York.  Quant 
au  Jus  Lalii,  dix  des  villes  britanniques  Ta- 
vûieni  obtétiû  de  différentfr^emperedrs^'  fin 
vertu  de  ce  droit,  elles  pouvoient  élire  leurs 
magistrats ,  qui,  h  l'expiration  de  Tannée ,  ab- 
diauoient  et  r^clamoient  le  droite  ambitjotiné 
deb  ourgeoisieromaine.  Lesautresvillesétoient 
stipendiaires,  obligées  à  payei'  tribut  /  et  gou- 
veriiéBs  par 'des-ofticiers  romains  nommés  par 
le  ^réteùr/'Anfoniïl  aecof dst  te  kii^oit  dcf  bMY- 

•^oîsie  à  quiconque  avoit  un  rang*etde  In  for- 
tune. Caracalla  l'étendit  à  iou^tala  na^ioil/  ^ 

Les  Gatédoiiiens  diéfaitsy  mais  lioti  Mbyte^ 
gués  par  Agricola,  continuèrent  d'insulter  à  la 
pmssance  Tomainc;  Leurs  >suceès  nombreux 
tlinitmèrent ,  da^ns  les  «cœtrrs  ^de  lebrs^ooiÂfltt- 
ffiotes,  l'alnourde  Tindépendance.  En  n^oins 
de  trente  ansyla  situation  de  la  Bretagne  étoit 
devenue  très  pt^écàire,  et  il  fellut  que^iVtti^-^ 
reur  Adrien  allât  en  personne  flhtestirle^^ir- 
bares ,  et  recouvrer  ^les^^ovinces  perdues. 
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120).  Ce  fut  lui  qui,  jugeant  insuffisant 
e  cordon  de  frontières  éiabli  par  Âgricola^ 
ràoiut  d'opposer  une  seconde  barrière  à  leurs 
incursions ,  en  faisant  creuser  un  fossé  et 
éleYer  un  rempart  dans  une  longueur  de  plus 
de.  soixante  milles  ^  depuis  la  baie  de  Solway, 
sur  la  cote  occidentale  ,  jusqu'à  rembouchure 
de  la  Tyne,  sur  la  côte  orientale.  Ce  monument 
miliianre  a,  jusqu'ici ,  brarvé  les  rayages-du 
temps.  :  ' 

(  146)  La  tranquillité^  rétablie  par  Adrien, 
fut  souvent,  troublée  sous  le  règne  d'Anlo» 
nin  y  son  successeur.  LoUius  Urbicus  >  nommé 
propréteur,  réprima  les  Brigantes  et  les  Maœ- 
tes  y  qui  s'étoient  révoltés;  et,  à  rîmitation 
d*  Adrien»  construisit  une  au  Ire  muraille 
depuis  Caërriden  ,  sur  le  Forth ,  jusqu'à  Al- 
chuid  y  sur  la  Clyde  ;  et  en  l'honneur  dé 
rempereur,  il  Tappela  le  rempart  d'Antoninv 
(180.)  Les  hostilités  étoient  devenues  ha- 
bilucUes  entre  les  Calédoniens  et  les  Bo* 
mauns«  EiLcités  par  Fanimosité  nationalé  et 

parTaraoui  du  bu  lin,  les  intraitables  Barbares 
atta^uoieni  U>us  les  ans  la  muraille  Antonio, 
et  re(lândoient.  la- dévastation  sur  la  province. 
Mais  sous  le  règne  de- Commode /leurs  incur- 
sions prirent  un  caractère  plus  formidable^  etlè 
œéoonlentement  des  légions  alarma  remnerëiir 
sur  .la  s&reté  de  la>  Grande-Bretagne.  Ulpius 
Marcellus,  soldat  cFunCv  valeur  et  d'une  inté- 
grité éprQi^véeSi  futfait  propréleur;ses^ervices 
funent  payés  d^ingratitude*  Pour  avoir  rétabli' 
la  discipline  dans  Tarmée ,  il  encourut  la  haine 
des  solcUtÂ  qiui  voitljurënL  mjème  attenter  à  ses 
jour$;  et  M  gloine  excita  la  jal0asie  de  Coîtti-' 
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Biode,  qui  se  contenta  pourtant  de  le  priver  de 
son  ûommaïuteiiieiit  ^  et  se  fit  violence  en  lai 
fauttstntla  ne.  Ccpendmnt  les  légions  britanm* 
ques  firent  partir  une  deputatlon  de  quinze 
eents  hommes ,  pour  demander,  ia  téte  du  mi* 
nisbre  Peremiis*  Ces  dangereux  pédtiomittÎFes 
furent  rencontrés ^  aux  portes  de  Rome,  par 
Commode  lui-même.  C'étoit  peu  de  chose , 
pour  on  pardil  monstre,  que  la  vied'u&iiaMirorî. 
Perennis  leur  fut  abandonné.  Après  Taistoir 
ijiMSUgé,  ils  lui  tranchèrent  la  téte;  sa  femeie  et 
ses  Ailes  furent  iinm«Klëes  "snr  son  eadavR; 

i(ld0«*195  )  CSodius  Albitrus  reçut  ensuite 
le  gouvernement  de  la  Bretagne.  Commode , 
jj^mir  Sraasurer  de  sa  fidélité  y  ou  plutôt  pour 
epvoïKrer  son  ambition ,  lui  <oflfrit  ie  rang 
et  l'autorité  de  César ,  qu'il  n'accepta  point. 
Plus.tai:^  il  l'accepta  de  l'empereur  Sévère; 
mais  oa  ne  tarda  pas  k  décou^vrir  que,  sous 
une  apparence  d'amitié ,  Sévère  étoit  son  mor- 
tel ennemL  Sur  Vavis  de  ses  partisans ,  Albin 
vévét  la  pourpre  impériale,  et  conduit  en  Gawle 
les  légions  britanniques.  Les  deux  armées  , 
composées  de  «deux  cent  mille  hommes  ,  en 
vienneni; aux  mains  à  Trévoux  j  près  de  Lyon. 
Albin  est  vaincu,  et  paie  de  sa  léle  le  crime 
de  son  ambition,  ^vère^  pour  qu'une  sem- 
blable ^fuéveUe  ne  se  renouvelât  plus,  |unv 
tagea  la  Bretagne  en  deux  gouvernements 
(  1  )  ;  confia  Tun  à  Héraclianus  ^  et  l^au* 
Use  à.  Varius  Lupus.  Ce  dernier ,  incapa*- 
ble ,  avec  une  armée  composée  de  jaouvelles 
levées^  de^résister  aux  Maœtes  et^aux  Ca- 
lédoniens ,  'achète  '  d'abord  la-  pail ,  €^  est 
earfin  obligé  de  ^oUtciter  la  présence -de  l'em* 
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^ereur  et  le  secours^  d'une  nombreuse  armée, 
(207-21 1)  SéTère,  ^maifré  son  âge  â^aiftoé^  ee 

rendit,  avec  ses  deux  fils,  Garacalla  et  Géta,  aux 
instances  de  son  lieutenant.  Il  partit  d^York, 
après  des  préparalils  immenses.  Les  nattirris  * 
qui  n'aToient  cFauiane  arme  défensive  qu'un 
étroit  bouclier,  une  lourde  épée  suspendue  à 
]a  ceinture ,  et  une  conrte  lance  à  l'extrëittiie 
delaqneUe  se  balançoit  une  cloche,  ne  s'attén* 
dcHieut  point  a  une  si  terrible  invasion.  Ils  se 
défendirent  cependant  avec  un  courage  et  une 
adresse  admirables.  Cinquante  mille  Rramins 
périren  t  dans  cette  expédition.  Sévère  s'avança 
j  usqu'*au  détroit  de  Cromarty;  dà|  il  condescen- 
dit à  recevoir  les  offres  de^  soumission  cpx^il 
avoit  d abord  formellement  refusées;  et,  pour 
se  donner  Tair  de  j>unir  l'opiniâtreté  des 
insulaires  y  il  en  en^ea-  l'abandon  «ominal 
d'une  partie  de  lour  territoire.  Ce  fut  là  tout 
l'avantage  de  la  campagne.  Revenu  à  York, 
etpersuadé  qu'an  rempart  de  gazon  ne  pouToit 
résîster^ux  assau  is  de  ces'Barbares  actifs  et  per« 
sé^àrants,  il  fit  élever  une  solide  muraille  de 
pieri*e,  à  quelque  disjtan<^e,  au  nord,  de  celle 
d'Adrien»  Elle  étoit  haut»  de  douze  pieds,  etses 
fondations  vanoient  de  deux  à  trois  verges;  en 
a^ant,  ou  avoit  creusé  un  fossé  de  la  même  di- 
mension que  -celui  d'Adrien.  La  garde  en  fut 
confiée  k  une  armée  de  dix  mille  hommes,  qui 
occupojient  dix-huit  postes  sur  la  ligne  du  mur. 
-Lesfvoyageurs  admirent  encore  aujourd^iiui  les 
débris  de  cetie  étonnante  construction. 

Les  Maintes  reprirent  les  hostilités  aussitôt 
^ue  les  Homains  eurent  évalué  leur  territoire. 
Sévère  ^  trop  affoibli,  donna  le  commandement 
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de  Tarmée  à  Caracalla  qui ,  au  lieu  de  la  con* 
duire  contre  les  Barbares  ^ chercha  à  se  Tatta*^ 
cher  par  F  indulgence  èt  les  largesses ,  pour 
exclure  de  la  succession  son  frère  Gëta.  A 
peine  son  père  eut^l  expiré  à  York,  qu'il ii-^ 
cencia  Tarmée  et  retourna  à. Rome. 

(  211-284)  Durant  l'esrpace  de  soixante-dix 
ans,  après  la  mort  de  Sévère,  il  n'est  plus  parlé 
des  Bretons  dans  les  annales. anciennes,  d^où 
nous  devons  conclure  que  ces  années  s'écoa^- 
lèrent  pour  eux  dans  une  tranquillité  et  un 
bonheur  relatifs,  D/aprèsiesi  monnoies  trouTees 
dans  rile^  on  suppose  que  Posthumus  y  LoUia^ 
nus ,  Victorlnus ,  Tetricus  ,  Bbnôsus  et  Alianus 
furentsuccessivementreconnus  en  Bretagne. 

Il  est  probable  qae  ce  pays  suivit  constam* 
ment  le  sort  de  la  Gaule.  L'état  de  désordre 
de  l'empire  inspira  de  i^uYeaux.  projets  aux 
Barbares  connus  souji  le  nom.  dé  Francs  et  de 
Saxons  qui  posscJolent  toutes  les  cotes,  depuis 
Tembouchure  du  BJhin  jusqu'à  l'extrémité  de 
la  Chersonèse  cimbriqupr..Ii$  balayièrent  de 
leurs  ports  tout  le  commerce  des  détroits,  et 
insultèrent,  par  leurs  pirateries i  le  littoral 
de  la  Gaule .  et  de  ]a  jRtelagiie..  (  284  )  Les 
empereurs  Dioclélien  et  Dfftxfinàieii  dînèrent 
à  Carausius,  Ménapien  de  naissance,  le  com- 
mandement d/une  4otte  puissante  avec  le  titre 
de  Comte  ou  gouyerneiir  des  riyes  saxonnes* 
Mais  Carausius  se  laissa  gagner  par  les  pirates , 
partagea  les  prises  avec  eux  ;  ,,et  quand  les 
empereurs  voulurent  Ten^punir,  ]evâ»l(ei  masr 
que,  passa  en  Bretagne  et  se  fit  proclamer 
Auguste.  Son  règne  fut  heureui^  /et  plein  c|is 
Iploire.  (293)  Les'  Calédopi<tis  prirent,  1a  fnite 
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devant  ses  armes  :  la  côte  occidentale  de  la 
Gaule  reconnut  son  autorité,  et  de  nombreiut 

vaisseaux  portèrent  la  terreur  de  son  nom  jus- 
qu'à rentrée  de  la  Méditerranée.  Ënfin  les  em- 
pereurs envoyèrent  contre  lui  Constance.  Ca- 
rausius  perdit  Boulogne  sans  se  décourager; 
mais  tandis  qu'il  songeoil  à  se  prémunir  contre 
un  péril  éloigné,  il  périt  victime  d'une  trahison 
domestique.  AUectus,  ministre  ambitieux  qui 
avoit  trompé  sa  confiance ,  Tassassina  dans  la 
huitième  année  de  son  règne  et  jouit  trois  ans 
du  fruit  de  sa  perfidie.  Constance  metce  temps 
à  profit;  divise  sa  flotte  en  deux  escadres, 
dont  TuBe,  sous  ses  ordres,  stationne  devant 
Boulogne;  et  Tau  tre,  commandée  par  Âsclépio- 
doie,  à  l'embouchure  de  la  Seine.  Celle-ci^rt 
ia  première.  Au  bruit  de  l'arrivée  d'Âsclepio- 
dote,  Tusurpateur  court  à  sa  rencontre,  est  dé* 
faitet  tué.  Après quelquesautres  succès,  les  ha- 
bitants proclament  Constance  lui-même  leur 
souverain  et  leur  libérateur;  et  il  rétablit  immé- 
dîaiement  l'autorité  impériale.  La  Bretagne 
devint  sa  résidence  favorite;  et  les  insulaires 
jouirent  d'une  adihinistration  douce  et  équita*- 
ble,  jusqu'à  ce  qu'une  persécution  religieuse 
vint  troubler  leur  bonheur. 

Après  tant  d'années ,  il  est  impossible  de 
découvrir  par  qui  le  christianisme  fut  enseigné 
dans  l'ilc  II  est  certain  que,  dès  les  premiers 
siècles^  il  existoit  des  chrétiens  dans  la  Bre* 
tagne.  Pomponia  Gracina ,  femme  du  procon- 
sul Plautius  ,  le  premier  qui  y  eût  fait  des  con- 
quêtes durables ,  et  Claudia ,  dame  illustre  de 
Bretagne,  qui  avoit  épousé  le  sénateur  Pudens, 
sont,  avec  quelque  raison,  considérées  comme 
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aiyaat  éêé  cbr^tieuoes  ;  mais  que  ce  Mit  la  pie  lé 
die  ceS'  femmes  ,  on  celle  de  lout  autre ,  qtii  ait 
introduit  chez  les  Bretons  la  doctrine  du  chris- 
tianisme ,  elle  ne  tarda  pas  à  pénétrer  joa*^ 
qtr^aux  extrémités  de  l'Ue  ,  et  à  conquérir  \ms 
peuples  mêmes  qui  avoient  échappé  à  la  con- 
(^uéte  des  R<KmaiBS«  On  sait  combien  les  tradi- 
tions  bretcmnea  ont  été  embelliee  ou  défigu- 
rées par  les  fictions  des  Bardes.  Néanmoins, 
après  en  avoir  retranché  tout  ce  qui  parok  ia^ 
vraisemblable  i  il  est  permis  de  croire  que  Tail- 
torité ,  conférée  par  Claude  à  Cogidunus^  fii  t 
transmise  à  sa  famille;  que  Lucius  ^  un  de  ses 
wemieradefiiGendants>  aurnomméZaieriitai^ 
M gramb  lumUtig  y  eonnoissoit  l'évangile  ;  qu'il 
envoya  à  Rome  Fagau  et  Dervan  pour  se  faire 
instruire  plus  parfaitement  dans,  la  foi  cbré- 
tienne  ^  et  que  les  eitvoyés^  ayant  reçu  les  or- 
dres sacrés  du  pape  Evarisle  ou  Eleuthère ,  ac- 
crurent à  leur  retour  le  nombre  desprosélytes> 
et  fondèrent  Téglise  bretonne.  On  a  la  prmre 
que  ces  prosélytes  étoient  nombreux,  et  qu'une 
hiérarchie  régulière  avait  été  instituée  avant 
la  fin.  du  troisième  siècle.  £n  effets  le»  écri<- 
vains  contemporains  placent  Téglise  bretonne 
au  même  rang  que  celles.  dEspagne  et  des 
«Gaules  ;  et^  dana  un  des^ premiers  conciles  pcci* 
dentaux ,  celui  d* Arles  (314) ,  on  trouve  trois 
évéques  bretons ,  Eborius  d'York,  Restitutus 
.de  Londres*»  Âdelphinade  Richborougfa* 

(  — ^  )  Les  persécutions  ne  com- 
jnencèrent  en  Bretagne  qu'au  commencement 
4iu  quatrième  siècle.  Dioclétien  et  Maxi* 
mien»  prescrivirent  alors  de  détruire  les  églises 
dans  chaque  province;  et  firent»  du  refus  d'a^^ 
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ésyrer  les  dietu  du  pagannme ,  un  crmie  pu^ 

nissable  de  mort.  Constance  eut  beao  montrer 
personneilement  qu'il  étoit  ennemi  des  persë*^ 
cniîonsTeligieiiBes;  les  subalterne»  n'en  agirent 
pas  avec  nioins  de  rigueur.  Les  églises  Turent 
rasées  en.  j^usieurs  di&tricts  ^  beaucoup  de 
chrétiens  cBercb^rent  un  asile  dbns  les  forêts 
et  les  monlagnes  ,  cF au  1res  souffrirent  avec 
courage  les  tortures  et  la  mon.  C'est  k  cette 
épcque.ciuiil  faut  platcer  le  martyre  de  St.-M« 
bail ,  dont  la  mémoire  fut  long-temps  honorée 
dans  SSL. psuLLie^  et  parmi  les  nations  voisines; 
MûtVèn  «lams  de  dieu  années ,  Dioelétien  et 
Mtzîinfel^quktèrent  la  pourpre;  Constance  et 
Galère  prirent  le  titre  d'empereurj  et  la  liberté 
des  cultes  ramena  le  christianisme  dans  Tlle; 

f#06^:^Clonstancé  avoit  épouse  Hélène,  née 
en  Bithinie,  selon  quelques  uns  ,  fille  d'un 
pffinfie  breton ,  selon  d'autres;  et  il  en  avoit 
eu  un^^s  y  le  célèbre  Constantin ,  surnommé 
le  Giund,  Le  jeune  prince  fui  élevé  comme 
uxk»i|<^»W  otage,  d'abord  à  la  cour  de  Dioclé* 
tiràBfl  Alirteissuiite  à  celle  de  Galère  ;  mais  ; 

apprenant  que  la  santé  de  sou  père  déclinoit 
rapidement,  il  s'échappe  à  propos,  coupe,  à 
cbuaLC|ue  relais ,  les  jarrets  des  chevaux  qui  ne 
lui  etoient  pas  nécessaires  /  afin  de  re  larder 
ceuji:  qui  le  poursuivoient,  arrive  à  York  peu 
de  jours  avant  la  mort  de  Constance ,  qui  le 
recommande  à  raffection  des  soldats,  et  jprend, 
avec  lenr  approbation,  le  titre  de  César  et 
d'Auguste.  Devenu  seul  empereur,  il  sépara 
avec  soin  Fadministratipon  militaire  de  rad* 
ministration  civile.  Par  cet  arrangement ,  la 
Bretagne  se  trouva  placée  sous  la  juridiction 
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du  préfet  des  Gaules ,  dont  Tautorité  s'élen^ 
doit  depuis  la  muraille  d'Antonin  jusqu'aux 
limites  méridionales  de  la  Mauritanie  ïingi- 
lane.  Son  envoyé,  revêtu  du  titre  devicairç  de 
la  Bretagne  ^  résidoit  à  York.  Le  gouverne'* 
ment  intérieur  des  provinces  étoit  partagé  en- 
tre deux  cousulaires,  k  Valentia  et  a  Maxima, 
et  .trois  présidents  à  Eiavia;  dans  la  Bretagne 
première  et  dans  la*  seconde,  on  laissa  les  finan- 
ces et  la  justice  entre  les  mains  des  mêmes  mi- 
nistres. Xe  commandement  de  Varmée  fut  di- 
visé entre  trois  officiers  :  1^  le  duc  deBk^etagne^ 
depuis  la  limite  septentrionale  jusqu'à  l'Hum- 
ber  ;  2°  le  comte  du  rivage  saxon ,  chargé  .dé 
làisàie  depuis  THumber  jusqu^à  l'extrémité,  du 
pays  de  Cornwall  ;  3°  le  comte  de  Bretagne, 

^  de  qui  dépendoient  toutes  les  autres  garnisons 
de  l'île.  ' 

Sous  Constantin  et  ses  fils ,  la  Bretagne  fut 
tranquille  pendant  plus  de  cinquante  ans.  La 
pruauté  et  l'avarice  de  Paulus,  notaire  espa- 
gnol ,  portèrent  la  première  atteinte  à  la  pros^ 
périté  publique.  L'empereur  Vavoit  chargé 
d'aller  en  Bretagne  pour  examiner  la  conduite 

.  qu'a  voient  tenue  les  officiers  qui ,  pendant  la 
défection  générale  des  troupes  occidentales  , 
avoient  reconnu  l'usurpateur  Magnence.  Pau*» 
lus  étoit  efxpert  dans  l'art  de  la  rapine  et  de  la  , 
chicane  :  il  traita  comme  coupable  quiconque 
possédoit  des  richesses.  Constance  loua  sa  iidé<!- 
lijté;. Julien,  en  arrivant  au  tràne,  le  fit  brû- 
ler vif. 

Pendant  que  Julien  administroit  la  préfec- 
t^ure  des  Gaules,  un  événement  vint  prouver, 
combien  les  ressources  de  la  Bretagne  étoient 
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grandes.  Ses  greniers  offrirent  un  secours  im- 
médiat et  puissant  aux  contrées  de  la  rive  gau- 
cfaedu  Rhin ,  qui  v^oient  d'être  dévastées  par 
une  inondaiian  de  Barbares,  heureusement  re- 
poussés par  ce  César;  etcen'éloitpasseulement 
nn  secours  temporaire  que  Vile  pouToit  fournir 
en  ce  genre  :  elle  exportoît  annuellement  de 
grandes  quantités  de  blé  sur  le  continent. 

'  C'est  à  dater  de  cette  époque  que  les  Calé- 
doniens et  les  Maœtes  cessent  d^étre  nommés 
par  les  historiens,  et  qu'on  ne  trouve  plus  à 
leur  place  que  les  Pietés  et  les  Eeossois ,  peu^ 
pies  venus  originairement  de  l'Irlande.  L'Ir- 
lande, ainsi  que  l'  Angleterre,  avoit  été  peuplée 
par  des  colonies  d'aventuriers  venus  de  diffé- 
rents pays  ,  les  uns  de  la  Belgique  et  de  la  Ger- 
manie ,  les  autres  de  l'Espagne  :  ces  derniers 
étoientétablis  sur  divers  points  de  la  càte,  tan- 
dis que  des  clans  nombreux  d'Ëcossois  occn- 
poicnt  rintéricur  des  terres.  Dans  le  quatrième 
siècle,  plusieurs  d'entre  eux  s'unirent  aux  At- 
tacottiens ,  pour  dévaster  les  riches  provinces 
des  Bretons  romains  ;  mais  les  Ecossois  aspi- 
roient  à  quelque  chose  de  plus  permanent  que 
le  pillage.  Ils  s'emparent  bientôt  de, la  partie 
septentrionale  de  la  Bretagne  ,  prennent  Vas- 
cendant  sur  les  indigènes  appelés  Pietés,  et 
donnent  à  tout  le  pays  le  nom  d'Ecosse.  Les 
deux  nations  se  fondirent  difficilement;  au 
douzième  siècle,  on  voit  encore  les  Pietés  dis- 
tingués des  Ecossois. 

Sous  lerègnedeConstance^  on  voitles  Pietés 
et  les  Ecossois  pénétrer  en  grand  nombre  dans 
la  province  romaine.  Le  César  Julien  ne  pou- 
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▼oitqttttierle»<iaules;  Lupicinus^  qu'il  envoya 
comme  sonrepréseniaui,  n  osa  marcher  contre 
les  envahisseurs ,  que  cette  faiblesse  ne  fit  que 
eshardir.  Yalentinien ,  alarmé  de  leurs  pro- 
gprès,  envoya  Fallofaudes ,  qui  périt  par  trahi- 
son :  Nectar  ides  y  comte  de  la  c6t6  saxonne^ 
périt  en  eombattant.  Il  fallut  donner  le  com* 
mandement  à  l'intendant  du  palais  impérial , 
Joviiius  I  d'abord ,  puis  Xhéodose«  Ce  der* 
nier^  après  avoir  divisé  ses  troupes  en  plusieurs 
corps,  attaqua  et  défit  les  partis  de  Barbares 
qui  se  livroient  au  pillage^  entra  à  Londres  en 
triomphe ,  et  s'occupa  de  reconstruire  l'ancien 
mécanisme  du  gouv  erneiueiiL.  II  partit  de  la 
Bretagne  au  milieu  d'uu  concert  d'actions  de 
^ces.  Gratten  monta  sur  le  trône  après  son 
père  Valentinien,  et  revêtit  de  la  pourpre 
Théûdose-le-Jeune,  fils  du  libérateur  de  la 
Bretagne,  Maxime  I  qui  s'y  trouvoit  alors  of* 
ficier  d'une  grande  habileté ,  mats  d'une  am- 
bition plus  grande,  jaloux  de  l'élévation  d'un 
homme  qui  ayoit  été  son  égal ,  intrigue  parmi 
les  soldats ,  se  fait  nommer  Auguste*  Enhardi 
par  ce  premier  succès  ,  il  convoite  tout  l'em- 
pire d'Occident  ;  s'embarque  avec  Tarmée 
bretonne  ;  fait  voile  vers  les  bouches  du  Rhin  : 
la  Gaule  est  dans  ses  mains.  Valentinien  fuit;  et 
une  grande  partie  de  Tltalie  reconnoit Maxime* 
11  régna  avec  dignité  et  châtia  sévèrement  les 
Pietés  et  les  Ecossois.  Théodosc  ,  qui  Favoit 
d'abord  reconnu ,  f u  t  enfin  «éveillé  par  la  honte 
et  la  crainte  :  il  prit  le&  armes.  Maxime  re- 
çut un  premier  échec  en  Pannonie.  Bientét 
la  ville  d' Aquilée  le  vit  dépouillé  des  ornements  . 
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impériaux  et  décapÎLc  par  les  ordres  de  son 
rivai  viciorieux  (388).  Les  Bretons  qui  avoieni 
mvii  ses  drapeaux  ne  revirent  jamais  leur 
patrie. 

(  388 —  400)  Les  Pietés  et  les  Ecossois  pro* 
fiièrent  de  cette  occasion  ;  ils  pillèrent  les 
proyinces.  Les  Bretons,  fatigués  de  leurs  in- 
vasions multipliées  I  mirent  sous  les  yeux  de 
l'empereur  le  tableau  de  leurs  désastres.  Stili* 
cho,  le  maître  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie, 
envoya  aleur  secours  un  corps  de  troupeS|  qui 
repoussa  les  assaillants. 

Mais  alors  le  grand  édifice  de  la  puissance 
romaine  étoit  ébranlé  de  tous  côtés  par  des 
nuées  de  Barbares ,  Goihs,  Vandales ,  Alains, 
sorties  des  régions  inconnues  de  Test  et  du 
nord.  On  fut  contraint  de  rappeler  les  troupes 
des  lieux  éloignés ,  et  entre  autres  celles  qui 
étoient  stationnées  le  long  des  murailles  de  la 
Bretagne.  Les  Picles  profitèrent  encore  de  leur 
absence  (403).  Alais^  victorieuses  à  PoUeuLia^ 
ces  troupes  retournèrent  de  suite  à  leurs  an* 
ciens  postes  et  les  chassèrent,  A  peine  deux  ou 
trois  ^ns  s^étoient  écoulés  que  les  nations  de 
la  Germanie  ayant  inondé  la  Gaule^  les  légions, 
de  Bretagne,  qui  se  trouv oient  privées  de  toute 
communication  avec  l'empereur  Honorius  , 
choisirent  pour  empereur,  Marctts,  un  de  leurs 
officiers,  qui  périt  bientôt  dans  unesédition.  Ils 
lui  donnèrent  pour  successeur  Gralien,  qui,  au 
bout  de  quatre  mois ,  éprouva  le  même  sort, 
Coitstantin^  simple  soldat^  s'offirtt^ux  suffirages. 
de  ses  camarades  :  son  audace  lui  réussit. Sou  fils 
Constant  fut  nommé  César  et  s'empara  de  Ffis* 
pagne  ^  pendant  que  son  père  délivroit  la  pro* 
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Tincc  du  fléau  des  Barbares  (411V  Leur  pros- 
périté fut  courte  :  le  Gjls  fut  tué  à  Vienne;  et 
le  père  décapité  à  Arles ,  par  Tordre  de  Cons- 
tance, qui  conimandoit  les  armées  d'Honorius. 

Pendant  l'abscace  de  Conslantin;  la  Breta- 
gne ctoit  le  théâtre  d^une  révolution  impor<* 
tante.  Lés  habitants,  las  d'une  autorité  qui  ne 
protégeoit  plus,  déposent  les  magistrats  ro- 
mains, proclament  leur  indépendance,  |iren* 
nent  les  armes,  chassent  lesr Barbares.  Quand 
celte  nouvelle  parvint  à  Ravenne,  Honorius 
écrivit  aux  élals  de  la  Bretagne  quils  eussent  à 
pourvoir  à  leur  propre  sûreté,  Cesétats  étoient  sans 
doute  les  villes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ici  les  lumières  cessent  ;  les  historiens  étran- 
gers parlent  plus  de  la  Bretagne;  les  natio* 
naux  ne  font  que  des  narrations  fabuleuses. 
Sans  doute  les  colonies ,  les  municipes  et  les 
villes  latines  conservèrent  encore  quelque 
temps  la  forme  du  gouvernement  auquel  elles 
étoient  accoutumées  ;  mais  quelques  chefs  heu- 
reux surent  aussi  mettre  à  profit  le  besoin  que 
Ton  avoit  d'eux,  pour  repousser  les  Pietés  et  les 
Ecossois,  et  les  traces  du  gouvernement  popu- 
laire disparurent  par  degrés.  De  là  une  foule 
de  petits  rois,  les  uns  bretons,  les  autres  d'ori«- 
gine  romaine. 

Peu  de  .temps  après  que  les  Bretons  eurent 
proclamé  leur  indépendance ,  leur  pays ,  ainsi 
que  le  reste  de  TEurope,  fut  dévasté  par  la 
pestç  et  lu  famine*  Les  Ecossois  et  les  Pietés 
.mirent  encore,  à  profit  la  confusion  générale. 
Les  Bretons  sollicitèrent  en  ▼ain.  la  protection 
d^Aêtius,  général  romain  tlans  la  Gaule.  D'au- 
tres, sous  la  conduite  de  Yortigern,  le  plus 


Digitized  by 


BBETAGKE  ROMAINV.  31 

puissant  des  rois  bretons,  recoururent  à  un 
expédient  qai  eut  les  résultats  les  plus  funestes* 
Les  Armoricains  qui ,  à  l'exemple  des  Bretons, 
aFoient  brisé  le  joug  romain ,  conservoient 
tranquillement  leur  indépendance ,  a?eclese- 
coursdes  Saxons.  Voriigem  résolut  de  se  servir 
de  la  même  politique.  Une  escadre  savonne 
croisoit  dans  le  canal  ^  cherchant  aTcnture. 
Les  deur  frères  qui  commandoient,  Hengist 
et  Horsa ,  acceptèrent  ses  offres  avec  empresse- 
ment. l\s  abordèrent  à  Ebbslleet ,  et  turent 
cantonnés  dans  Tile  dé  Thanet. 

L'hérésie  dePélage  et  celle  de  TEcossois  Ce- 
iesiin  naquirentau  milieu  de  ces  troubles.  Les 
prélats  bretons ,  peu  faits  aux  subtilités  de  la 
controverse,  demandèrent  Tassistance  de  leurs 
voisins ,  les  évéques  des  Gaules.  Germain 
d'Auxerre  entreprit  deus  fois  le  voyage  de 
Bretagne  9  la  première  en  429  et  la  seçonde 
en  4i6.  Par  son  autorité,- la  doctrine  de  Pe- 
lage Ait  condamnée,  et  le  prélat  gaulois,  qui 
s'éloit^distingué  dans  sa  jeunesse  par  de  grands 
traits  de  courage ,  en  donna  ici  une  nouvelle 
preuve.  Il  se  met  à  la  tète  des  Bretons,  mar- 
che contre  les  Pietés  et  les  Saxons ,  se  poste 
dans  une  embuscade  ;  îi  un  signal  convenu  , 
\\  ordonne  aux  soldats  de  pousser  tous  ensem- 
JUe  Jecri  d'aîielm'a.  Ce  cri,  répété  par  les  échos 
des  collines  environnantes ,  effraie  les  enne- 
mis; ils  prennent  la  l'uit6,et  un  grand  nombre 
périssent  dans  une  rivière  voisine.  Ainsi  la  ' 
Bretagne  dut  sa  délivrance  à  ce  pieux  et  intré- 
pide missionnaire,  comme  elle  lui  dut  la  con- 
servation de  sa  foi. 
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CHAPITRE  IL 

ANGLO-SAXOHS. 

Vers  le  milieu  du  deuxième  siècte  ,  les 

Saxons  ,  obscure  tribu  de  Barbares  ,  occu- 
poient  le  territoire  situé  entre  l'Ëlbe  et  Tfiy- 
der  y  sur  Tistbme  de  la  Chersonèse  cimbrique.^ 
Pendant  plus  de  deux,  cents  ans ,  on  a  com- 
pris sous  la  même  dénomination  j  toutes  les 
nations  placées  entre  Textrëmité  de  k  pénin-^ 
suie  et  le  Rhin,  et  sur  les  bords  du  Véser  et 
de  TEms.  Le  pillage  sur  la  terre  et  la  pirate*^ 
rie  sur  mer  étoient  leur  unique  occupation» 
La  flotte  romaine  les  avoit  souvent  tenus  en 
échec  ;  mais  leur  audace  s'accrut  quand  la 
puissance  de  l'empire  commeïiça  à  décliner. 
Leurs  expéditions  devinrent  plus  fréquentes 
et  plus  destructives  :  du  pillage  cependant  ils 
en  vinrent  à  la  colonisation  j  et  les  même» 
hommes  qui  avoient  dépeuplé  la  Bretagne  ,.fu« 
rent  ceux  qui  la  repeuplèrent.  Les  Angles 
étoient  leurs  voisins  du  coté  du  nord  à  peu 
près  jusqu'au  territoire  occupé  par  la  ville  ac-  ^ 
tuelle  de  Fiensburgh  ;  au-delà  des  Angles  rési- 
doient  les  Jutes  ^  dont  la  contrée  n^avoit  d^au- 
très  bornes  que  TOcéan.. 

D'après  le  langage  des  Saxons,  leurs  insti- 
tutions et  leur  stature  gigantesque  ,  il  est 
évident  qu'ils  descendent  des,  Goths  :  leur 
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lempsetoit  al  ternativemen  t  partagé  en  ire  le  vol 
et  la  paresse;  ils  regardoient  comme  indigne 
d'nn  homme  libre  d^acquérir  par  le  traTail  ee 
ça'il  pouvoit  se  procurer  par  la  force.  Chez 
eux  la  culture  des  terres  ^  lesoiii  des  troupeaux 
éloient  l'occupation  des  femmes  et  des  escla* 
Tes;  chaque  guerrier  s'aLtacliolt  à  la  fortune 
de  quelque  chef  favori ,  et  le  suivoit  dans  ses 
expéditions  déprédatrices.  Ces  chefs  prési* 
doient  les  conseils  de  la  tribu;  et,  dans  les 
temps  de  danger,  on  choisissoit  parmi  eux  un 
général^  qui  exerçoit  la  souveraine  puissance , 
que  Ton  honoroil  du  titre  de  Conyng  ou  King 
(roi).  Son  autorité  n'étoit  que  temporaire; 
elle  expiroilavec  l'événement  quiravoii  créée. 

D'abord  mal  armés,  les  Saxons,  dans  le 
cours  de  leurs  hostilités  avec  les  Romains, 
apprirent  à  suppléer  à  ce  qui  leur  manquoit; 
ils  portoient  un  bouclier  au  bras  gauche ,  et 
employ oient,  pour  Tattaque,  le  dard,  l^épée 
et  la  hache  de  bataille  ;  ils  combattoient  d'a- 
bord à  pied  ;  mais,  après  leur  établissement  en 
Bretagne,  leurs  chefs  et  les  plus  riches  de 
leurs  partisans ,  parurent  dans  les  camps ,  mon- 
tés sur  des  chevaux.  En  privant  ces  animaux 
belliqueux  du  sens  de  Fouie ,  ib  prétendoient 
\e8  consacrer  au  dieu  de  la  guerre  ;  et  ils  avoient 
dès  lors  pour  eux  une  sorte  de  vénération. 

Dans  Tenfance  4e  la  puissance  navide  de» 
Saxons,  rien  de  plus  grossier  que  leurs  vais- 
seaux ;  mais  au  cinquième  siècle,  ieurs  chiules 
(  ou  yabseaux  de  guerre  ) ,  avoien  t  déjà  la  plus 
formidable  apparence.  C'est  dans  ces  navires 
que  les  Saxons  sortoient  fréquemment  de  leurs 
ports  ;  tantôt  se  dirigeant  vers  un  point  déter- 
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miné  y  tantôt  s'abandonnant  au  gré  des  vents; 
mais  toiqours  dans  le  but  invariable  sur- 
prendre et  de  piller  les  habitants  inofTensifs 
de  quelques  parties  des  côtes  de  la  Bretagne 
ou  des  Gaules. 

Nous  avons  déjà  dit  qu*Hengist  et  Horsa,  . 
deux  chefs  de  Saxons ,  furent  invités ,  en  449, 
par  Vortigern  ,  à  partager  les  périls  de  ses 
combats;  ils  le  servirent  pendant  six  ans  avec 
fidélité.  Les  Pietés  furent  forcés  an  respect , 
et  les  Bretons  désirèrent  vivement  récompen- 
ser leurs  alliés.  Hengist  obtint  la  permission 
de  demander  des  renforts  dans  son  propre 
pays.  Ses  messages  sont  bien  reçus  ;  les  capi- 
taines saxons  conduisent  successivement  leurs 
troupesàThanet  :  l!ile  est  couverte  d'étrangers; 
les  Bretons  en  conçoivent  de  la  crainte  et  de 
la  jalousie.  On  leur  demande  un  surcroit  de 
provisions;  ils  refusent;  la  guerre  s'ensuit.  Les 
Saxons  marchent  vers  le  Rï^dway,  et  les  indigè- 
nes se  placent  à  Aylesford  (445).  Les  étrangers 
triomphent.  Une  seconde  bataille  ,  livrée 
plus  à  Test  f  sur  les  rives  de  la  Cray 5  est  en- 
core plus  désastreuse  pour  les  Bretons.  Quatre 
de  leurs  généraux  restent  sur  le  champ  de  ba- 
taille; les  débris  de  leurs  troupes  s'enfuient 
vers  Londres;  tout  le  pays  de  Kent  est  aux 
envahisseurs  (463)*  Huit  aus  plus  tard,  les 
Bretons  éprouvèrent  encore  un  échec  plus 
sanglant.  La  dernière  victoire  d  licngist  porte 
la  date  de  473.  Le  conquérant  vécut  encore 
quinze  ans,  et  mourut  en  488,  laissant  à  son 
fils  JEsca  la  paisible  possession  de  Kent.  * 

Ce  petit  état  étoit  protégé  au  nord,  à  l'est  et 
au  sud  par  la  Tamise  et  la  mer.  Du  cdté  de 
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Yôuest/il  é toit  défendu  contre  les  attaques 

des  indigènes  par  rinlerposition  d'une  nou- 
Telle  troupe  d'aventuriers  ^  commandée  par 
ifiUa  et  ses  trois  fils  ;  en  47 7 ,  ces  pillards 
saxons  avoîeiit  pris  terre  à  Cymensore,  dans 
Vile  de  Selsey.  Ils  défirent ^  il  est  vrai,  les 
Btetons;  mais  leurs  progrès  furent  lents.  Ce 
ne  fut  qu'en  490  qu'ils  pénétrèrent  jusqu'à  la 
ville  d'Anderid,  regardée  comme  une  cita*- 
délie  imprenable;  mais  qu41s  prirent  pourtant, 
malgré  les  efforts  multipliés  et  extraordinai* 
res  des  Bretons.  Anderid  fut  réduite  en  cen* 
dres,  tous  les  habitants  passés  au  fil  de  Tépée. 
.Cette  Tietoire  assura  à  iGlla  ses  conquêtes  an- 
térieures, et  il  devint  ainsi  le  fondateur  du 
royaume  de  SussexJ 

(4SS)  Cinq  ans  après ,  une  flotte  de  cinq 
chiulcs  ,  commandée  par  Cerdic  f  parut  dans 
le  détroit,  et  débarqua  pluâ  à  Touest^  dans 
mt  lieu  nommé  depuis  Cerdicsora.  Natan-^ 
leod,  roi  de  ce  disuict,  s'opposa  à  Tinva* 
sVon  avec  courage  >  et  quelquefois  avec  suc- 
cès; il  défit  même  Cerdic  en  â08;  mais  tan- 
dis qu'il  le  poursuivoit  y  il  fut  attaqué  lui« 
même  par  Kenric,  et  périt  sur  le  champ  de 
bataille,  avec  cinq  mille  Bretons.  £n  âl4  il 
reçut  un  renfort  considérable  par  l'arrivée  de 
ses  deux  neveux,  Stuffa  et  Whitgar,  étendit 
ses  conquêtes^  et,  en  Ô19,  la  grande  bataille 
de*Charford,  livrée  sûr  l'Avon,  le  rendit  maî- 
tre définitif  du  royaume  de  Wessex ,  ou  des 
Saxons  de  l'ouest.  11  associa  son  fils  Kenric  à 
la  royauté,  donna  à  ses  neveux  la  souverain 
i^eté  de  l'île  de  Wight,  dont  il  resta  le  suze* 
rain ,  et  mourut  en  534 , 
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Les  succès  de  ceS'aTenturiers  engagèrent  les; 
Saxons  à  former  de  nouvdles  eokmies.  Lés 

plus  entreprenants  de  leurs  chefs  cherchèrent 
4es  climats  plus  h eureuix  et  lurent  suivis  de 
leurs  partisans  (530).  Toute  ht  câte  orien^le  ^ 
depuis  le  détroit  de  Forth  jusqu'à  Tembou-' 
chure  de  la  Tamise  y  fut  visitée  par  des  hordes, 
die  Barbares.  «En  ÀdO,  Erkenwin  s- étoit  appro^ 
prié  la  souveraineté  de  TEssex ,  ou  des  Saxons 
de  Test.  Plusieurs  divisions  d'Angles  débar* 
quèl'ent  et  se  fixèrent  vers!  le  nord  d«s  Saxons 
de  Test;  elles  se  choisirent  pour  roi  Uffa^ 
dont  les  successeurs  furent  appelés  Uffingas^ 
Leur  poissance  étoit  si  iprande,  qit'en  màne 
temps  qii^eUes  poursuiToienl  leurs  conqfnélea 
sur  les  Bretons,  elles  fournissoient  des  hommes 
pour  une  expédition  étrangère  contre  Hadi- 
gis  j  roi  des  Varniens^  qui  kafaitoîent  la  rire 
septentrionale  du  Rhin;  Radigis  avait  promis 
d'épouser  une  princesse,  fille  d'un  de  leoies 
dhefs;  mais  il  Ta  voit  ensuite  négligée  pour 
épouser  sa  belle^mère  ,  fille  du  franc  Théode- 
bert.  L'affront  fut  puni.  Les  Yarniens  furent 
défaits;  leur  pays  saccagé.  Radigis ,  chargé  de 
chaînes,  fut  amené  aux  pieds  de  la  dame  d'Est- 
Anglie,  forcé  de  répudier  la  so&ur  de  Théo^ 
debert  >  et  de  Téponser. 

(547)  Le  nombre  toujours  croissant  des 
Angles  les  poussoit  d'eux-mêmes  vers  le  nord. 
Ida,  avec  une  flotte  de  quarante  chiulesi 
après  de  rudes  combats ,  réussit  à  s'établir 
'  en  un  lieu  qu'il  appela  Bebbanburgh ,  en 
mémoire  de  Rebba^  son.  épouse  :  crée  roi  en 
547  ,  il  régna  douze  ans  sur  le  royanme  de 
Bernicie.  Ses  états  étoient  bornés  au  midi  p£tr 
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llb  iMftw  hé»  Bretons,  nonmm  Deîriemy  occu^ 
pôienfc  la  ri^e  droite  de  cette  rivière;  Seonril 

tes  assaillît  avec  ses  Angles ,  les  mit  en  déroute; 
et  nu  de  ses  descendants,  nommé  Sella ,  par*' 
Tint,  etï  &êOj  à  posséder  cette  contrée,  sans 
compétiteurs.  Son  royaume  garda  son  nom 
breton  deBeirau 

En  6869  une  autre  colonie,  commandée  par 
Cridda,  passa  la  rivière,  expulsa  les  Bretons 
de  la  cote,  porta  ses  conquêtes  jusqu'au  centre 
âe  Vile;  lear  payâ  é  toit  marécageux  (maraliy)v 
oe  qm  leur  fit  donner  le  nom  dé  MaMNens. 

Dans  une  période  de  cent  cinquante  ans^ 
depuis  Tarrivéc  d'Hengist  jusqu'aux  derniers- 
succès  de  Cvidda ,  les  naturels ,  ayant  sncceih 
sîvement  laissé  le  champ  libre  aux  ennemis^ 
hait  rojFaumes  s'éioient  formés.  Durant  cette 
kinc;iie  suite  d'années ,  les  Bretons ,  malgré 
leurs  continuels  désastres,  avoient  donné  de 
grande  preuves  de  courage  et  de  résolution. 
Senls  parmi  tant  de  peuples  conquh  par  fem^ 
pire ,  ils  profitèrent ,  pour  essayer  de  se  mettre 
en  liberté,  de  la  lutte  engagée  entre  les  forces 
injpérialeset  les  Barbares.  Si  pendant  la  guerre 
ils  perdirettt  la  pk»  belle  partie  de  Vile,  bt 
cause  réelle  doit  en  être  cherchée  dans  le  dé- 
feirat  d'union  f  et  non  dans  le  manque  de  cou- 
rage. Leurs  écrrrains  parlent  de  rois  qui ,  à 
cette  époque,  ont  étendu  leur  pouvoir  sur  . 
toute  la  Bretagne  ;  mai&  aucune  trace  d'une 
semblable  autorité  ne  se*  retrouve  dans  une 
histoire  digne  de  foi.  Les  Romains  et  les 
Saxons^  plus  tard,  n'éprouvèrent  que  des  ré- 
iiiftfa^jrw^  locales-:  les  autres  tribus  s'inquié*^ 
toient  peu  du  danger  qui  ponroil»  menacer  un 
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point  deTlle  différent  de  celui  qu'^Ues  habi- 
toient.  Pendi^nt  que  les  Barbares  fondoien  t  des 

royaumes  au  sud-ouest  de  File,  douze  mille 
Bretons  y  sous  les  ordres  de  Riolhamus,  fai<^ 
soient  Yoile  de  la  côte  de  Cornoûaille  vers  l'em- 
bouchure de  la  Loire  ,  et  remontoieiit  celte  ri- 
vière pour  combattre  les  Visigoths  dans  le 
yoisinage  de  Bourges. 

On  cite  parmi  les  chefs  qui  se  distin^èrent 
entre  les  Saxons,  Aurélius  Ambrosius,  Ro- 
main d'origine ,  brave  i  modeste  ^  fidèle  guer- 
rier» ILparott  avoir  combattu  contre  Hengist. 
Nathanîéod,  antagoniste  de  Cerdic,  qui  périt 
glorieusement  au  lieu  qui  a  conservé  son  nom^ 
dans  le  Hampshire*  Le  Nord  monti^e  encore  le 
territoire  d'Urien,etle  théâtre  de  ses  exploits. 
Il  se  signala  contre  Ida  et  ses  Angles,  et  perdit 
la  Tie  par  la. jalousie  d^un  chef  allié,  nommé 
Morcant.  Mais  la  renommée  d* Arthur  a  éclipsé 
celle  de  tous  les  autres.  On  dit  qu'il  livra  et 
gagna  douze  batailles.  Ses  exploits  ont  été  cé- 
lébrés parles  bardes  ,  qui  ontpeut*"étre«  comme 
.  tous  les  poètes,  exagéré  un  peu  son  mérite. 
On  Tenterra  à  Giastonbury ,  où  ses  restes  fu- 
rent découverts  sous  le  règijie  de  Henri  IK 

Les  conquêtes  des  Saxons  replongèrent  Tile 
dans  la  barbarie.  Dèsquelarésistantesembloit 
inifitileaux  indigènes,  ils  se  réfugioient  dans  les 
forêts  et  les  montagnes;  c'est  là  que  luttant  con- 
tre la  pauvreté,  engagés  dans  des  combats  con- 
tinuels, ils  oublièrent  promptement  le  peu  de 
politesse  et  de  civilisation  qu*ils  avoient  ac^ 

auîses,  et  retombèrent  dans  plusieurs  habitu- 
es de  la  vie  sauvage.  D'autres,  sous  la  couduite 
de  leurs  prélats  et  de  leurs  chefis ,  abandonné* 
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tent  leur  patrie.  TravcrsatitrOcéan ,  ils  dëbar. 
quèrentsur  les  places  désertes  deTArmorique^ 
enchainèreni  1  indépendance  des  villes  voisin 
neSf  et  donnèrent  au  pays  qu'ils  avoîent  subju- 
gué le  nom  de  leur  mère-patrie.  Elle  est  encore 
appelée  la  Bretagne^  Le  reste  de  la  nation  fut 
réduit  à  l'esclavage  le  plus  rude.  Les  captifs , 
sans  distinction  d'âge ,  de  sexe,  de  rang,  de 
profession  y  furent,  ainsi  que  les  terres,  parla-* 
gés  entre  les  conquérants.  Us  devinrent  la  pro- 
priété, les  biens,  les  troupeaux  d'un  seigneur, 
sujets  à  ses  caprices  et  vendables  à  sa  volonté. 
Les  archives  de  Doomsday  attestent  que  le 
même  sort  fut  réservé  à  leurs  descendants,  et 
que,  jusqu'au  onzième  siècle,  la  majeure  partie 
de  la  population  de  l'Angleterre  resta  dans 
J'esciavage. 

Sans  suivre  en  ligue  directe  ou  collatérale 
l'histoire  des  huit  dynasties,  dont  nous  avons 
parlé,  on  peut  acquérir  une  connoissance 
exacte  de  l'époque  qui  précède  la  domination 
des  rois  saxons  de  ÏE&t ,  en  considérant  les  rè^ 
grnes  des  monarques  les  plus  puissants.  Dans  le 
nombre  il  s'en  trouvoit  fréquemment  un ,  dont 
l'autorité  étoit  reconnue  par  tous,  ou  par  la 
majorité  de  ses  contemporains.  On  iedésignmt 
sous  le  nom  de  Bretwalda,  gouverneur  ou  sou- 
verain de  la  Bretagne.  On  en  compte  sept  d'à* 
près  Bède. 

iELLA ,  I"  BRETWALDA. 

(480)  Nous  avons  déjà  parlé  dePtiruption^ 

des  succès  dVElla,  sur  la  icôte  méridionale.' Le 
f  oyauma  de  âussex^  qu- il  fonda  ,  éloit  ]aL  moins 
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oîasanie  îles  noiiYelles  principavlës.  Ce  «foi 

fait  que  Ton  ignore  par  quels  moyens  il  acquit 


devoit-il  à  quelque  prérogative  doat  il  jouis- 

soit  dans  sa  patrie ,  ou  à  quelques  exploits  dont 
le  8ou¥eair  aura  péri. 

CEAWUN)  1I«  3R£TWAU>A. 

(ÂfiA)  Ceawliiiieut  pour  compétiteur  Ethel* 
bert,  quatrième . roi  de  Kentf  que,  dès  Tàge 
de  seize  ans,  Ton  avoit  entretenu  dans  Tidée 
que  y  comme  représentant  d'Hengist^  il  avait 
droit  à  la  dignité  de  Brel^alda.  Le  roi  de 
Wessex,  petit-fils  de  Cerdic,  en  triompha  à 
Wimbleton.  Il  triompha  de  même  desBretons, 
à  la  bataille  dé  Cuthvirin  (â  7 1  )  ;  et  six.  ans  après , 
la  victoire  de  Derham  en  Glocestershîre 
(577),  £ut  marquée  par  la  chute  de  trois  rois 
bretons ,  Conmail ,  Condidan  et  Farinmail , 
et>suivie  de  la  reddition  des  importantes  cites 
de  Glocester,  Cirence^ter  et  Bath.  (5Ô4)  Nou- 
velles conquêtes  sur  les  Bretons.  A  la  mort  d» 
Cissa ,  fils  d'iEUa ,  roi  de  Sussex ,  Ceawlin  joi* 
gnit  ses  états  a  ses  domaines;  mais  la  fortune 
rabandonna  au  faite  de  la  puissance.  Ses  su- 
jets rebelles  le  déposèrent  (581  )•  Il  ^nourut 
eaâ93. 

ËTHELBERT  ,  llle  BR£TWALDA. 
A  la  mort  de  Ceawlin,  Ethelbert,  roi  de 


■ 

11 

nous  ignorons,  la  dignité  de  Brelvvalda,  dont 

Ujottit  pendant  toute  ladt^réed'un  règneleng 
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et  prospire.  Tous  les  prmces  saxons  do  midi 

Jle  J'Humber  reconnoissoient  son  autorité. 

(.^^6)  Vers  c^le  époque,  il  reçut  qua- 
raate  misiaoïninires ,  que  lui  env^yoit  le  pape 
Grégoire-le- Grand ,  pour  convertir  les  païens. 
Eitbelbert  avoit  sans  doute  dès  lors  quelques 
Botâûos  iiu  ehristianisme.  Il  reçut  Augustin 
et  ses  jcoUègues  sous  un  chêne.  Ses  prêtres 
lui  aYoîent  dit  qu'eu  pleiue  campagae  les 
endiumlem^ts  des  magiciens  étrangers  per- 
droient  leur  influence.  Augustin  fut  amené 
près,  du  roi:  ou  portoit  devant  lui  une  croix 
d'ai^nt  et  :une  bannière  reprësmtant  le  Rë* 
dempteur.  Ses  compagnons  le  sui voient  en 
procession;  l'air  retentissoil  de  cantiques  pieux. 
Wwterprète  expliqua  les  motifs  de  Tambas- 
sade*  Ethelbertrépondit  qu'il  ne  ponToit  quit-- 
ter  le  culte  de  ses  pères  pour  une  adoration 
nouvelle  et  .douteuse; «mais  que,  l'intention  de 
ces  éitrangers  iui  paroissant  bienveillante ,  îfls 
pouvoient  prêcher  sans  craindre  d'être  inquié- 


1 

iTii 

E 

roi  de  Paris  Charibert,  avoit  déjà  pris  soin  de 
préparer  une  résidence  aux  nouveaux,  apôtres. 
La.  cttciosité  attira  xl'abofid  les  Saxons  ;  ils  ad- 
mirèrent les  cérémonies  du  nouveau  culte, 
comparèrent  les  mœurs  et  la  conduite  des  prê- 
tres chrétiens  à  celles  des  prèlKres  païens.  La 
grâce  acheva  le  reste.  A  la  fête  de  la  Penteeête , 
de  Tannée  597  ^  Etheibert  reçut  le  baptême  ; 
isn  jour  de  suivant,  dix  miUe^de  ses  su^ 
jets  imitèrent  son-exemple.  ht  ièle  pnidenadli 
rojal  néophyte ,  les  vertus  des  missionnaires, 
Iftnoojpéi^oit  se^utenuoduSaîntrSiége,  eurent 
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lessuci^les  plus  heureux  et  lesplusrapides.La 

foi  s'étendit  jusqu'aux  frontières  du  royaume, 
et  les  temples  païens  se  changeoient  en  autant 
d'églises.  Augustin  conféra  la  dignité  épisco- 
pale  à  Justus,  qui  fixa  sa  résidence  à  Roches  ter. 
'    (604)  Le  royaume  d'Essex  étoit  alors  gou- 
yêmé  par  Saberet,  neveu  d'£thelbert.  L^oncle 
usa  de  son  influence  pour  introduire  dans 
les  conseils  du  jeune  prince  un  missionnaire, 
^  Fabbé  Mellitus.  Saberet  reçut  le  baptême. 
MciUituSy  sacré  évéque,  fut  installé  a  Lon* 
dres,  ville  dès  lors  populeuse  et  commerciale. 
Après  ces  succès ,  Augustin  réforma  la  disci- 
pline de  l'Eglise  bretonne ,  qui ,  pendant  tant 
de  siècles,  au  milieu  de  tant  de  révolutions  , 
avoit  dût  s'aûoiblir;  mais  il  ne  put  jamais  ob- 
tenir trois  choses  :  1^  qu'ils  adoptassent  le 
Compiit  catholique  pour  la  féte  de  Pâques; 
2^  qu'ils  suivissent  le  Rit  romain  dans  Tadmi- 
nistration  du  baptême;  3<>  qu'ils  permissent, 
leur  coopération ,  etc. 

Ethclbert  régna, cinquante-six  ans.  Avanlsa 
moiit,  il  publia  un  code  qui  régularisoit  l'admi*  . 
n^ration  de  la  justice.  On  dut  cette  améliora* 
tion  aux  conseils  des  missionnaires.  Dans  ce 
eedei  le  principedela  compensa  tion  pécuniaire 
adopt^é  par  toutes  les  nations- du  Kord,  éloit 
sagement  conservé.  Le  vol ,  dans  ses  divers  de- 
gré^y  le  meurtre»; le  sacrilège,  l'attentat  à  la 
chasteté  des  femmes ,  les  infractions  tà  la  paix 
du  roi  et  à  celle  de  VEglisc  :  tous  ces  crimes 
étoie^t  punis. d'une  amende. qui  croissoiten 
proip(Mrtion  de;  l'importance  du  personnage  of» 
tense. 

(Ithelbert  mourut  en  6i6.  Eadbald,,  son  ilis  » 


Digitized  by  Google 


/ 


Itfi^sueeède.  ^Ge  jeuMe^prinGe ,  dom tué  4es 
^sâiom  fougueuses,  épouse  «a  beUe^mère, 

veiîve  d'Ethelbert.  Les  Tnis»ionnaires  entre- 
prennent de  lui  iaire  ponapreee  mariage  illégal) 
il  anme «mieiK  cfuilterQa  religion  lAvétiemie, 
et  replonge  ainsi  toute  la  nation  dans  TidoM- 
trie.Vers  le-méme  temps ^  les  trois filsde&aberei 
relèvent  les  autels  des  dieux.  Mellitus  et  Justos 
se  réfugient  clans  les  Gaules.  Laurentius ,  suc- 
cesseur d^Auguslin ,  se  disposoit  à  prendre  le 
mÂme  pavii;;  mais  il  ve^t  teiitet  «m  dernier 
effort.  Son  éloquence  triomphe d'Eadbald.  Le 
Tol  répudie  sa  belle-'mère  ^  rappelle  des  prélals; 
et  jec^ristiamsine^soiiteira  par  son  inflaMee, 
prend  un  ascendantqu'il  conservera  désormais. 

RËDrWiiLD  ,  m  BftËTWALDÀ. 

Le  fils  d'Ethelbert  ne  fut  point  ^Bretwalda. 
Cette  dignfité  passa  des  Pieies  aux  nations 
pins  puissantes  des  'An^gles. Hedwald,  le  secoqd 

Uffmga,  occupoit  alors  le  trône  de  West-An- 
^lie.  Il  a^t  d'abord  embrassé  le  cbrîstia^ 
lïisme  à  la  solKeitation  d'Ëtlielbert  ;  puisai 
par  foibiesse ,  assailli  des  importunités  de  sa 
femme,  tourmenté  deToppositicmde  son  peu- 
ple ,  il  avoit  été  ébranlé  dan»  ses  résolutions. 
-Seulement,  pour  apaiser  le  cri  de  sa  cons- 
<^ienee,  iWoulujL'réunîr  les  deux  cultes;  et, 
^ns  le  même  cemple  >  pi^cf  de'la»>«|atae  de 
Woden  ,  il  consacra  un  autel  èî^  Dieu  des  chré- 
tiens*'U' eut  à  soutenir  uné^^uerre  longue  et 
sanglante  cenweiBàîMtiA ^  peiSt-fils  d'Ida,  roi 
"de  Northumbrie,  prince  entreprenant  et  san- 
rguinaipe.  La  dernière^i^aFtaille^see  donna  sur  la 
1.  3 
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rive  gauche  de  l'Idel,  dans  le  Nouinghamshire* 
ËdiUrid  y  fut  tué  en  combattant  avec  cou-^ 
rage  ;  ses  enfanta  se  sauTèrent  dans  le  nord  de 
l'île,  et  les  Berniciens  se  trouvèrent  heureux 
de  se  soumettre  au  fils  d'iEUa.  Redwald ,  après 
avoir  placé  aon  ami  sur  le  trône  de  dettx 
royaumes,  rentra  en  triomphe  dans  ses  états* 

■ 

EDWIN ,  V  BRETWi^LD^. 

(616)  On  ignore  par  quels  degrés  Edwin , 
roi  de  Northumbrie ,  s'éleva  à  la  dignité  de 
Bretwalda ,  et  comment  il  réussit  à  la  trans- 
mettre k  ses  successeurs  immédiats.  Bcde  nous 
a-  conservé  T histoire  de  la  conversion  de  ce 
prince.  (625)  Il  avoit  épousé,  dans  la  neu- 
vième année  de  son  règne,  la  fille  d'Elhel- 
bert  I  roi  de  Kent^  depuis  long* temps  décédé. 
On  avoit  stipulé  que  la  princesse  pratique- 
roit  sa  religion;  et  le  roi  avoit  promis  d'ap- 
profondirles  dogm.e;s  de  la  croyance  chrétienne  * 
Paulînus ,  évéque  et  missionnaire  romain ,  ao- 
'  campagnoit  la  reine.  Edwin  tint  fidèlement  sa  • 
parole  ;  mais  quoiqu'il  ne  fltaueun  cifort  ppur 
altérer  la  foi  d'EdUbergé  ,  il  ne  montroit  lui- 
même  aucun  penchant  à  embrasser  sa  reli- 
gion. Ce  fui  en  vain  que  Paulinus  l'y  exhorta , 
qu'il  en  fut  prié  piar  la  reine.,  que  le.  pap^  Ba- 
nlface  lui  écrivit  et  lui  envoya  des  présents  : 
I^dwin  pariQÎssi^ili  i,nv^ri,ablemej:it , attaché,  au 
culte  de  seApèdpes;  *  -  ^  > 

(626)  Le,  ^royaume  die  Wessex.  étoit.  ^loirs 
gouverné  par  deux  pcinçes  jaloux  de  la  supé- 
riorité d' Edwin 9  qui  voulurent  le  faire^  asr 
sassiner.  Sans  le  dévouemeitt  du  fidèle  Lille, 
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c'en  éloit  fait  <le  aa  yîe.  Le  poignard  tra* 
:veTsa  départ  en  parlcei  infortuné  senrileur^  et 

blessa  encore  le  prince  îui-méme.  La  nuit 
précédente^  Edilberge  avoit  mis  au  monde 
une  fille  y  et  Ëdwin  adressa  publiquement  des 
actions  de  grâces  à  ses  dieux  pour  l'avoir  ainsi 
préservé,  et  pour  jia  santé  de  sa  femme.  Pauli- 
nus  saisit  cette  occasion  d'attribuer  ces  deux 
événements  à  la  protection  du  Christ,  dont  la 
reine  avoit,  le  jour  même,  célébré  larésurreo- 
tion«  Ce  discours  fit  impression  sur  le  roi ,  qu  i 
lui  permit  de  baptiser  sa  fille  et  promit  de 
se  faire  chrétien ,  s'il  revenoît  vainqueur  de 
l'expédition  qu'il  méditoi^contre  le  royaume 
deWesses.  II  marche  eneffetcontresesennemis 
avec  une  puissante  armée,  les  défait  et  saccage 
la  eonurée.  Paulinus  lui  rappelle  alors  sa  pro* 
messe.  De  ce  moment,  il  renonça  bien  au  culte 
de  ses  dieux  ;  mais  il  hési  toi  t  encore  à  embrasser 
le  christianisme.  Il  consultoit  alternativement 
ses  prêtres  et  les. missionnaires,  et  examinoit, 
dans  Va  solitude,  leurs  arguments  opposés.  Il 
prend  enfin  sa  résolution,  convoque  ses  con- 
seiMers  et  enjoint  à  chacun  d'eux  d^eïposer 
son  opinion.  Coiffi,  grand-prétre  des  dieux, 
conseilla  le  premier  Tadoption  du  culte  nou* 
veau,  sur  un  motiC  singulier»  Il  disoit  que  per- 
sonne n'avoitservilesdieuxavec  plus  de  zcle  que 
iui-méme,  etque,  cependant,  personne  nWoit 
été  moins  heureux;  que,  las  de  ces  divinités  si 
ingrates  et  si  indifférentes,  il  chercheroit vo- 
lontiers  un  meilleur  sort  dans  leseind'une  nou- 
velle religion.  Ace  profond  théologien  me* 
cède  un  thane,  dont  le  discours,  qui  prouve  le 
bon  sens  de  lauteur,  ofire  en  même  temps  une 
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peinture  frappante  4es  mœur$  de  ce  temps.  II 
cherehoit  à  coiinoi tre  l'origiae  et  la  destinée 
de  l'homme.  «  Souvent,  disoit-il,  ô  roi!  dans 
'  *  «  le  cœur  de  Thiver ,  lorsque  vous  vous  réjouis- 
«  ftez  avec  vos  thones^  que  le  feu  briUe  dans  ke 
«€  .foyer  an  milieu  du  palais ,  y^us  avez  aperçu 

.  Hi:un  oiseau,  pressé  par  Torage,  entrer  par  une 
«  ^potte  etS'éebapper  par  l'autre.  Tandis  qu'il 
paraoit,  onpouveitlevoir:  maisd^oiiTeiioii-ily 
-«  où  alloit-il?....  Vous  l'ignorez.  Télle  est,  ce 
«me  eemble,  la  vie  de  l'honmie.  ii  réside  sur  la 
«  ienpe  pendant  quelques  années;  mais'nousife 

,  «  ponvons  dire  ce  qui  précède  sa  naissance  ni  ce 
«  qui  suit  sa  mort.  $ans  doute,  si  la  nouvelle  re* 
«  ligion  pmttîexpliquerees  importants  secrets, 
«  elïedoilétre  digne  de  toute  notre  attention.  » 
A  la  demande  générale,  Paulinus ^st  intro- 
duit* Coiffi  6e<léolate  ohrétien ,  et,  peur  prem* 
ver  sa  sincérité,  il  offre  de  mettre  le  feu  au 
temple  voisin  de  Godmundham.  Il  demande 
un  oheval  et  des  armes,  deux  choses  inter- 
dites aux  prêtres  chez  les  Angles  :  il  court  ;  la 
foule  le  croit  dans  un  accès  de  folie  ;  mais,  au 
grttnd  étonwemeni;,  il  porte  un  défi  aux  dieux 
de  ses  pères ,  enfonce  sa  lance  dans  le  mnr -du 
temple.  Le  peuple  s'attendoit  à  voir  les  feux  dti 
eiel  ^pger  le  saoriiége  ^  mais  4'iii^Umté  ^e 
Tapostst  dissi]ie  4es  alarmes ,  et  >Ie  |)e  uple ,  en- 
traîné par  son  exemple  et  ses  discoors,  tfttu- 
me  des  flammes  qui  dévoren4>4  la^léis  et  le 

tem|îte>M-la  dirinlté.  •   *  * 

-  Le  zèle  d'Edwin  ne  sft  contenta  pas  de  la 
cmversfand>eeespropressujets.  Onlevit,  bien- 
tAt»pvès,tpr0fiter>d'ttneoocusionikvorablepour 
jjeter  tes  pi-emièri»  semences  du  christiaîfiisme 
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parmi  les  EsUÂngles ,  et  préparer  leur  conTer*  * 

s\on  réservée  à  Sigebert.,  son  frère,  à  ses  suc- 
cesseurs, et  à  Félix  y  prélal  bourguignon* 

(631)  L'empire  d'Edwin  fut  plus*  étendu 
que  celui  des  Brclwalda,  ses  prédécesseurs. 
Les  lies  d'Anglesey  et  de  Man  étoient  souiui-' 
ses  à  soa  auttorké;  tous  les  priiiees  bcetoDa 
lui  pay oient  tribut.  Comme  symbole  de  sa 
prééminence,  ilsWrogea  une  distinction  îa- 
coEuroe  aux  Savons».  11  fatsoât  porter  devant 
lui',  lorsqu'il  paraissott  en  public  ,  le  tuia  , 
enseigne  militaire  d'origine  romaine.  11  éui* 
blît  partout  sûreté  pouv  les  biens  et  pour  le» 
personnes^  et  poussa  l^umanii»  jusqu'à  faim 
placer  sur  les  grandes  routes,  à  de  certaines 
distances,  des  citernes  destinées  à  reeeToir 
les  eaux  des  fontaine^;  et  y  fit  attacher  dea 
coupes  de  cuivre ,  afin  que  les  vovageurs  pus- 
sent s'y  rafraîchis  :  bieniail  qui  lui  attira  les 
fouanges  et  la  reconnoîssance  du  siècle. 

Après  la  mort  de  Georl,  roi  de  Mercie, 
Penda,  fils  de  son  prédécesseur ,  sans  prendre 
le  titre  de  roi,  en  eut  l'autorité^  Ligué  avea 
Ccadualla,  roi  de  Gwynezou  dcNord-Walles, 
il  leva  rétendard  de  la  révolte  contre  Ëdwin, 
dcmt  il  supportoil  impatiemment  le  joug  de« 
puis  sept  ans.  Edwin  périt  dans  cette  guerre. 
De  ses  deux  fils,  l'un  perdit  la  vie  dans  une; 
bataille ^  l'autre  fut  assassiné  :  Edilbèrge  el 
Paulinus  s'échappèrent ,  etaeiréfugièreni  dans 
le  royaume  de  Kenu 
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OSWALD ,  VP  BRETWALDA. 

La  famille  d'iEUa  conserva  la  suprématie 

chez  les  Deiriens.  Le  sceptre  fut  confié,  non 
pas  à  Id  vérité  aux  enianis  d'£dwin,  mais  à 
letir  cousin  Osric.  Après  la  mort  d'Osric ,  ce 
fut  à  Oswald,  le  plus  jeune  des  fils  d'Edilfrid , 
qu^échut  le  devoir  de  venger  sa  famille  et  son 
pays»  Il  s'en  acquitta  bien.  Ayant  surpris  les 
Bretons  négligemment  campés  dans  le  voisi- 
nage d'Hexham,  il  ordonne  de  dresser  une  croix 
de  bois  (car  il  n'avoit  point  imité  l'apostasie  de 
son  frère) ,  fait  fléchir  le  genou  à  ses  soldats  et 
demande  la  victoire  au  Dieu  des  armées.  Elle 
devint  la  récompense  de  leur  valeur  et  de  leur 
piété.  Céadwalla  fut  tué ,  son  armée  anéantie. 
Oswald ,  du  consentement  unanime  des  Berni- 
ciens  et  des  Deiriens ,  prit  k  eommandement 
des  deux  nations. 

Oswald  étoit  pieux;  il  avoit  demandé  des 
missionnaires  pour  instruire  son  peuple.  Cor- 
man ,  moine  d'un  caractère  sévère  et  mélan- 
colique, lui  fut  d'abord  envoyé,  n'eut  aucun 
succès  et  se  retira.  Mais  lorsqu'en  présence  de 
la  conmunauté,  il  accusa  d'ignorance  et  de 
barbarie  les  habitants  de  la  Northumbrie ,  il 
reçut  cette  réprimande  vive  et  judicieuse  t 
«Mon  frère,  dit  une  voix,  n'accusez  que  vous  r 
vous  exigez  des  païens  plus  que  leur  foiblesse 
ne  peut  accorder.  Vous  deviez  d'abord  descen- 
dre jusqu^à  eux  9  et  graduellement  élever  leur 
esprit  aux  sublimes  vérités  deTEvangile.  »  En 
entendant  cette  voix,  tous  les  yeux  se  fixqprent 
sur  l'orateur,  simple  moine  nommé  Aidan  ; 
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ilW  suffrage  unanime  on  le  donne  pour  suc- 
cesseur à  Corman  ;  et  avec  un  lel  maître ,  le 
cltrisiianismc  devint  bientôt  la  religion  domi- 
'    liante  de  la  Northumbrie. 

Comme  Edwin ,  Oswald  eut  a  combattre 
Penda  et  les  Merciens  :  comme  lui  aussi ,  ilsuo 
comba  dans  celte  lutte.  Entouré  d'ennemis  »  il 
fut  tué.  «  Que  Dieu  y  dit  en  tombant  ce  prince 
pieux  y  ait  pit&é  des  ames  de  mon  peuple,  n  La 
férocité  de  Penda  n'épargna  pas^  même  son  ca- 
davre :  il  lui  coupa  la  tête  et  les  bras,  et  les 
suspendit  à  une  poteiicé  (642).  « 

OSWIO ,  VU"  BRETWALDA. 

Penda,  après  avbiir  inutilement  tente  d'a- 
bord de  prendre ,  puis  de  brûler  la  ville  de 
Bamboroughi  se'retira  mécontent  et  confus.  ^ 
Sa  retraite  donnà  kuiL  thànesr  northumbres  le 
loisir  d'élire  le  sùccesseur  d'Oswald .  Leur  choix 
tomba  sur  Oswio ,  sou  frère ,  qui  hérita  aussi 
de  ses  talents,  et  qui^  pour  affermir  son  trône , 
épousa  Eanfled  ,  fille  d'Edwiii.  * 

(644)  La  seconde  année  dé  son  règne,  îl 
fut  effrayé  des  prétentions-  d'un  compétiteur 
dangereux,  Oswin,  fils  d'Osric,  de  ta  maisdn 
d'i£iJa.  La  prudence  et  la  nécessité  ramenè- 
rent à. consentir  un  compk-omis,  par  lequel 
il  céda  Deira  à  son  rival,  eh  se  resertantla 
Bernicie  et  le  pays  conquis  dans  le  nord. 
Après  sept  ans  d\ine  apparente  amitié,  la 
guerre  éclate.  Oswin,  se  voyant  trahi  de  la 
fortune,  licencie  son  armée  et  se  relire  chez 
Tealdorman  Hunwald.  Ce  perfide  thane  le  livre 
à  ses  ennemis ,  et  sa  mort  seW*  put  satisfaire 
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la  cruelle  politique  d'0&wix>«r  Le  fils  d' 0&w^U<i, 
Oidilwaid,  soutenu  sans  dpu^par  l'mfluefii^ 

supérieure  de  Penda  ,  se  place  sur  le  irôue  d^ 
Deira.  .  -  • 

(652)  Penda,  rerj»  eette  époque ,  fit  de 
nouTeaux  efforts  pour  arriver  à.  la  dignité 
de  Brelwalda;  luais  O&wio,)  instruit  par 
3ort  de  ses  ppédécesseoirs  iminédiats^  fit-  teti$ 
ses  efibris  pour  calmer  la  colère  de  son  formi- 
dable ennemi.  Il  lui  fit  porter  des  présents^  du 
plus  grand  prix  ;  son  second  filjs  i  £gfrid  »  fut 
envoyé  comme  otage  à  la  reine  j  épouse  de 
*  Peuda  ,  et  AlchiVid ,  son  fils  aiiié  ,  fut  marié  à 
Cyneburga,  fiUe  d^  Mercien.  L'alliance  des 
deux  familles  engagea  Péada,  fils  de  Penda ,  à  se 
rendre  à  la  cour  de  Norihumbrie,  pour  visiter 
sa  sûBur»  Il  y  vît  et  admira  AIch(lèd§,  fiilf; 
d'Oswio  ;  mais  La  différence  m  religion  eût  op> 
pose  à  leur  uûion  un  obstacle  insurmontable^ 
si  A.Lchfri4  n'qùt  obtenu  de  son  ami  qu'ilse  fît 
instruire. .et  qu'il  embrassât  la  religion^  ahré«- 
tienne. Quana  on  Tinterrogea  sur  sa  sincérité, 
il  répondit  avec  chaleur  que  nulle  considérar 
.  tion pas  même  la*  volonté  d'Alchflède ,  ne  le 
forceroit  à  retourner  au  culte  de  WoJen.  Il  fit 
instruire  les  Mcrciei)Sj|.e4le;yiei|x  roi^  lout<eu 
pei'sévérant  danssc^cxrpyaoGes^  i^moigjaa  siHi 
admiration  pour  TEvangile  et  permit  de  Ven- 
&€|igner  à  ses  sujets.  Sigeberet ,  roid'Essax^ 
suivit  r exemple- 4^  Penda»  grâces  aixx  soins 
d'Oswio,  et  fui  baptisé  par  Finan^  àiWan))ottle 
en  Northumbrie  (653). 

.  L  année  suivante  (.âMV^^^^i^^^^^'^^^i^^ 
prirent  encore,  «les  armts.^  Vainement ,  Os^lo 

essaya  de  sesoq[str^ireat|  dang/er^  en  luiiOffran.i 
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Le  sacrifice  de  sou  indépeadance  et  un  tribut. 
Le  Mercien  lui* déclara  que' sou  projet  étoit 
d  exterminer  toute  sa  nalioii.  Le  désespoir  ra* 
nime  alors  le  courage  d'Oswio  :  il  passe  une  nuit 
entière  %n  prière ^  Toue  iElflède»  la  plus  jeune 
de  ses  filles*,  a  la  profession  monastique  y  et , 
plein  de  confiance  en  Dieu ,  accompagné  de 
son  fils  Alchflid  et  d'une  poignée  de  gens 
résolus  ,«il  s'ayance  sans  erakite  contre  la  mul** 
titude  de  ses  ennemis.  La  valeur  et  le  déses- 
poir des  Morthumlu*es  remportèrent.  Penda 
ue  survécut  point  à  son  armée.  Ce  vétéran , 
blanchi  dans  les  combats^  qui  avoit  atteint  sa 
quatre-vingtième  année ,  qui  avoit  trempé  so^ 
épée  dans  le  sang  de  trois  rois  des  £st- Angles  et 
àc  deux  rois  des  Northumbres,  avoit  été  en- 
traîné hori>  du  champ  de  bataille  par  une  troupe 
de  fuyards*;  mais  il  fut  pris  et  mis  à  mort  par 
ceux  qui  le  poursuivoicut.  Oswio  parcourue 
rapidement  la  Mercie  etrEst-Auglie,  subj^igua 
leshabitauts  stupéfait^  et  leur  rendit  les  maux 
qu'ils  avoient  si  souvent  fait  éprouver  aux 
autres.  Pour  accomplir  son  vœu^.  il  confia  à 
l'abbesse  Uilda  sa  fiUe  iËlfiède ,  à  peinfi  âgée 
d'un  an.  ^ 

Delà  sorte,  Oswio  se  trouva  bretwalda  dansle 
sens- Je  plus,  étendu.  La  réunion  de  la  Mepcie  à 
la  Northumbrie  avoit  mis  sous  sa  domination 
beaucoup  plus  de  terres  qu'aucun  de  ses  prédé- 
cesseurs n'en  avoit  possédé.  Les  princes  bretona 
et  saxons  se  soumirent  unanimement  a  son 
autorité  ;  et  la  plus  grande  partie  dés  Pietés  et 
des  Ecossois  évitèrent  d'encourir  son  inimitié 
en  payant  un  tribut  annuel. 
Vers  la  fin  de  son  règne ,  Oswio  quitta  la 
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politique  et  s^occupa  de  ce  qui  concernoit  la 
religion.  (  664)  Il  régla  deux  questions  impor- 
tantes, Tune  relative  a  la  fête  de  Pâques,  que 
les  Saxons  chrétiens  célébroient  à  des  époques 
différentes ,  selon  qu'ils  ayoient  été  instruits 
par  des  missionnaires  écossois,  romains  ou 
gaulois  ;  Tautre ,  relative  à  la  tonsure  ecclé- 
siastique I  que  les  Ecossois  portoient  en  forme 
de  croissant  sur  le  devant  du  front,  au  lieu 
que  les  Romains  se  rasoient  une  couronne  sur 
la  téte.  Oswio  déclara  quHl  préféroU  les  insti- 
tutions de  saint  Pierre ,  et  cette  décision  toute 
catholique  fut  applaudie  par  l'assemblée. 

Dans  la  même  année ,  la  vingt-deuxième  du 
règne  d'Oswio ,  le  commencement  du  mois  de 
mai  fut  remarquable  par  une  éclipse  totale  de 
soleil*  L'été  fut  d'une  extrême  sécheresse ,  et 
une  peste  des  plus  calamîteuses ,  nommée  la 
peste  jaune ,  dépeupla  Tîle.  Elle  fit  sa  pre- 
mière apparition  sur  les  côtes  méridionales , 
d'où  s'avançant  graduellement  vers  le  nord , 
elle  avoit,  avant  l'hiver ,  désolé  les  cantons  de 
Deira  et  de  Bernicie.  Durant  vingt  ans,  ce  fléau 
parut  et  reparut  successivement  dans  toutes 
les  provinces  Je  la  Bretagne  et  de  Tlrlande. 
Un  ancien  écrivain  porte  le  nombre  des  vic- 
times y  dans  ce  dernier  pays ,  aux  deux  tiers 
des  habitants. 

Oswio  mourut  en  670.  Avec  lui  disparurent 
le  titre  et  l'autorité  de  bretwalda.  La  puissance 
de  la  Northumbrie  baissoit ,  tandis  que  le 
royaume  de  Mercie  grandissoit  en  forces,  et  que 
celui  de  Wesse»  réussissoit  par  des  progrès 
lents,  mais  sûrs,  à  préparer  Vassujettissement 
des  Bretons.  -  ^ 
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CHAPITRE  111. 


KÛ1S  D£  NORTHUUBRIE  f  0£  II£RC1£  ET  0E  WESSEX. 


DE&maios-d^Qswio  le  sceptre  de  la  Northum*» 
brie  passa  dans  celles  d'Egfrid ,  l'alné  de  ses 
fils.  Les  Pietés  méprisant  sa  jeunesse,  se  sou- 
levèrent^,  de  concert  avec  le  prince  Bernherih , 
etrassaisîreiitleur  indépendance  ;  mais  EgCrid  y 
avec  une  vigueur  qui  les  surprit  et  les  con- 
sterna f  se  mit  à  la  téta  d'un  corps  de  cavalerie, 
pénétra  sur  leur  terriiQÎre^  les  défit  dans  une 
sanglante  bataille,  et  les  força  de  reconnoUre 
encore  Ia  suprématie  des  Northumbres*  Avec 
m  succès  pàreil,  il  parvint  à  déjouer  les  pro- 
jets de  Wulphère,  roi  de  Mercie,  qui  comptoit 
parmi  ses  vassaux  la  plupart  des  che£s  du  midi. 
Wulphère  mourut  peu  de  temps  après;  et  son 

ro;yaume,  occupé  d'abord  par  les  Northumbrcs, 
fut  ensuite  rétabli  par  Ethelred  qui  avoit 
épousé  une  sMûeuir  d'Egfrîd. 
I  La  première  femme  d'EgfriJ  se  iiommoit 
Ediltliryde;  eUe  étoit  fille  d'Anna,  roi  des 
EstrAnglesy  el  ^eute  d«  TondbereC,  éaldorman 
des  Girviens*  Dans  sa  première  jeunesse,  elle 
s  étoit  liée  par  un  vq&u.de  virginité  qui  futres- 
peeié|>arli4>ié^deson;nian.  QswioaYOttess^^rë 
ne  la  déterminer  à  renoncer  à  ce  vcdu,  mais 
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tout  tu  t  inotile  ;  elteprit  ievoile  à  Coldingham , 

et  le  roi  épousa  Ernieuburge,  princesse  dont 
le  caractère  violent  exçita  le  ixié contentement 
(lu  peuple  et  les  remontrances  de  l'évêque.  La 
liberté  des  averrissements  du  prélat  mortifia 
Torgueil  delà  reine,  qui  tronva  dans  son  mari  le 
ministre  complaisant  de  sa  vengeance.  Wilfrid 
fn%  emprisonné  d'abord,  puis  exilé.  Dans  son 
exil,  il  alla  chercher  ThospitaUté  chez  les  païens 
de  Sussex  qu  il  convertit  au  christianisme. 

Dans  l'année  qui  précéda  celle  de  sa  mort, 
Egfrid,  sans  que  l'on  en  sache  la  raison ,  en- 
voya Beorht  ravager  la  côte  de  l'Irlande.  JLei 
Irlandt>Î6  étoient  un  f^ple  éùnx  et  bienveil- 
lant.  Beorht  ravagea  leur  pays,  br&la  les  égli- 
ses elles  monastères.  LeshcibitaniSriftaftpabies 
de  repousser  Fass^tilant  par»  la  force  ^  appelèrent 
la  vengeance  célestesur  Tanteur  de  leurs  ma«&v 
et  leurs  imprécations  parurent  exaucée»  l'am»' 
nëe&inyattter  £gfrid>  ma^é  ravis  de  am-MOi^ 
seil,  conduisoit  une  armée  contre  les  Piete&% 
Bt*ude ,  leur  roi ,  fit  d'aboord  semblant  de  se  re- 
tirer devant  un  énnemi  wpériettr  en  foro^^: 
mais  il  tomba  à  propos  sur  l'armée  d'Egfrid,  à 
Drumneehiany  tailla  en  pièces  presque  tousses 
jMorthumbre».  Egfrid^ui-méme  fut  trouvé  sur 
le  champ  de  bataille^  par  les  vainqueurs,  et 
enterré  avec  pompe  dans  Tile  d'Eii.  Les'p90t«|^ 
les  Ecàssois>  quelques  tribus-^e  Brèlom  redbu- 
'¥rèrent  aloreleur  indépendance.  i  !  I 

Egi'rid  n'avoit  pas  eu  d^enfent^  d'^rmen** 
burge.  Le»  Thaïes  nartbumbi'e»  ofifrir^t'-h 
couremneà  Aldfrid,  filS'illégitimed'Oswio ,  sur- 
nommé leJiûi  hilré.  On  ne  ditpoin^  s  il  dirige^ 
en  persomie  quelque  expédi^ion-tnilitariKe;  mais 
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4©  fameux  Beorht  essaya,  par  son  ordre,  d'effa- 
fuerlakonie  que  la  derntèredojaiteavoitalûréâ 
MUT  les  armtaidieÂ  NorthiindixraB  ;^  eir,  comme  le 
malheureux  Egfrid,  il  perdit  a  la  fois,  clans 
cette  tentative,  l'a  vie  et  son  armée.  Aldfrid 
avoît  réiaUî  Wii£rid;  puis,  à  tstsoUieilauon  des 
ennemis  da  prélat,  ilTexila  de  nouveau  :  acte 
da  violence^  dont  ce  prince  témoigna,  à  sa 
mooty  qu'il  se  Fepemoiu  U  memarut  en  705. 

Jusqu'ici,  hs'ftlîtienap  et  les  talents  des  rois 
northumbres  ont  exigé  d'assez  grands  détails* 
L'histoire  de  leurs  successeurs  n'offre  plus 
qu'un  spectacle  continuel  de  perfidies,  de  tra- 
hisons et  de  meurtres ,  que  iïous  supprimerons, 
parce  qu'il  ne  s'y  rattache  aucun  fait  impor- 
tint.  Il  mffit  dé  dire  que,  dans  une  période  de 
oent  ans  ,  quarante  rois  prirent  le  sceptre ,  et 
que,  dans  ce  nondsre,  à  peine  en  compte-t-on 
un  seul  qui  soift  mort  en  paisible  possessioi^  de 
la  royauté.  Sept  furent  lués,  six  détrônés  par 
leurs  sujets  rebelles^».  La  même  anarchie  et  la 
même  perfidie  prévalureni  jusqu'au  moment 
où  les  Danois  éteignirent  complètement  cette 
dynastie  (Ô67). 
.  ces  princes  s^mi  dignité ,  victimes  dé*' 
TOuéea  àTaiiibition ,  l'ame  se  repose  avec  plai«> 
sir  sur  le  caractère:  de  deux  personnages  bien 
di£(erejitst,  dans  une  .position  moins  éle*» 
,  idenrtnffeEnt  les  bien&kettrs  de  leur  siècle 
et  dte  leur  pays.  Tels  furent  Bède  et  Alcuin,  sa- 


1 

1 

nir9  m  étéiMctenae  tper  ;  léursi  t9t>illiemporakM^ 
C-est  u  loura  efTorti  que  FEurope  dut  princi- 
palementdQpeu  de: savoir  qu'eUe. posséda ^*dii 
WitièiaeraniœitaÂèqiesièe^  {j^pnemiritr,  mtane 
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de  profession,  naquit  a  Sundei  laiid  ,  et  mourut 
à  JaroWf  en  733.  Le  second,  né  à  York ,  ou 
dans  les  eniriroiis ,  mourut  à  Toun  où  ils^ëcok 
retiré  pour  s'y  livrer  à  l'étude.  Le  plus  estimé 
clos  ouvrages  de  Bede ,  est  son  histoire  ecclé* 
siastique  de  la  nation  des  Angles»  Les  ouvrages 
d'Alcuin  sont  nombreux;  ils  consistent  princi^ 
paiement  en  poèmes ,  introductions  à  diverses 
sciences  y  traités  théblogiques  et  correspon- 
dance intéressante  avedes  personnages  les  plus 
célèbres  du  siècle. 

MËECIE. 

■ 

Koas  avons  déjà  parlé  de  Tavénement  dé 

Wulphère  à  la  couronne  de  Mercie,  Il  lutta  glo* 
ueusement  d'abord  contre  lesi>iorthumbres,  et 
ensuile  contre  les  rois  de  Wessex.  Dès  le  com<^ . 
mencement  de  la  guerre  avec  ces  derniers, 
Wulphère  se  vit  le  prisonnier  de  Coinwaich  ; 
mais  aussitôt  qu'il  eut  recouvré  sa  liberté^  il 
effaça  la  honte  de  sa  défaite  k  la  bataille  de 
Pontisbury  ;  les  forces  du  Wessex  furent  dis^ 
persées  (661;.  Les  vamqtteurs  ravagèrent  le 
territoire  de  leurs  ennemis^  et  les  habitants 
de  l'ile  de  Wight  se  soumirent  à  la  domina* 
tion  de  Wulphère.  Ce  prince  étoit>  devenu 
le  plus  puissant  de  ceux  qiii  régnoient  au  sud 
de  THumber;  et  il  employa^ son  autorité  à  faci- 
liter la  propagattomltt  ehrjsdanisme  parmi  ses 
sujets.  L'idolâtrie! disparut  en  Merciè  ;  les- ba* 
bitants  de  FEssex  qui,  pendantla  pesté  étoient 
retournés  aU'XuUê^dèr.Wodén  y  furëilt<rendus 
«.celui  du  Christ ,  par  les  pcédicalioiiS' de  ré** 
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^èque  Jaeubercht;  et  Ëdilwach,  roi  de  Sussex, 
persuade  par  Wulphère,  se  déclara  chrétien. 

Le  pouvoir  de  Wulphère  déclina  aussi  ra- 
pidement qu^il  s'étoit  éleyé.  Sur  la  fin  de  son 
règne  y  il  fat  défait  par  les  Northumbres ,  et 
perdit  la  province  de  Lindiswaras  :  les  habi- 
tants du  Wessex  tentèrent  de  nouveau  le  sort 
de  la  guerre ,  et  livrèrent  aux  Merciens  une 

bataille  qui,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  décisive, 
contribua  à  détruire  la  puissance  de  Wul- 
phère y  qui  mourut  dans  ces  entrefaites. 

(675)  Ethelred,  frère  de  Wulphère,  fut 
porté  au  trône  de  Mercie  (676  ).  Il  leva  une 
armée  contre Lothaire,  roi  de  Kent,  brûla. les 
villages  et  les  églises,  et  détruisit  la  ville 
de  Rochesler,  après  en  avoir  chassé  les  ha- 
bitants. Bientôt  il  demanda  et  obtint  par  la 
force  la  province  de  Lindiswaras  (  679  ).  11 
régfna  plusieurs  années  honorablement;  mais  le 
meurtre  de  la  reine  Osthryde  (  697  )  par  les 
Suthenhymbres ,  affecta  sensiblement  son  es- 
prit.  11  donna  le  commandement  du  district 
mécontent,  à  son  neveu  Cœnred,  fils  de  Wul- 
phère, et  abdiqua  en  sa  faveur  (704),  quoi- 
qu'il eût  lui-même  des  enfants ,  mais  en  bas 
âge.  Ethelred  prononça  ses  vœux  dans  le  mo- 
nastère de  Bardeney ,  fut  élevé  à  la  dignité 
d'abbë,  et  mourut  très  avancé  en  âge,  en  716. 

Les  anciennes  chroniques  font  un  grand 
éloge  de  Cœiired  y  prince  pieux  et  ami  de  la 
paix.  Mais  son  règne,  qui  ne  dura  que  cinq 
ans,  n'offre  qu'un  sujet  stérile  à  l'histoire.  Il 
résigna  sa  couronne  à  Céolred,  fils  d'Ethelred, 
et  se  rendant  à  Rome,  y  reçut  Flflbit  moflas- 
tiquc  des  mains  du  pontife  (709). 
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Le  règne  Je  Céolred  fut  presque  aussi  trau- 
ijttille  que  celui  de  son  prédécesseur*  Una  seole 
fois  il  eut  recours  à  la  fovttfne  des  armes  «en- 
tre Ina ,  roi  de  Wessex.  La  bataille  se  donna 
près  de  Wodeusbury  ,  et  la  victoire  tut  réola^ 
mée  par  les  deuK  nations*  L^histoire  remarque 
que  Ccolred  dégénéra  de  la  piété  de  ses  ancè- 
ti'es.  La  buitième  année  deso;i  règne  y  comme 
il  se  BKettoit  à  table  avec  ses  thanea ,  il  perdit 
tout  à  coup  la  raison,  et  expira  bientôt  dans 
de  cruelles  soufTraoces  (716). 

£thelbald,  deseendam  d'Alwin,  frère  de 
Penda ,  pour  échapper  à  la  jalousie  de  Céolred, 
^  qui  le  regardoit  comme  un  rival ,  s  éioit  cacbé 
dans  les  marais  de  Groylaud*  Dès  qu'il  eutap* 
pris  la  mort  de  son  persécuteur ,  il  sortit  de  sa 
retiaite,  et  se  saisit  du  sceptre  sans  opposition^ 
Le  caraetère  d'£thelbad  fut  un  mélange  de* 
Tices  et  de  vertus*  Libéral  envers  les  pauvres 
et  ses  serviteurs,  veiHant  a  l'administration  de 
la  justice;  réprimant  les  haines  héréditaires 
qui  divisoientles  thanesdeMercie  et  affoibHs*' 
soient  la  nation  ;  mais  aussi  envahissant,  sans 
scrupule,  les  droits  de  ses  sujets,  et  dédaignant 
les  liens  du  mariage,  pour  ne  point  limiter  ses 
plaisirs.  Boniface ,  pieux  missionnaire ,  lui 
écrivit,  du  fond  de  la  Germanie,  une  lettre 
pleine  des  reprocbes  les  plus  véhéments.  On  ne 
dit  pas  quelle  influence  elle  eut  sur  sa  con- 
duite. Maisbientôt  après  il  assista  à  un  synode^ 
pOiKT  la  réfotpmation  des  moeurs ,  et  longs.temps 
avant  de  mourir, il  avait  renoncé  aux  folies  et 
aux  vices  de  sa  jeunesse. 
.  Des.  roiâ^  qm  jusqu'alors  aroient  porté  le 
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sceptre  de  MeTciey.  £thelbaldétx>ii  le  plus  puis- 
sant. Depuis  rUumbecjufiiiiu'au  canal  du  Midîf 
il  força  chaque  tribu  à  rèeoBDoita^  son  ^utD^ 
rite.  Mais  il  parottarob  respecté ,  le  premier^ 
l'habileté  des  monarques  northumbres.  S'il 
tenta  deux  fois  d'^nvabir  leur  ierritoiva  f  ce 
ikt  pendant  que  ces-roia  combanoienL  dans  la 
Nord  contre  les  Pietés  (737),  et  les  dépouilles 
(lu'il  ea  t.ira^l>reut  chèrement  payée»  p»rl'i»- 
famie  de  ragression.  Dana  le  Midi ,  le»  efforts 
que  firent  les  rois  de  Wessex,  ne  servirent  qu'à 
river  leursf ers.  £aiiu\  eu  là2,  Cutbred  entra- 
prit  de  se  délivrer,  ainsi  que  son  pays*  DaiM 
Tespace  ouvert  en  tre  les  deuxarmëes,  Èdilhun , 
qui  portûitle  dj*agonrd'or,  bannière  de  Wessex^ 
tua  le  porte-étendard  d'£tbelbald  :  ce  ^ui-  fut 
regardé  par  ses  concitoyens  conune  un  présage 
de  victoire.  Pendant  la  mêlée,  ie^basard  con- 
duisit ËtbeLbald  devani  Ëdilbim;  mais  il  fol 
tellement  effrayé  de  la  taille  gigantesque  et  An 
terensanglan^é  deson  ennemi^  qu*il  donna  a  ses 
eonipagnons  l'exemple  d*une  fuite  j^récipitée. 

Ëthelbald  ne  survécut  pas-  long.*temp3 
à  celle  disgrâce.  Béornred,  noble  mercien, 
qui  aspicoit  au  trône ,  lui  livra  une  bataille 
&tir  le  mont  Seggeswojd  (757).  Le  roi  péril 
dans  la  mêlée,  ou  fut  tué  par  ses  propres  gar- 
des, la  nuit  suivante*' , 

Béornred  jouit  quelque  temps  da  fruit -db 
sa  victoire;  mais  les  thanes  épousèrent  les  in- 
térêts d' OUa piffince  du  saug  royal.  Au  baa| 
de  quelques  mois.,  l'usurpateur  fui  défiait 
bataille  rangée  el  chassé  de  Mercie.  Le  nouveau 
iQonarque  emplojia  q)tô.ii9£Zjç  ans*  à  sou^e^UPC 
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•  ses  ennemis  domestiques;  ce  qu'il  ne  put  ef- 
fectuer sans  répandre  beaucoup  de  sang.  Eu 
771 1  il  subjugua  les  Hestingés;  (774)  trois 
ans  plus  tard,  il  envahit  le  royaume  de  Kent, 
£n  777^  il  entra  dans  rOxfordshire,  quiappar- 
tenoît  alors  au  Wessex ,  fit  fuir  devant  lui 
Cynewulf,  roi  des  West- Saxons;  s'empara  de 
Bensington,  résidence  royale,  et  le  territoire 
de  la  rive  gauche  de  la  Tamise ,  devint  la  ré- 
compense du  conquérant.  Les  Bretons  fui'ent 
les  dernières  victimes  de  son  ambition;  et  des 
colonies  saxonnes  couvrirent  une  partie  de 
leurs  pays. 

A  cette  époque,  Adrien  occupoit  le  siège 
de  saint  Pierre.  Deux  légats  du  pape ,  suivis 
d^un  envoyé  de  Chtirlemagne,  débarquèrent  en 
Angleterre,  convoquèrent  un  synode  dans  le- 
quel un  code  de  lois  ecclésiastiques,  qu'ils  pro- 
posèrent pour  la  réformation  deFEglise  anglo- 
saxone,  fut  écouté  avec  respect,  et  adopté  de 
tous  les  membres.  Offa  ne  perdit  pas  Toccasion 
d'humilier  Jaenberchtt  qui  l'avoit  autrefois  of- 
fensé,etde  diminuer  sa  juridiction,  comme  ar- 
chevêque de  Canterbury.  Il  fit  nommer  un  ar- 
chevêque pour  le  royaume  de  Alercie ,  malgré 
tous  les  efîbrtsque  fit  Jaenberclit pour  Ten  em- 
peclier.  Avant  la  fin  du  concile  ,  £gferthy  fils 
d*Offa  f  fut  solennellement  couronné ,  et  régna 
depuis  conjointement  arec  son  père.  Le  roi  fit 
serment  entre  les  mains  des  légats,  d'envoyer 
tous  les  ans  à  r  église  de  Saint-Pierre-de-Romci 
une  somme  de  865  mancuses. 

Alcuin  ,  le  précepteur  anglo-saxon  de  Char- 
lemagne,  servit  d-intermédiaire  pour  établir 
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une  correspondance  épistolaire  entre  son  royal 
pupille  et  le  roi  de  Mercie  ;  mais  l'intimité  des 
deux  princes  fut  troublée ,  d'abord ,  par  des 
intérêts  commerciaux.  On  se  plaignit  de  ce 
que  Tavarice  de  quelques  manufacturiers  an- 
glois  les  avoit  portés  à  rétrécir  les  dimensions 
des  robes  de  laine  qu'ils  vendoient  sur  le  con- 
tinent. Cette  difficulté  s'arrangea  à  Tamiable  ; 
mais  il  s'en  présenta  une  qui  détruisit  toute  bar-' 
monie,  pour  plusieurs  années.  Charlemagne  j 
en  témoignage  d'amitié,  proposa  un  mariage 
entre  la  fille  d'Offa  et  Charles^  son  fils  illégi* 
time.  Le  roi  de  Mercie  y  pour  prix  de  son  con- 
sentement, demanda  une  princesse  françoise 
pour  son  fils  Egierth.  Cette  proposition  blessa 
Torgueil  de  Charlemagne.  11  rompit  toute  re- 
lation avec  le  roi  de  Mercie,  et  tout  commerce 
avec  ses  peuples.  Mais  Alcuin  parvint  à  réU'* 
blirT  union. 

Les  plus  puissants  des  princes  saxons  rechér- 
cboient  ralliance  de  la  famille  d'Offa.  Les  rois 
de  Wessex  et  de  Nortbumbrie  avoient  déjà 
épousé  ses  deux  filles  ;  et  Ethelbert,  jeune  roi 
d'Est-Anglici  prétendoit  à  la  main  de  leur  sœur 
Ëthelthride  ;  mais  il  fut  assassiné  dans  le  pa- 
lais, peut-être  par  les  ordres  d'Offa.  S^il  est 
vrai  qu'Ofla  annexa  immédiatement  TEst-An- 
g^Iie  à  ses  possessions ,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'eût  commandé  un  meurtre ,  dont  il  se  près* 
soit  tant  de  recueillir  le  fruit.  Ofl'a  essaya  vai- 
nement de  calmer  ses  remords  en  honorant  la 
mémoire  du  prince  dont  il  avoit  versé  le  sang. 
Son  ame  et  son  corps  étoieni  rongés  par  le 
chagrin.  Au  bout  de  deux  ans,  il  suivit  EtbeU 
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bert  dans  la  tombe.  Ethellhride s'enferma  dans 

l'abbaye  de  Cioyland.  Egferth  succéda  à  son 
père  et  mourut  sans  postérité|  après  un  règne 
d^  141  jours. 

Le  Lroue  de  la  Mercie  fut  ensuite  occupé 
par  Cenulfy  descendant  d'un  autre  frère  de 
Pendft.  11  se  ehargea ,  d%s  le  commenoemeitt 
de  son  rè^nc ,  de  pnnir  la  désobéissance  d'un 
ecclésiastique  descendant  de  Cerdic,  nommé 
Ëadberty.qui après  la  mort  d'Aluric,  dernieir 
descendant  d*Hençist  y  a'étoit  fait  proelames 
roi  de  Kent.  Le  pape  Tavoit  excommunié  ei 
menacé,  s'il  ne  retournoi tà<la  profession  ecclé* 
siastique,  d'exhorter  tous  les  habitants  de  1» 
Bretagne  à  se  réunir  contre  lui.  11  fut  pris  j  on 
lui  creva  les  yeux;  on  lui  coupa  les  mains. 
Cuthred ,  cr&tiiffe  du  parti  vainqueur ,  reçat 
le  tvône  ay^ee  le  titre,  mais  non  Vautorité  de 
roi  (803).  La  seconde  entreprise  d'Offa  fut  de 
rwdre  aux  successeurs  de  Saint-Augustin  les 
prérogatives  dont  ilsavoient  été  privés  à  la  àe^ 
mande  impérieuse  d'Ofla.  II  réussit;  et  le  mé- 
tropoUiaiu  de  Lichfield  fut  réduit  à  reprendre 
son  rang  parmi  les  suffragants  de  Ganterbory. 

L'archevêque  Wulfrid ,  comme  son  prédé- 
cesseur, fut,  pour  quelque  temps,  le  favori  de 
Ceiudf,  Mais  bientôt  la  plu&  violente  inimitié 
éclata  entre  euâ[.  Le  roi  dépouilla  Wulfrid 
d'un  manoir  de  dou2V3  mille  arpent&qu*il  pos- 
sédait à  ¥ongeshai»„  ouire  ceièt  vimg.t  livres 
^argent  ;  et  ne  tint  lui-même  aulsune  des 
conditions  que  le  prçlat  avoit  mises  à  cet  acte 
de  cession  forcée.  Le  roi  n'etti.pas  plutôt  ob* 
l,enu  le  manoir  et  rargen>t^  qu^U-  se  moqua 
de  la  crédulité  de  Wulfrid ,  qui  ,  force  de  se 
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womeUreen  silenoe ,  nVittendti  de  dédomma* 

geraen  t  que  de  llëqui  té  d  u  successeur  de  Cenulf. 

Après  un  règne  prosj^re  de  viagi-sinc  ans^ 
le  roi  fut  «tué  dans  une  expédition  coDire  les 
£sl-Aiiigles.  lien  tpour  smcessenrson  fiisunique 
Kenelm ,  enfant  de  sept  ans.  Quelques  mois 
après,  le  jeune  prince  fut  assassiné  d'une  ma- 
nière barbare.  Ski  mort  fiit  fftiribuée  à  sa  sdenr 
amée.  Mais,  si  elle  étoit  l'auteur  de  cet  atten- 
tat, ses  vues  ambitieuses  t'aident  déconcepitées; 
car  GéolwuLf ,  son  onde ,  monta  snr  le  <tr6ne. 

(851  )  Le  règne  de  Céolwulf  fut  court.  A.  la 
seconde  année  ,  il  fut  détrôné  par  le  menden 
BwmwuK,  «pai  nWait.d'outre  tkre  qoe  Mm 
pouvoir  et  sa  richesse.  Son  habileté  n'étoit 
point,  dit-on,  au  niveau ^de  son  rting;  (^^^ 
et  il  fut  obligé  de  «céder  an  génie  snpéirienr 
d'Egber.t,  roi  de  Wessex. 

Revenons  aux  descendants  de  Cerdic. 

On  a  'déîà  rapporté  lu  mort  du  firetwalda 
Céawlin  ët  favénem^nt  de  son  ne^cn^^Géofanc. 
(597)  A.  Céolric ,  après  cinq  ans  de  règne ,  suc% 
cédasonfrère  Céolwulf^  dont  le  géniejentrepre* 
nant  s*0tigagea  'âanrsdes'qu^relles  ooniinoèlles 
avec  les  Saxons^  les  Bretons,  les  Ecossois  et  les 
Pietés.  '   

(611)  Céolwnlf  eut  pour 'suocesséor 'Dyne* 
gils ,  fils  de  Céolric,  qui  partagea  «on  royaume 
avec  Cuiehelm ,  son  frère.  Get  arrangement 
m  diminua  point  ies  iodées  de  lu  iu(tibh^(414)« 
Les  deux  frères  réunirent  leurs  eflorLspaur  la 
proscrite  publique.  Us  défirent  lesdBretonsÀ 
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Bampton  ;  et  les  trois  fils  de  Saberet,  héritiers 
du  royaume  d'Ëssex ,  les  ayant  provoqués,  fu» 
rent  tués  sur  le  chanj^p  de  bataille ,  ayec  pres- 
que tous  leurs  guerriers  (623).  On  reproche 
à  Cuichelm  d'avoir  fait  assassiner  par  Eo- 
mer,  Edwin  ,  roi  de  Northumbrie  (626),  Ces 
deux  princes  reçurent  le  baptême  des  mains 
de  révéque  Birinus.  Cj^uegils  survécut  à  son 
frère  environ  sept  années»  et  mourut  en  64a. 

(642)  Le  trône  fut  ensuite  occupé  par  Coin* 
walchy  fils  du  dernier  monarque.  Il  avoit  re« 
fusé  d^embrasser  le  christianisme .  et  avoit 
épousé  une  sœur  de  Penda  ;  mais  dès  qu'il  eut 
obtenu  la  couronne,  il  la  répudia  ignomi- 
nieusement,  et  donna  sa  main  à  une  princesse 
qn'îl  lui  préféroit.  Le  roi  de  Mercie,  ne  respirant 
que  la  vengeance,  entra  dans  le  Wessex ,  défit 
Coinwaich  et  le  chassa  .de  ses  étals.  Il  se  réfu- 
gia sur  les  terres  d'Anna ,  le  vertueux  roi  des 
Est-Angles,  qui  lui  fit  abjurer  le  paganisme,  et 
le  replaça  sur  le  trône ,  trois  ans  après.  Il  mit 
alors  tous  ses  soins  à  Texécution  des  legs  pieux 
de  son  père  y  et  à  Térection  d'une  église  et 
d'un  monastère  dans  la  ville  de  Winchester. 

étonna  ses  sujets  par  la  grandeur  etl£|  jùs^^ 
gnificence  de  cet  édifice. 

(652  —  658)  Après  quelques  succès  rem- 
portés sur  les  Brctonsi  après  s'être  vu  forcé  lui- 
même  de  céder  à  la  puissance  supérieure  de 
Wulphère ,  roi  de  Mercie  ,  qu'il  avoit  d*a- 
bord  fait  prisonnier,  Coinwaich  mourut  sans 
enfants.  Sa  veuve  Sexburge  ,  dont  Tesprit 
et  l'habileté  étoiënt  dignes  de  la  couronne', 
se  hâta  de  saisir  les  rênes  du  gouvernement.  A 
la  téte  d'une  arméiSi  on  la  vît  quelque  temps  sa 
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faire  redouter  des  princes  voisins,  jaloux  d'hu- 
laiUer  la  puissance  de  Wessex,  elpar  la  douceur 
de  son  gouTernemen t  rcconcilier  ses^ujelsaTec 
la  nouveauté  d'un  règne  féminin  :  bientôt  le 
mécontentement  l'emporta.  Elle  eût  été  chaa- 
sée  du  trône ,  aisa  mortn'aToit  prévenu  cet  at- 
tentat. Le  gouvernement  de  Wessex  prit  alors 
une  forme  aristocratique.  Les^ïhanes  les  plus 
puissants  se  liguèrent  pour  leur  commune 
défense;  et,  en  cas  de  guerre,  ils  conféi oient 
à  Vun  d'eux  le  tilre  de  roi.  Le  premier  de  ces 
rois  fut  ^cuin  ;  il  livra  bataille  à  Wul* 
phère  ^  et  mourut  ou  fut  expulsé  Tannée  sui«* 
vante.  Centwin,  frère  de  Coinwalch ,  lui  suc- 
céda y  et  repoussa  les  Brelons  jusqu'aux  borda 
de  l'Océan. 

Parmi  les  princes  de  la  famille  de  Cerdic,  on 
comp loi t  alors  Coeadwalla*  Sa  jeunesse,  son  ac< . 
tivité,  son  courage  le  rendirent  suspect  s  il  n'é- 
chappaau  danger  qu'en  sç  retirant  sur  le  terri- 
toire de  Sussex.  Sansmendierlessecqurs  deper« 
sonne ,  il  conserva  son  indépendance  dans  les 
vastes  forêts  d'Andredswald  et  de  Cbiltène.  Il 
s'y  lia  d'amitié  avec  Wilfrid  ,  évéque  d'York , 
exilé  commeluî,se  fit  denombreux  partisans^  et 
hasarda  une  irruption  sur  le  territoire  de  Sus* 
sex-  Heureux  d'abord  ,  il  auroil  peul-ctre  en- 
suite succombé.»  sans  la  nouvelle.de  la  monde 
son  persécutjBur,  Centwin.  Ce  prince^  en  jnou^ 
rant ,  avait  eu  la  générosité  de  le  noiunicr  soii 
successeur,  etrien  tie  rempéchaplus,deanan- 
ter  sur  le  trdne  de*Cerdie* 

Son  premier  soin  fut  de  venger  l'affront 

au'il  avoit  récemment  reçu  dans  le  Sussex. 
soumit  toute  la  contrée  jusqu'à  Kent  »  et  re- 
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*^întH)harg€  de  beaucoup  ^  richesses.  Cœad-^ 
msAla  songea  6fiBiii  te  à^oumetiret^ile 4e  Wight. 
Quoique  païen ,  il  implora  pour  ccftfe  ex- 
pédition le  dieu  des  c^hrctiens,  et  fit  vœu, 
Vil  ^toit  victorieux»  de  consacrer  un 
de  sa  conquête  au  service  dclareligiaii.  Après 
le  6uccè$,  qu'il  obtint  avec  peine,  il  remplit 
Tc/lîgietisement'mn  veeii ,  ^t  à  la  faveur  de 
celte  donation,  4e  iclirisiiamsine  fut  établi 
dans  rUe. 

'Pendant  cette  invasion ,  deux  jeunes  pria* 
ces,  frères  du  mi  de  Wighft,  s 'étoient 'échap- 
pés, et  avoient  cherclié  un  ?sile  parmi  les 
«Jutes  ^e.  b  "Cète  opposée.  Cœadwatla  coimot 
leur  retraite -et  ordonna*  de  ies  tuer.  Gymbert, 
abbé  de  Redbrigde  ,  obtint  un  délai ,  afin  de 
pouvoir  baptiser  les  deux  jeunes  infortunés* 
11  alla  sur^e-champ  tes  trouver,  leur  apprit 
-leur  fin  prochaine,  les  consola  par  l'espoir 
-Alun  bonheur  futur ,  et  leur  expliqua  les  prin- 
•nifpiux  points  dudhristîaxiisfiie.  Ils  réeoutèrent 
avec  reconnoissanee;  on  accomplit  la  ^cérémo* 
oiiede  leur  baptême ,  et  les  deux  frèresprésen- 
.tirent  sanq  régrat  - leurs  létes  à  la  %aciie  desi 
bourreaux. 

Après  avoir  tiré  une  ^«ngeance  éclatante  d« 
-ceux  de  Kent,  qui  avoient  surpris  et  assassiné 
son  frère  Mollo,  ^joiwmândant  de  rannée  sa- 
-xonne  ,  Cœadwalla  songea  à  exécuter  un  pro- 
jet qu'il aroit*  conçu  depuis  long-temps.  11  se 
-résolut  à ^emhrassei^istfûi'de  l'tEvangilc  ;  mais 

il  voulut  recevoir  le  baptême  dies  mains  du 
pape. 'U  se  «nit'dowc^n  route  pour  lUtalie,  re* 
*çut  le  baptême  la  veille  de  Pâques  (  668  ) ,  et 
,  -mourutquelquesjQurs  après  dans  la  trentième 
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année  de  àoB  .règ^e^  JUê  pape  Sf^rgpiiis  l€  r£t 
iiibuine£4Up»Xiéglwe  de  St.-Pierjrfu    -,  ^ 
^^^iiâgfii^^f^tji^  CeawlirUi.  liii  succéda? 
Comnie  gttoçrier;,  À\\égah  les.plm.Mli|8ti%ft'de  • 
ses  prédécesseurs  ;  qoDome  législateur  ,  il  les 
^aUrpfi^sa  tous,  cinquième  a^iii^e  4e  son 

nrègne%  il-rasseqiUiMcle  Wii^a«G«^  ^jfèœ 
de  pai  lement  ;  et  de  l'avis  de  son  frère  Cenred, 
des  ^véques  Uçdda  et /J^co^wa^    U  publia 

scoL^  le  paya  de  KcfDt  fMreni  de  nouyeaii , ga- 
rnis. Il  annexa  successivement  p\visieurs  dis- 
Igric^  46  BreiOM  aqii  prfivinces  ocçi/imtà^  de 
mm  ^empire»  cihlis^  le  roi  de  Cqi^n^:^!;  niais 
n'obtînt  qu'un  succès  douteux  centime  Ceol-  . 
red  ^  roi  de  Alercie.  La,  l^^uillf^  im  doyp^e  à 
Wodeoabwy  >  «1 4hM^  ides4ei^Xi|>ard8.,ajuu 
mieux  s'altribuer  la  vict(]^rf  ique.  4^  pqçjn- 
mencer  le  iOombat  (715). 

lDat9  *m»bmk  4p  trepte-d^llf  aiia  dp  .rè- 
gne, enuà  e(mb4|)ti>è.(Céiiuir9  qui  $e.ha3ardi 
à  réclamer  rajutotri té  royale,  comme  héri- 
^liftr  ; Jdu  tai  dé(MAl > .      qui  expia  proi^p^- 

•  Ad^siC  ao9i^ 

json  ^xemplfi  fut  iiioité.par  un  autre  pré^en- 

*j4»uw  AQni^é  <^lU>yrb4t,  qui  r^ys^i^  pas 
mieux.  Après  trois  ans  de  ccunbatsi  la  mQfi 

^fiac%rb|t  ;  nqn^qmmf^  < . .Jl>)^Hjcii, tisscroeut  de . 
Siussex^l^'s),  "  -ij  :  ,r  < 

Iit^r-liit pr#iiù^.6t||^;jl^gn£dite;^^  deA,.eçç]é' 
^MjSiff^^^  ylj»  ^^imepts  religieux,  dqnt  il 
était  rpéné(»ré  depjLiis  ^oa  jeune  âge,  se  gra-  " 
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la  reine' j^  qtii  ^oupiioit  deptiîià  ;long- teitip» 
•^après«uiie<fatréiî^e  ela»stpaie.  lûa  ^-^ttâidiirai^t 
Mf^^  douté  qu'il'  a^U  déjà  vé^né-  fl«iU«^^i^pt 
uns;  que  la  paix  de  ses  vieux  jours  cLoit  trou- 
'bléé'paî^  la  rébellion  ;  -qtie  son  corps  é toit  udë 
les  infirmités ^'0t  soA^esiiirft  détoré  pàfit!» 
Sfmcis,'  résciltit  'd'abaiîdohTier  spoiiltauémenft 
cette  silualidn  ,  qu'il  ue  pouvoit  plus  soutenir 
'âvec  dîgnitév'Oàns  uti  WitèiWGemo^,  îft^isrdt- 

tombeau  des  apôîros  St. -Pierre  el  St. -Paul, 
'li  y  mourut  d^ans  ies'prà(icj[ues  de  rhumiliré 
ct  'éelbffënitetioe,  etfiyiblétfvàtisttivî^  d^^  Ifo 
»    tombeau,  par  Ethefbtlr^é  ;  fidèle  compagne  dte 
•    Bd  grandeur^  de  sa  pauvreté  et  de  so^  ropentir. 
^  lila^  éiYi'éridnçâni  du^  ti«èii<È^V  at^oii^dés%4r]ié 
^^tir  ses  successeurs  Ethelhéard  ;  frère  iie 'Fa 
reine  i  étOswald,  dèsceiidaut  dè'Céàwlhv.^  Liis 
deux  princes  devinrent  bientôt '€^hneIllfe>;^'Oli- 

«     wald  ,  quoique  vaincu  ,  ne  renonça  pas  a  ses 
'  prétentionsv;  et  Etbelhéard  jUdqu»'à'sa'  inorç, 
ne  régUà  qué  diitii  Phiqiiiët'Ad^.  Ib%«ft  â>«Dni^ 
bkttre  les  Bretons  et  les •MerciènsPEihMbaii^f , 
roi  de.  ces  dèrniers',- lé  força  k-*'econh®#ine 
i^Miori^é  i -     a][^è^      i^ît(lf$àm  qgldiv^ 
^êé  treiiee  ans^y  ît- foiaft^  l4^li)^ontt«riP9oB^Mbe  { 
Cuthréd;'''*  "^^^^  ^'^^n'i  ^jf  /   .yp  ri  , 

(748)Cuibred'àigBatai5hrî;gflejpardi^ 
tions  d'éclat.  Il  punit  des  séditieux  qbi^  litliMI^  I 
tumulte;  avqient  asJassinë^sô^î'lîls  ©ént^îri,  el 
avoieiit  prii  les  ainaïdi'sôns  la  c(*«id»i|*tte»  (le 
KfialâDrAilrti  '^SdlbiWtffe/  <<QékéMiéWv'«|aAlpJ^ 
^ictolï'è \  tl  réhdit''^«fl'\ltîiiti<^*  Edljiibft^r  et 
'  remploya  -même  et  icontre  les  Brelows , 

i  .  ,1  . 
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VindépeTidance  de  Wessex  (752),  et  à  la  suile 
d'une  *e:ifpédition  contre  les  Ere  tons,,  ajouta 
^  ses  étais  un  district  considérable.  .  .  . 

(754)  Sîgebyrchi  hérita  de  la  couronne; 
bientôt  son  autorité  étant  méconnue  partout, 
et  le  peuple  5e  prononçant  pour  Cinewu  lf ,  il 
s'enfuit  précipitamment  dans  la  forèi  d'An* 

.  dredswakl.  Après  y  avoir  erré  pendant  un  au, 
il  est  découvert  par  hasard  à  Prevet,  par  un 

.  des^  vassaux  de  Cunibra,  Ealdorman  de  Hamps- 

hirc,  qu'il  avoU  fait  meltre  à  mort,  et  qui  , 

pour  venger  .son  maître  ^  lui^. passa  sa  lan^e  au 
iraTera  du  corps» 

On  ne  sait  du  long  règne  de  Cinewulf  que 
très  peu  de  choses.  Il  remporta  plusieurs  vic- 
^>ires  sur  ies.Bretons,  et  céda  honteusement 
Bensington  auac  Merciens  (784).  Mais  Tbis- 
toiré  de  sa  mort  fera  connoître  les  deux  Iraiis 
distinctiis  du  caractère  anglo-saxon  :  le  dé* 
Touement  dan$  ramitié»  ettla:férooité  danala 
vengeance.  Sigebyrcht  avoit  laissé  un  frèi^e, 
nommé  Ciaeiieardy  qui  ^voit  pris  la  fuite,  et 
copaoloit  son  ^ilpar  Tespoir  de  la  vengeame» 
jkpvès  trente  et  un  .ansf  d'attente,  Cinewulf, 
étant  venu  à  Merton,  pour  visiter  une  dame' 
à,  laquelleil  éloil)  vivement  attaché^  Cineheard, 
arec  vjngi-qnatve  de  ses  partisans,  seii^nt  ca- 
ché dans  les  bois,  sort  en  silence  de  sa  retraite 
pemlant  la  nuit.,  trouve  les  gardes  di&pers^s 
et  le.  roi  ,en4jQrmi  av^e  sa  maîtresse  :  Ib  mal* 
heureux  prince  est  a^isassiné  ,  et  tous  ses  gens, 
qui  étoient  accourus ,  se  iont^massaf^r/sripour 
luiy  4]iioiqu'on  offrit  de  leur  laisser  la  vie  el 
leMt possessions.  Le  triomphe  de  Cineheard; 
si  c'en  étoit  un ,  ne  fut  pas  long  '  en  yain  il 
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vôiiltft  entrer  tlans  Merton  et  s -y  faire  prôcda- 
*iiic^;âlfdlùt  combatrtrë  aii{lrès  de  la  TiUb,  -ét 

le  combat  ne  ctssa  qu'à  défaut  de  combattants; 
un  seul  des  compaghons  de  Cîneheàrd  fut 
sfluVé.' 

Le  WÔne  étoh-^tant;  Brihtric  s'en  empara. 
Le*  historiens  gardent  le  silence  sur  les  ei* 
|y{oit8  de  sén  règne  de  seize  ànnéea  t  les  ttm* 
sé^u«nceA  qm  rësnhèffetit  de  sa  iiiort  bVit 
seules  fixé  leur  attention.  Il  avoit  épousé  Ead- 
burge»  fiUe  d'Ofla,  princesse  àussi  dépravée 

''qil>«  sm  pèp«*  'Son  ambkffon  nè  fMt  tottffHr 
rinfluence  auprès  du  roi  d'un  jeune  seigneur 
nommé  Wùrr;  elle  lui  piréparû  uhe  potion  em* 
-péiséunfée;  *mfti«  noalfaeureïtis^èm  te'^bi  but 

'  daus  la  même  coupe  ,  et  suivît  ^^on  favofidans 
le  tombeau  (800).  Les  West-Saxons  ^ïé  répan- 

'dii'ènt'^n  imprébAisiofis  icdtitk*e'lt(«eârtH«r«^ 
'(r}uî  ^pft^sa^m  Pi^tifeeWtèfc  sé^  »fea*s.  Elle  Fut 

^^résént^e  à  GbÀrîemagne.  Ce  prtrwîe  Itfî  dé- 
Manda^Hi-dlte  deux  élte  pi^férôity  liiif  6tt  Sri» 

-  «Is  l'tdtiVflb^irépliqMilrelle,  pàtiee  qu'i¥ëél:Ie 
plus  -jetitte.  L'empereur  fut ,  6n  affecta  d^^tre 

'  tnféoonlent;  mais  il  lui  ^t^ré^lit  d'un  ^iche 
»moiias«èt*6,\>ù  lellei  f^idia^VëbltB  «Ittte  d^ifaHlesliè. 
Sa  dOtidtritd  *dissôluë  'sieandolisa  bientôt  les 
sœurs  et»io  public  ;  eHe  fut  i^tidtliiriieusétoîéAt 

*  (^taésée/^vapirès  plusttebM'avMtut^s ,  fér H^a 

'■î^ja 'misérable  existence  à  Parte  ,  où  la  fille  du 
*oi  de  Mercie ,  la  veuv^  du  'roi  de  Wessex  » 
oflpttvmeide  lamlieaiist  ,  iilipldirôii  ii€iaf«^fr4a 
charité  des  passants.  ^ 

«    *  ■  I 
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bert,  et  de  sa  réception  s  î^xour  de  Charrier 
m^giie,.  iVsi^rvit  trois  ans  clans  1  anntie  de  cet 

pej^fecdoaEier  ses  connoissances  dai^s  Ym  i  de  « 
la, guerre  et  dans  celui  du  gouvernçnicqU  La 
mort  die  ^rihi^^  le  r^j^pela,  dans  sa  patrie;  4 
qtpîtle  seul  descendant  de  Cf^rdliç.  T)hanes 
West-Saxons  reconnurent  unanimemept  «ies 
dfoifÀi  elle  joi^r  de  son  couronnement  fut 
nt^qné  0ar  uq^  vi<;ju>iire  sÂ^^iée  eqjftre  li^s 
MereieWf  ,   ^  ' 

Egbert  consacra  le  qoinmeucemeut  de  son  ' 
règ^oe:  h  (fûf e  fleurir  la  paix  ,  et  se  dévoua;  ^u 
iypnheur  4©  sq^  pei^ple^      ^e  fut  qu'eq  fll09, 
qu'il  tira  Tépée  ponr  1^  première  fois;  mais  ^ 
da.t^r  de  cette  époque^  chaque  année  fu(  mar- 
qfi^e,  par  de  i^j^yf^Ues  xictpim  et  cqpq^è- 
t^^  ^  s^appropri^.  unes  partie  du  pays  des  Ère»  •  i 
iQns,  porta  les  ravages  de  \^  gi^erre  jusqu'aux    ,  ^ 
e^Lfirémiiés  pgç^^jçj^t^jes  de  |;Hq  ^  .4p;j»isa  jp^ç  ♦ 

d<ifaite^4^,f;rsovni)it  les  habitants  dQ,Co|*Jir 
wal,  tailla  en  pièces,  sur  les  bords  du  Willy 
(^823t)^,  les  J^^i:f:^egS  de  Jieornwulf ,  réunit  à 
spp  i:ojranrae  çeqj  d^  .Keut  §Ji  4'^^ssexr.  Par 
ia^  soumission  lies  ^evcien^  et  des  Ëst-Angles , 
Egbert  touchoit  aux  frontières  de  la  Norlhum- 
bjcÎA  à  moijlîé  subjuguée  déjà  par  la  tçireur 
dp  ¥m  nofo^  03S)  Les.  chefs ,  Ëanfrid  >  leur 
tétey.allèrent  à  sa  rencontre  à  Dore,  le  recon-  , 
i^urept  c^mme  suzerain ,  et  lui  livrèrent  def 
otages ,  en  témoignage  de  leur  ob4i9^99C(p  ;  - 
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cela  fait  y  il  se  tourna  contre  les  Bretons  ,  pé- 
nétra jusqu'au  centre  de  la  Nord-Galles,  et 
planuson  étendard  victorieux  dans  File  d'An- 
glesey.  Tant  de  succès  lui  valurent  le  titre  de 
huitième  brethwalda. 

A.  peine  avoit-il  acquis  cette  suprématie , 
qu'il  eut  à  combattre  nn  ennemi  étranger  bien 

plus  dangereux.  A  celte  époque  ,  sur  la  pénin- 
sule de  Jutland,  dans  les  lies  de  la  Baltique , 
aur  les  cdtes  de  la  Scandinavie ,  existoit  uné 
race  d'hommes  qui  passoieut  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  sur  les  eaux,  méprisoient les 
jouissances  de  la  paix ,  et  préféroient  les  pro- 
duits de  la  rapine  aux  laborieux  profits  de 
i*industrie.  Des  lois  absurdes  de  succession, 
qui  prévaloient  universellement  au  milieu 
d'une  multitude  de  capitaines,  ne  laissoienià. 
la  majorité  de  leurs  enfants,  que  la  profession 
de  pirates.  Le  fils  ainé  possëdoit  seul  tout  le^ 
patrimoine  de  sa  famille  ;  les  autres  ne  rece* 
voient  d^autre  héritage  qùe  leur  épée  et  des 
navires,  avec  lesquels  ils  pouvoient  espérer 
d'acquérir  de  la  réputation  et  des  richesses^ 
Jusqu'au  huitième  siècle,  les  roh  de  la  mer^ 
ainsi  étoient  appelés  les  principaux  de  ces 
aventuriers,  bornèrent  leurs  déprédations  aux 
meVs  du  nord  ;  mais  ils  entendirent  parler  des 
friches  provinces  du  sud ,  et  ils  tentèrent  de 
s* y  introduire.  Leurs  premières  attaques  fu- 
rent contre  les  iles  britanniques;  ils  ravagèrent 
les  côtes  de  France  et  d'Espagne ,  franchirent 
le  détroit  qui  sépare  l'Europe  de  l'Afrique,  et 
apprirent  aux  habitants  des  côtes  de  la  Médi- 
terranée à  trembler  au  nom  des  Danois  ët  des 
Normands»  • 
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.Ën  833  ,  une  flotle  de  trerile-cinq  Ifoîles  en- 
Wa  dans  le.BaPt,  et  Ëgbert  eut  la  moriifican 
UD»  de.vom  ses  WMlrSài^ODBiV^iifttir;  devant 
les.  assaillimiç.  *U  nsiemble  ses  vatsaum  à  Lon* 
dres^  leur  explique  les  mesures  qu'il  a  voit  ré^ 
soia «d'adopter  en  ca^  d'une  nouvelle  attaque ^ 
et  attend  avec  aniiété  ^la  première  deçcentè 
des  ennemis*  Leur  habileté  ne  lut  pas  infë-» 
rieure  à  celle  du  roi.  JUdébarquentdnrlaoâte 
46  GorowallL       ,  CQmwipent  pai^  des  oifnes 
d'amiiiéi  iâ  fidélité'  de»BreloB5,*eLba8ardent 
une  bataille  à  Hengstone-hill  ,  avec  toutes 
leurs  foreeft  réimies*.  Le  roi  de  Wes&ex;  oohh 
inamknfcçn  pereopneis  uné  violoire  sanglante , 
mais  décisive,  rendit  à  ses  armes  toute  leur 
gloire,  dis&ijpa  la*  aébeUioa  des  Breton^^  et 
força  les  envahiaseikirs  ^  dwrcher-'uD  refuge 
dans  leurs  vaiss^aOïb*  Egbert  mourut  Tanuée 
suivante (836).'         •        .     ^  . 

&TII£LWULF. 

£tbelwulf  auceédaàspA  père.  On  a  souvent  * 
.oliaervéq«ej6e' monarque  éloit  plus  fait. pour 

l^étir  le 'capuchon  que  pour  porter  le  sceptre; 
mais  dans'ies  plus»aiia4e)aS'annalisl«s,  Ktbel-« 
wulf  eat  présente  sous  unjour  moins  défaviK 
rable»  Sonnédmation  fut  oènfiéet  à  Switbin, 
prëvot  de  Winchester.  Des  leçons  de  son  pré- 
cepteur, leieune  prince  passa  à  Vëtude  de  Tart 
iwliiUiipe  f*BM^  .iesiaispioes  de  son»  pète  •  il  com- 
manda  Tarmée^qui  expulsa  Baldred,  roi^de 
Kent>  de;  ses  possessions,,  et  annexa  cette  jnrot 
yiace^vidci>te(£Miisaès:  6t4'£sseXf  là  VamoâeB  pa« 
tirj|9ioîue  d^  £^rdic>  •  - 
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(BST)  TcMiJie  rile  ëtoit  alors  entourée  des 
escadres  des  pirates  *  tandis  queiTuneid'ieUes 
ooeapoît  l'autenUon  d^ËDh^lfwui^^  nne'flittteide 
.trenle-^trois'  voileift'  €»itlra  dans  Ib  port  de  Son*- 
thaùiplon,  et  une  troisième  débarquoit  dans 
leRwUftnd*  Cette  campagiie  fut  m^e,  pont  le» 
deax  pftrtis^  de  succès  et  de  revers  ;  9m  priii<» 
temps  suivant,  une  puissante  année  débarqpa 
dans  le  Lincolushire  f  les  Barbares  poussèrent 
leurs  Videos  à  trarfsers  r£st-Anglîe}iKH|«ik*à'lâr 
Tamise;  L'année  d'après  (839),  trois  batailles^ 
sanglantes  eurent  lieu  à  Roch ester  ,  à  Ganter- 
bnry  et  à  Londim.*  £theiwiiUr  lui-même  fut 
défiait*  à  Ghavmaoth  par  CtNBMeHtinq  navim 
ennemis.  • 

Cependant  cette  résistance  c^iniâtre  dé-» 
ooorag^ea  les  Bmbaret  ^pA  iù«iraèrettt  hmé 
¥nes  du  côté  de  la  France,  déchirée  alor» 
par  des  divisions  intestines.  >  Pendant  dix 
m  ans  f  ils  abandonnèrent  la  Breia^^p^*  mais  en 
862  plusieurs  escadres  yiretdurnerent,  comme 
d'un  commun  accord.  Une  armée  débarquée 

'  raaiomn«  précédeui*^  dans  Tile  de  Xbanet, 
j  awoit  passé  i'bÎTerr  ctrranstanee«i|iit  eei^. 
siemoit  les  Saxons,  et  leur  annonçoît  Je  projet 
d'une  conquête  perinavi^nte.  Au  priiiten»ps> 
une  âottei  de  truia  cent  cinquamle  voiieS  re* 
monta  la  Tamise^  CAnierbuiry  ete  Eomims 
sont  saccagés.  Bertulf ,  roi  tributaire  dé  Mer- 
cie,  est  défait;  les  Barbares  mondent  le  Sus-» 
aeK«  EihehreUies  y  wttié|idoii'à*Ol6eleiy  et  ke 
y  défit  dàns  une  balaillc  sanglante ,  qui  a  été 

V  le  apjet  d^un  poème..  Li^  autres  divisions  des 
fcMfoes  WKonnes  eurent  égaèenraatf  ides  sueeès  ^ 
et  les  Normands ,  pendant  le  rest»  du*  rèjgne 


« 
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é'  Ethelwulf^  respectèrent  les  rivages  de  laBre^ 

{8H)  Les  iBi^a«ii9ii&  répétée»  des  Bsrlmrejt 

engagèrent  Ethelwulf  à  consulter  fréquem- 
ment l'assemblée  de  ses  Thanes*  Dans  une  de 
ees  oceasionS)  d'après  lear  ayis,  ei  de  leur  con^ 
sentement,  il  publia  une  chartç,  dont  les  co- 
pies sont  si  différentes ,  et  le  langage  si  obs-* 
eur ,  ^'U  n^esi  pas  faoiie  d'en  déterminer 
Tobjet,  soit  q«i*et|é  air  eu  pour  but  de  aoos-^ 
tuaire  à  tout  usage  séculier  la  dixième  parue 
de  cbaque  manoir  9  quel  qu'en  fût  àepossesr 
séur^  oii  d  ammE«r  «sente  portion  de  letraUtti^ 

possessions  déjà  données  à  Téglise.  Quoi  qu  i) 
en  soit 9  il  est  évident  que  cette  coneessioi^ 
étoît  très-a^mmigeiise  au  dergë ,  par  t^engaige^ 
ment  qlie  prîMnt  les  évéqfUes  de  Slierlmi^  et 
de  Winchester,  qui  désignèrent  le  mercredi 
de  cbsu^ue  semaine  comme  un  jour  de  prière 
puiÉîqtie,  pour '-imploMT  Faséistance  dÎTine 
contre  les  Danois.  Cette  charte,  d'abord  par- 
iiculièrean  Wessexvfutensisite»  dai^is  un  con- 
seil des  états  tribniafares,  étendné  à/^^ates  fes 
nMions  saxmin^.  >  • 

La  pieuse  curiosité  qui  avoit  porté  tant  de 
princes  saxons  et  de  prélats  à  visiter  la  ville  de 
Rome,n*étoit  pift  encorë  éteinte  dans  leurs 
cfescendants.  En  855,  la  tranquillité  dont  jouls- 
smêd'Aibgleterre ,  éncooragea  Ëithedwtdf  hi  6n- 
incfMmdteJémétas^oyagai/A^ 
suite  brillante  eft  de  son  fila  Alfred,  qui  déjà, 
avoit  visité  Rome  avec  l'évéque  de  Winchester, 
le  péjeriri  royal  traversa  le  détroit ,  visita  les 
églises  des  Gaules  les  plus  .renommées^;  fut 
reçu  somptueusemeiitipar  Je  rQÎ  Ghai Ici^tle-' 

I.  4. 
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Chauve.  Arrivé  kRome,  il  employa  plusieurs 
mois  à  visiter  les  restes  magnifiques  de  eeite 
ville  9  et  satisfit  sa  déyolion  aux  châsses  des 
apdtres»  A  son  retour  ^  il  yisîta  moore  4e 
uarque  françois;  et  après  trois  mois  de  recher-  ' 
ckes  et  de  galanteries^  il  épousa  sa  fille  Juditb 
à  peine  âgée  de  xlonze  anSi.  hà.  eérémoaie  fui 

faite  par  Hincmar,  archevêque  de  Reims. 

Ëtlielwulf  9  à  son  retour,  eut  à  déjouer  u^e 
conspiration  tramée  par  son  propre  fik,  Minmé 
Ethelbald,  qui  avait  projeté  des-emparer  de 
r^utorité.  Ethelwulf,  naturellement  modéré,, 
mt  lieu  de  perdre  soa^fik,  comme  il  Taproit 
pu ,  aima  mieux  consentir  au  partage  de  aea 
possessions.  Il  résigna  à  Ethelbald  le  royaume 
de  Wessex,  et  se  contenta  des  provinoieis  qu'A-* 
thelatan-  avoit  gouvernées  sous  le  Utre  de 
roi.  II  mourut  deux  ans  après,  laissant  Ift 
royaume  de  Kent  à  son  second  fils  Ethelberl^ 
;  et  loroyaiHne  deWes9e»&«EtheUbdki^Etlielred 
et  Alfred  ^  ses  autres 'fils,  par  rang  d'âge.  Ilpar-^ 
tagea  «on  patrimoine  privé  entre  ses  enfants  ^ 
»la  charge  d'entretenir  ua  pàuvre,  par  ckia* 
qûc  hide  (i)  de  terre ,  et  de  payer  urne  rente 
annuelle  de  trois  "dents  raancuses  (2)  au  pape. 

'     EfrHfiLBA,lJ>.     >•    :  ' 

Après  la  mort  d' Ethelwulf ,  Ethelbald  conii^ 
iititt  arégner  snr  le  Wessex,'e|rBlheU)ert^«n  cxm* 
séquence  du  testament  de  son  père,  prit  le  goa- 


(i)  Quarante  arpents.  . 

(3)  Là  manoise  valoift  Hjfr.  5o  c. 
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Tcrnement  de  Ken^,  d'Essex  et  de  Surrey  (858). 
Lejnouveau  roi  ayoit  été  le  premier  a  condam- 
ner le  mariage  d^Ethelwulf  avecla  fille  du  mo* 
narque  f»nç.ois.  Il  oublia  alprs  son  ancienne 
inimitié  et  épousa  la  jeune  veuve.  Ce  lien  in- 
"cestueux  scandalisa  les  peuples  du  Wes^x* 
L'éyèqne  c^Mf  inche$ter  fit  de  sévères  remon- 
îrances,  et  le  roi  consentît  à  une  séparation. 
Jijuliijbi  r.ç.vH4t,pn  France  où  son  père  la  conAna 
dans  un  couTent;  mais.eUe  s*en  éçhapp^^  dé- 
guisée ,  ;nvec  Baudoin,  grand  forestier  de 
France.  Charles  obtint  d'abord  de  ses  évêques 
i'Q«jioia»gu^i(:aMppL  d^  B^ijidoia  ;  mais  le  papç 
désappriowraicette.  i^igueAir ?À  sa  solUdutioUf 

Charles,  quoique  avec  regret,  consentit  à  leur 
AC^jTÎagiVV^e^  i<^ur  donna  ^coni^té  de. filandre  où 
ils  vécurent  avec  gta^Ofi  ,ii|i^gqi£fe]9(:e. .  Be 
cette  union  descendit  Matbilde,  femme  de 
Guillaume-le-Çonquérant,  qui  donna  kl  An- 
gleterre une  long}ie  racejde  ^puverains. 

Ëthelbi^ld  n'eut,  aucune  occasion  de  déve- 
lopper son  courage,  dont  il  avoit  donné  des 
lireuves  sous  Ethelwulf  ;  néanmoins  son  carafe*  ' 
.tère  ;nar,tiaj^i'ayoit  rendu  si  cber  ^  Ifi^  jeunesse 
du  Wessex,  qu'on  pleura  si^  n^orLppmi^ie  ujie 
4ialamité  n^tiçjif^^e  (860).  .  .  .  «. 

■ 

ETUELBËRT.       '      '  ' 

Par  les  dis{K>$iitions  insérées  au  testament 
d'Etl^b^ulf ,  k^ojurqw^  de  ^esm  devait  ap- 
partenir à  Ethelrçd,,  Ip  troisième  des  frères  ; 
mais  Ët^fi^çi  t  qui^  jii^V;aloiSy.av^it  possédé 
le^royaiuWMB^ldt^^^  v^ajqir  sqn  droit  d*aî- 
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nes^e ,  et  àes  prétentions  furent  admises  par  le 
grand  conseil  du  Wésset.  ' 
(964)  Sloti^  son  règne ,  qoî  fut  court ,  la  viKe 

de  Winchester  fut  saccagée  par  les  gens  du 
nord.  Qomoie  ils  transportoient  lear  butin  à 
Southampton,  its'fufent défaits,  avec  un  grand 
carnage,  par  les  Ealdormansd'Hié^pshîre  etdè 
Berkshire.  Une  autre  armçe  de  ces  Barba reis 
débarqitâ  dans  Pile  Ide  l^hanet  ;  moyennamt  nbe 

somme  d'argent,  ils  promirent  à  ceux  de  Kent 
de  s'abstenir  du  pillage;  mais  dès  qu'ils  eurent 
téuché  la  rançcm  >  lès  perfides  se  nioqtièrail  de 
ceux  qui  Tavoient  fournie,  et  les  pillèrent.  Sous 
ce  règne  encore,  Ragnar,  un  des  rois  delà mer^ 
qui  venoit  die  piller  la  Ftance  et  derançonner 
Paris ,  fut  jetë  pskt  U.  tempête  sur  les  c6tes  de 
Northiimbrie.  Il  n'y  fut  pas  plutôt,  lui  et  ses 
Coippagnons^  que,  sans  calculer' les  consjé<* 

qifenees,  ils  tomtneA^érent  leurs  dëprédationk 

ordinaires.  Au  premier  avis  de  la  descente  des 
gensdunord,  les  habitants de'Northumbrie ou- 
bltent  lès  dissentiôns  âf  xquellesils  étoien  t  arlors 
ett  proie*  iEHa,  un  des  deux  prétendants  à  la 
courotine,  livre  ba^tailleatix  pillards,  prend  Ra- 
gtiàret  telHit  mettre  à  trloftsur-lei^clHimp*  âién* 
tôt  SCS  fils,  comme  irravoit  prédit,  vînrént 


j>our  venger  sa  mort< 


1  V» 


•  t 


ETiIBLRED. 

•'M.  ..  I  f.l- 


(86€)  A^cirié  la  icôùrofwhedé  Wessexfut-ellè 
àévékte  à  EtBëltéd  ,4raîsiëtti^fil)rd'KtKèlwtilF^ 
quefles  menaces  de  Ragnîi^s%icComplirent.  Une 
flotte  du  nord ,  portimt  viligt  miHe  guerriers > 
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^Gfnétfiie  par  Inguar  et  Ubbo ,  deux  des  fils  de 
Ragnar,  atteignirent  la  cAte  de  IW  de  TAngle^ 
terre.  Ils  débarquèrent  saiis  opposition,  campè- 
rent en  attendant  des  renforts,  et  au  printemps^ 
commencèrent  tour  expédition  en  a'emparant 
dTïorfc.  vBffc  et  son  rîya!,  unis  pour  la  défense 
commune,  les  y  attaquent;  les  repoussent 
d'abord)  mais  le  désespoir  redouble  les  efforts 
des  gruerriers  du  nôrd  ;  le»  aâsatHants  fuient  à 
leur  tour.  Osber t  est  tué  avec  ses  Northumbres; 
>EHa  est  pris  vivant;  Ihguar  et  Ubbo  jouis* 
sem  du  plaisir  exquis ,  pour  de  tels  barbares , 
de  torturer  Thomme  qui  avoi  t  fai  t  mourir  leur 
père.  Ainsi  les  Danois  deviennent  maîtres  pai- 
sibles des  contrées  méridionales  de  la  Tyiie. 

(868)  L'aritiée  des  Barbares  se  divisa  alors  en 
deux  corps  :  le  plus  petit  resta  k  York,  pour 
y  cultiver  la  terre;  le  plus  nombi*eux  marcba 
vérb  le  su^â,  eftfpri^posâessloiideNottbinghani 
•qif^Etbelretf'iyrfbrça  MëntlAt  iTabendonner.  • 

L'expédition  suivante  des  gens  du  nord  , 
dirigea  vers  le  Lincolns'l^irè.  Ils  débarquèrent 
à  i.indesey,  brùlèréilt  le  -iwbe  monastère  êe 
Bardeney,  et  passèrent  les  habitants  au  fil  ééV'é*- 
péie.  En  septembre^  ils  traversèrent  le  Witbam, 
et  pénétrèrent  dans  4e  Kesteven.  Algar  ¥>éinlit 
loote  W  joliesse  de»  enirirom,  les  re^ovsaa 
rt'aborif^,  et^fut  lui-même  défait  le  lendemain, 
ifèé^'akiquenrs  continuèrent  leill'^rcbepen'* 
datit  ia  ntlYt^ï'la  luèuir'des-hiceftdiés/Lortfqué 
les  flammes  atteignirent  le  monastère  de  C^oy- 
land'i  lës  plus  jeunes  moines  s'échappèrent 
éàtd'VàshéÊlÊkjin,  eil  Mt^sàtil?  tolfiès  les  phft 
àgés^  avec  les  eiifants,  se  retîi^Mat*  lUai»  l*é^ 
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glise.  Oskytul,  chef  danois,  y  pénétra;  l'abbé, 
eiula  té  te  tranchée  sur  leamarchesde  Vauteli  q( 
ses,  compagnons ,  à  Texception  d*^un  jeme  gar- 
çon, furent  massacrés  dans  les  appartem^ts  de 
l'abbaye.  Medshamsledeet  Huntingdon  cprou- 
Tèrent  las  mêmes  horreurs.  De  là,. les  Barbares 
passèrent  à  Tile  d'Ely ,  se  livrèrent,  envers  le& 
religieuses  du  monastère ,  à  toutes  sortes  d*infa- 
iliies ,  pillèrent;  les  trésors  elbrùlèrenir édifice* 
. .  De  la  Meir^e ,  des  Normands  entrèrent  «dans 
1^  contrée  des  Est-Angles;  mais  le  roi  Edmond, 
ayant  la  conscience  de  son  impuissance  contre 
la. force  supérieure  des  assa(lUni^  etcraignaat 
d'irriter  lenr  feasepiiment  par  une  i^ésistâjiqe 
inutile,  licencia  ses  troupes,  et  se  retira  dans 
son  château  de  Framlingbam»  Il  fut  pris  et 
eonduit  à  in§uar.  hes  propositioiia  du  roi  dq 
la.  mer  furent  rejetées  par  le  captif,  comme 
contraires  à  son  honfieur.  et  à  sa  religion.  Pouir 
arracher  son  consentement,  an  T^tiaçha  uu,à  . 
un  arbre ,  et  Von  déchira  son  corps  à  coups  de 
fouet.  Quelques  uns  des  spectateurs,  avec  une. 
(^xi.4i;ité  pr.uf  lie  j  lui  lancèrent  des  flèchea  d^ns 
lin  bt*as  et  daj;iS'les  jambes;  et  le  Danois^  outré 
de  la  i résistance  du  martyr,  ordonna  de  lui 
couper  la  téte,  Inguar  retourna,  de  là  .en  Nor- 
thuiBaJI^e^  Gqtbi^iii  prit  le;sceptre  ^  i;  EstrAn* 
gUe ,  q,ui  devint  -un  roj^anme  danois^  Halfdène 
et  Bacsëg  surprirent  la  ville  de  Reading,  da^f 
]fi  Wesse^;  mais  iU  voulur^^nt  en  vain, s'y  rcr 
iranober»  L'ealdovini|Q«EthelwuîfJw  Attaqua  k 

Englefield,  tue  Tunde  leurs  commandauis,  et 
cepousse  leurs  çpvriefs  ^la^s  le  camp,  £t)^elred , 
setttaot  tiion  que  sa€OuriDtaiieéu>lti8haiifielante| 
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fil  les  plus  grands  efforts.  Avec  son  frère,  \l- 
fted^  il  les  tailla  en  pièces  à  Ëscesdune,  et  les 
poursoiTiten  désordre  jusqu'à  Reading*  Un  de 
Jeurs  rois,  cinq  de  leurs  jarls  ou  comtes,  fu- 
rent trouvés  parm  i  les  mor  ts .  Q  u  inze  jours  après 
ce  combat  meurtrier^  il  a' en  Uyra  encore  un 
autre  à  Basiiig  ,  dans  lequel  les  envahisseurs 
prirent  une  terrible  revanche.  Ils  reçurent, 
sur  ces  entrefaiiea,  des  renforts  venant  de.  la 
Baltique,  et  livrèrent  encore  une  grande 
bataille  a  Morton,  où  ils  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille.  £thelred  qui  y  fut  blessé , 
moiuratpen  de  jours  après. 


A  •  *  I 

I     •      '  .  •  I      .  ,'î  •  il»  . 

p    I  f  *.  ;  •  •      •  ' 
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CHAPITRE  IT. 

É 


ALFRED -I^-GRAND. 

Alfabd,  surnommé  le  Grand,  naquit  à  Wan- 

tage  en  849.  11  étoit  le  plus  jeune  des  quatre 
fil$  qu'Osburge  y  fille  d'Oslac,  donna  à  Ëthel- 
wulf.  La  beauté ,  la  vivacité  et  renjooement 
de  cet  enfant ,  le  rendoient  cher  à  ses  parents 
qui  prévoyoienl  qu'il  seroît  un  jour  le  plus 
bel  ornenteiit  de  la  race  de  Cerdic.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  ses  deux  Toyages  à  Rome. 
Pour  exciter  Témulation  de  ses  enfants,  un 
jour Osburge»  tenantàlamain  un  poèmesaxon, 
élégamment  écrit  et  agréablement  enhiminé,. 
elle  Toffrii  comme  une  récompense  h  eelui 
d'entre  eux  qui ,  le  premier,  seroit  capable  de 
le  lire.  Alfred ,  plein  d'ardeur ,  court  à  son 
maître ,  s'applique  diligemmeni  à  cette  tâche,, 
la  remplit  à  la  satisfaction  de  la  reine  ^  et  re- 
çoit le  prix  de  son  travail. 

Mals.bientàt  après  f  par  la  moFt  de  ses  pa- 
rents, réducationduj.eune  prince  fut  dévolue 
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uesi  d* alors  y  en  cek  .bietif  dégénéré  de  leur», 
ancêtres,  que  du  mépris  pour  les  coauoisaan-' 
ces  liuéraures.  Sons  leur  4irectM>»9  fes  pvogfè» 
se  bdmèrent  à  IWt  de  lire.  Ce  fut  pour  lui 
pendant  une  acquisition  importante  ;  car  il 
dut  à  celte  lecU^rç les  progrès  qu'il  fit  dans  im 
suiie.  ËUeluiXouirmtlemoyen  d'explaiierrUiP- 
Icrire^  les  sciences,  et  même  de  s'appliquer  à 
rétude  de  la  langue  latine,  mais  dans  un  âge 
trop  avancé.  Il  déploroi«8ouy«iit  le  UMrt  qu  <m 
lui  aToit  fait  y  en  lui  laissant  perdre  les  années» 
de  sa  jeunesse  dans  de»  occupations  donl  il 
tt  âToit  retiré  qu  ignorasce  et  regret. 

Alfred  avoit  été  profondément  imbu  deMir 
tiraents  religieux  ;  ils  furent  la  règle  de  sa  con- 
duite pendant  toutesa  vi^  A  l'4g6  de  vingk%Mp 
il  se  détermina  à  se  marier  par  motif  de  usertou 
11  choisit  pour  épouse  A.lswithe,  fille  d  un  Eal-» 
dorman  mercien  et  d'une  princesse  de  la  race 
de  Penda.  Mais ,  au  milieu  du  festin  da^s  l«h 
qwk  Mfred  traitoit  lea  thanes  des  deux  royim- 
mes,  il  fut  soudainement  saisi  d'une  attaque 
sLes  plus  douioureuses.  Le  siège  de  la, maladie 
éimt  intérieur.  Squ  origine  et.  sa  nAturier  ee 
trouvèrent  inconnus  aux  médecins  saxons  les 
plus  expérimentés  et  les  plus  habiles.  Cette  man 
ladie  mmériettse*  continua  à  le  tourmenter 
datant  tout  le  cours  de  sa  longue  carrière* 

Pendant  le  règne  de  ses  frères,  il  ne  gou-< 
verna  <|u'un  peût  district-a^^  le  tijtre  de  VfH^ 
k  1«  naort d'Ëtheired  iLfut appelé  a^u  trônepai^ 
les  vœux  unanimes  des  Wesi-Saxons.  Il  le  re-r 
ittâa^d/abard.91  alléguant  son  incapacités  et  lai 
multitude  toujours  cipoi9flmtedteaDtvtQÎP.«  Vii^ 


30  KisTOini:  *ft\imiLRTÊi\RË. 

riiÉ'lHinchdv<é(|iie  de  Catiiei'biirf  pkkçâ  la  bou^ 
rdniie  îiur  sa  iête ,  et  le  nom  d'SUfKcd  réridft  k 
tous  l'espérance.  Il  reprit  aussitôt  lesarrrres  et 
aeromiteti  oampngne.  Les  Normands  étoient 
to«rjoursstatibtiilësà  Réadiîig;  ilsÀ^ôléittinéfiie 
reçu  des  renforts.  11  vole  les  attaquer  :  ils 
sont  d'abord  mis  en  désordre,  mais  se  ral- 
Mm\  et  par  leur  honKbre  plutAt  que  par- leur 

valeur  /  ils  arrachent  la  victoire  des  mains  de 
lem^  adversaires.  Alfred  fui  réduit  k  négocier,^ 
i8t  par  des  présents*,  obtint  ré^eeuàtion  de  ses' 

domaines.  .        .     »  . 

(872)  Delà ,  Halfdène  conduisit  ses  Barbares 
à  Londres.  Burrhed,  roideMeroie,  leur  fitaussi 


1 

3 

traverser  ses  étals  paisiblement.  Arrivésdansle 
Lioconhire,  ils  oublièrent  leur  parole;  il  fal- 
lut Un  nouveau  don,  etîls  tié  tinrent  pas  micsûj^ 
leur  nouvelle  promesse  (873).  Ils  s'emparè- 
rent de  Repton^  monastère  qui  faisoit  Torg^ueil 
des  Méreiéns,  le  pillèrent  et  le  brûlèrent. 
L*aiinée  suivante,  dé  nombreux  renforts  arrl-p- 
vèrent  sous  la  conduite  de  trois  rois.  Le  mo- 
narque de  Meroie,  perdit  tout  espoir;  il  re- 
nonça au  trône,  se  rendit  en  pèlerinage  à 
Rome,  et  y  tnourut  quelques  jours  après  sou 
arrivée.  ' 

'  Les  ^Barbarès  donnèrent  le  steptre  à  Céol* 

wuU\  l'un  des  thanes  de  la  contrée,  sous  la 
condition  ignominieuse  de  leur  payer  un  tri- 
but annueK  Géolwnif  accepta  tout.  Mats  dès 

_  a  * 

cessa  de  pouvoir  extorquer  de  l'argent  à 
ses  malheureux  compatriotes  ,  on  lui  arracha 
la  vie  avec  sa  royauté  éphémère.  Un'y  eutplua 
après  lui  de  roi  de  Mercie/  ^  . 
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(875)  Tcmt  le  lerriioire  des  Anglo'^axom 
éioitaldra  au  povvsôir  des  envaliiseeiii^y  à  feit- 
ceplion  des  districts,  si  tues  au  sud  de  la  Tamise 
et  au  nord  de  la  Tyne.  Ën  870  ^  le$  Barbares  set 
(livisèrent  en  deux  corps  t  les  nouteaux  veniiB 
a^ec  leurs  trois  rois^  marchèreiirC  Ters  le  sud  et^ 
occupèrent  Cambridge.  Halfdène  et  ses  com- 
pagnons s'embarquent  à  l'embouchure  de  la 
Trent,  lon^fent  le  Deira ,  entrent  dans  la 
Tyne,  qu'ils  remontent  jusqu'à  Tembouchure 
de  la  Tamise.  Ils  restent  là  tout  Thiver  ;  au 
printemps  I  Tynemouth,  Tabbaye  de  Lindis'* 
ftime ,  sont  dhétruits  de  fond  en  comble.  A 
Coldengham^  les  religieuses  ^  animées  par 
Textemplc  de  leur  abbesse,  se  défigurent  par 
des  -blessures^  afin  d'échapper  aus  insulles,  et 
pértsdentdans  les  flammes.  Partout  la  dévasta- 
tion  indiquoit  la  marche  d'Halfdène.  £n  au- 
lonme,  il  retourna  dans  la  Bernicie  f  parrtagea 
cette  cûiitrée  à  ses  compagnons ,  et  les  exhorta* 
a  cultiver ,  par  leur  industrie ,  ce  sol  qu'ils  dé- 
voient à  leur  valeur. 

Ceux  des  Barbares  qui  avoient  occupé  Cam* 
bridge ,  restèrent  inactifs  dans  le  voisinage , 
pendant  une  année  entière.  Une  nuit,  les  Bar- 
bares se  dirigent  subitement. vers  leur  flotte , 
#s'embarquent  et  disparoissent.  Us  se  dirigé-» 
rent  vers  les  côtes  de  Dorset,  où  ils  surprirent 
le  château  fort  et  le  monastère  de  Warcl^o^ 
Maiii  à  l^arritée  d'AelfMd^  Us  se  renfermèrmt 
dans  leurs  retranchements.  Les  Saxons  n'osè- 
rent les  y  attaquer  :  depuis  le  jour  ou  Ethel- 
red  fuldéfait  devantReadiog,  la  prudence  leur 
avoil  Msdf;iié  à  respecter  les  .fiArtificalions 
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damxiflMSs.  Alfred  négocia;  ils  conseatireni 
pour  line  aomme  coB»dérable  à  se  roiiirer  du 
WoMM.  l^sToi  draianda  des  otages ,  lui  m 
donna.  Il  requit  des  serments  ;  ils  jurèrent  par 
leuna  brafielei&*  Ai£red  cirut  les  lier  dayaiiiege 
m  ka  eMifemt  à  jurer  pav  le«  reliques  des 
saints  ehrétieuft  :  tout  fut  mutile»  Alfredatèm- 
doit  leur  départ;  pendant  la  nuit,  un  détacbe- 
meuide  leur  armée  sorà  du  château^  tombe 
suc  la  eai^talivie  saxonne  monte  lea  eheiwuis 
des  tués^  et  par  une  marcbe  rapide  prend  pos- 
session d'Ëxeler- 

AJAred  eomprii  enfin  la  néeesaité  d'atta(|nr 
les  Danois  sur  leur  élément  ;  pour  cela^  il  tria-- 
vailla  sans  relâche  à  se  créer  une  marine.  Il  ne 
ttfrda  pas  à  obtenir  un  succès.marqué  kï&Mé^ 
de  i'Ëx ,  oik  kaBatbwes  perdirent  cent  imgi 
voiles.  Ce  succès  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
Gotbrun  y  le  plus  artificLeuaL  des  bommes  du 
nardy  imagina  ua  straiagème  qui  ebaogea  1» 
foee  des  aftûres.  Une  esmpagne  d'hiver  afoit 
été  jusqu'alors  inconnue  dans  les  annales  de  la 
déviastaiiton  des  Danois.  Goifayrun^  reiiré  à  Glo- 
ceeier^  papomsoiA  abseebé  parle-soin' de-paria^ 
ger  le  pays  à  ses  compagnons.  Sans  doute  ceux- 
ci^  aussi  bien,  que  les  Saxons*,  ignoroîent  se^ 
preîeis.  Dana  les  prenuma  jours  de  818^  ilsre?* 
çueent  i:ordre  iaattettda  d^aller  le  rejoindne  à 
cheval,  dans  un  lieu  désigné;  et  dans  la 
nuitdufijafi^iiier,  ils  seoûrwtien^possessioiide 
CbippeBhanr,  résidsnee  myatet  sm  lavÎTO 
gauche  de  TAven.  Alfred  eut;  le  bonheur  de 
s'échapper;  ed  bienli&l^  on  le  yiiy  seuletà  piedt 
aUer  ckecdber  ttOef«Araiiesiwei(teiiaiW#p^l^ 
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lie  située  au  milieu  d^un  mardis  forme  par  le 
eémAtieiii  de  ta  Tbeiie'et«i^ttfia#rét,  tmtn 

du  Sommersetshire. 

Tout  plia ,  de  ce  inomeiit,  à  Torage.  Un  sral 
^DOmtéy  ie  Sbnimera^iiira,  resià  fidèle  «a«i  tm; 
eiiaèiM  dihs  ee  comté,  il  ëtoit  réduit  à  se  ca- 
cher. Le  secret  de  sa  résidetice  fut  enfin  révélé. 
Ses  plus  fidèles  sujets  le  rejmgnrirënt,  «l'cpial- 
i{uefoîs  tl  aortoii  avec  eux  de  ail  ntm^e  pour 
attaquer  les  détachements  séparés  des  «Danois. 
Ilyretoumoit  chargé  des  dépouilles,  ordinai* 
'l^meht  de  l'eMemi  ;  mais  auasi  parfois  (%i 
cela  par  une  dure  nécessité  ) ,  de  celles  de  son 
propre  peuple. 

'Gandia  qu'Alfred  s'oocupoitaînai  de  Temiè* 
mi  qoi  s'était  emparé  dcsproyinces  orientales, 
un  second  orage  se  fôrtMit  à  Toccident.  Un  au- 
tre fils  de  Ragfmar ,  le^aungumaire^Ulibb-,  arëc 
vingt-trois-  vwnsteH'st ,  ravageoit  là  Berne tie , 
el  dëbarquoit  ses  troupes  aux  environs  d'A- 
pkdorev  11  pardit  qil^  les  deux  frères  s'«iaieiit 
*êMeudus  pour  émtefel*     rot  -,  en  le  preasaiit 

tntre  leurs  deux  armées. 

Aiarmé  de  ce  nouveau 'déhar^juement  ,  Téal- 
dorman  Odrun  nevenferma  dtfaa.lcrokâtea-isiiûi* 

prenable  de  Kynwith  ,  avec  plusieurs  thanes. 
Le  chef  danois,  li&tnpé  au  pied  de  la  citad^^^  * 
'attendoit  quii  la  «oit  forçât  les  aasiégé^  à  en 
Sortir  ;  mais  Odun  précipita  surlut  k  rim- 
^proviste,  le  tua  avec  douze  cents  des  siens ,  et 
init  le  t^te  ën  fuite.  Outre  le  butâii  qo'ils 
'fivent ,  le  plu^  btiSAi* 'trophée  pbunleB^  Suwfes 
fut  le  Réafan ,  ou  l'étendard  mystérieux  du 
corbeauy  tîs9a»>d>  un  midi  à  r-aulve^  par  leasUms 
filles  de  Ragnar, 
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94  ttlSTOIRB  o'aNQUTERRE. 

Ce  succès  ranima  tous  les  courages.  Alfred 
se  vit  bientôt  entouré  d'une  multitude  qai 
accourait  de  toutes  parts  &ous  T  étendard  royal* 
.U  trai1spoî*ta  sou  camp  à  logléa  j  Yasle  plaine 
•Toisine  de  la  forêt  de  Selwood,  et  couverte,  à 
»QS  limites»  par  des  marais.  Gothrun  iaisoit 
.attflsi  ses  préparatifs.  Le  «choc  fut  terrible.  Les 
Danois  déployèrenL  un  courage  cligne  de  leur 
•renommée  ;  les  âa:xons,  animée  par  tout  ce 
.  qui  estcapabled'êmottvoir  le  ctBur  de  V  bamme, 
.sormonlàMtittotMiJes^obstacles*  ÀprèS'Un  lior- 
rible  massacre  ,  ils  cernèrent  les  restes  de  Tar- 
mée  danoise  dans  son  camp»  et  quinze  jours 
après,  Gothrun  fut  réduit  à  capituler.  Alfred 
imposa  pour  condition  ,  que  le  roi  et  les  prin- 
cipaux-chefs  eimbrasser  oient  le  christianisme; 
^qj^'ill  évacueroient  eutièremerii.leim  eouqué- 
'  iGft^  .ets^engagoroienl  a  exécuter  le- traité *par 
serment  et  en  donnant  des  otages.  Peu  de  se- 
maines après^  Gothrun  fut  baptisé^prit  le  nom 
d'Athelsian  el  eut  Alfred  pour  parrain.  Trrale 
;  de  ses  officiers  reçurent  en  même  temps  le  bap* 
téme.  Huit  jours  après ^  Gotbrpn  prit  congé 
"ïie  son 'père  ^idppiif,  dont  il  aroit  maintenant 
-appris  à  eonnoitre  «t  a  admirer  la  générosité, 
.comme  il  connoissoit  auparavant  sa  valeur.  De 


m 

■ 
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în  SCS  compagnons  de  cuUiver  la  terre.  Il  n'y 

resta  qu'un  an  et  retourna  dan^  spa  ancien 
^myauna'id^Btt-Anglve^' Un  as^ement  danpis 

étant  entré. idans  la  Tamise ,  commandé  par 
iSastings;  on  le  sollicita  vainemmtj:^  dç  rçcQiQ- 
/iimieer '  la;  guerM  ;  il  ti»t.  fidàlfwm(À.Wc^:m- 

gage.ments  avec  Alfred.  îm 
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lli^e  uanqqiUiijé  ^.quniM,ami€j8&  suivit  la 
délivrance  de  Wessex.  VHVcd  s'occupa  de  la 
cî?ili^tioLt  e|      Uonheui  de  ^ou  pay».  ILay/o^t 
Qompria  la  fsécessité  d'èixa  toujo^ra  prêt  à 
comjialtre;  la  défense  des  villes. et  des  cités 
fut  confiée  au  courage  et  à  la  fidélité  des  habi- 
,tai||St».L^  r^^4ei$i  population  libr^.fiatidivisë 
.<en4e^x.cbases,  qui  fiiisoien^  alternativement 
.le  service  pendant  un  temps  délerminé.  Elias 
c(oiei)t  cQiDipaod^es.par.lei:oÂou  l'éaldpriaan 
du  çomté ,  pip  au  lieu  de  pai^y  riecfroieat  dfss 
vivreScprovenant  des  magasins  nationaux.  . 
II  songea  à  fortifier  son  pays,  et ,  malgré  1^ 

A  m  m  m  m  «a  m  m 
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^on,  avant  la  fin  de  son  règne,  de  voir  plus  de 
cinquapte  c|i4(«eajux  constr^it^^jd';^pl:èJ|'Se^  j^pui- 
^.^Wtiqp^ ,  et^^fiil^t  d  arr,^r,  J^a  marjche  das 
Panoisy  sMis  tentpient?  dans  le  pays,  de  nou- 
•velles  expéditions.  Nou$avo|is  parlé  de  ses  cf- 
J(iria  ipouir  çréqr  jifM>marine  ;.il  sc^ompasna 
.^aveut  sesfespadrçs  dans  ley^s  çxp4ditioi^; 
, soit  pour  acquéirir  des  conupj$sances,  soit  pour 
.i^ppprcr  .  la  jpfçsfymion  jl,e  r^^rinw  ,jpaAs  .pl^- 
valeurs  xi rcon^miçe^., il.  d^^ t. fÇn.  personne  Jifa 
Danois,  Mais  un  jour  qu'il  leur  avoit  pris 
;Affiwef1is^î^P$e}^Ufcr  A       lui:f»éme,  défai,^  à 
rfP»«;MP«Tf.«Pft.««Mfe  e^cwlne;  .Toulfifpia^  m 
pertes  i;niémes  r.ipstr^i^sic^ut.,  11  fit  construire 
des  vaisseaux  d^un,e;  plus  grande  dimension 
.«qu^         d^^Pçtnoi?, ie  ppftfon  i;u t  pl^s. élevé 
^fif.  li^lxwguepir.doubj^i^jÇ^^  é^évatio];x,<xffrpit 
'.^^tt*  jiiarins.  i^n  a^v9;xt;[^^erréel  st^r  leurs^eu- 
.9^n^^.  iau^  ifjirantu<^'SS^i4^..4ici 
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seaux  ajoutoît  aui^st-à'leAfr  «tiibUité  rctoii , 
satis  nuire  à  la  célérité  de  leurs  évohitÎQus , 
•parce  que  le  hôntfbredes  rames  fut  augmenté. 

^hm  gtitttëh  céfnthMiéltés  tùntré  les  ^ffM- 
gers  avoièht  singulièremetit  rëlâché  tous  les 
ressorts  du  gouvernement  civil.  Lés  Saxons , 
k  rimitaiion  "des  Dailbis  »  '^étoieh t  ihibus  d'un 

paix,  la  justice  et  la  religion.  Alfrfed  songea  à 
*l:toiliëdier  à  des  maux  si  graves.  Des  ordon- 
îltiiTéé^  dlAây'd'Elhetben,' d'Offa  let  aums 
princes  saxons,  il  forma  un  code  approprié 
aux  circonstances  et  aux  coutumes  de  ses  su- 
jcfts;  'Parmii  les  ^honrmes  ihveslîs  du  potiToSr 
ftfdicWîl^jll'éli  Atti't  peli  qrïe  Tôiï pùt  regar- 
der  comme  propres  à  remplir  des  fonctidhs 
ism^si  importantes.  La  plupart  étoieiit  igtio- 
''ifétats;  plusiétiT^'ètoiéfTit  despdiësi'Les  hiâintiyes 
puissants  refusoient  d'acqtiiescer  à  leurs  déci- 
sions; les  foibles  se  plaignoient.  Tous  avotent 
'iVtftmrs  à  Vêqikité  d'Alùred.  Il  écoutoit  totii. 
'IMitis  les  éas  im^ôrtsknts ,  it'vérifioit  loi^^iiiêilie 
ht  procédure  pendant  ses  loisirs  ;  et  les  magis- 
ïfâts  intérieurs  treThbloiî^iï t^devant' Tiitipartià- 
«ttté'èt  la  ^ëVéïl^é'dé'léteiiWtivet'àiff.^Si  atMfs 
•  faùtes'p1rt)venoien t  d'ignorance,  ils  étoièht^ré- 
^  l^rilnandés  ou  changés. ^Si  le  juge  étoit  rhéchant 
m  ooii^bilipu:  ni  la  iiai^éè,''niTàmii9é,>fii  la 
puissance  ne  pôuvtiîélrt l'ieiiipécher  d^êtrè  con- 
damné à  subir  la  peine  quM  àvoit  iA  jll^fenietot 
îmi^.  Afin  ^ 'laVdir  tin^  pttûytè  'pitpme  de 
«i'Mrèk^«bli^  è^^  èé^^  Min 

dit  qu'Alfred  fit  sùspèiidré  près  d'tirtfe' grande 
tbtfte  dés  brà^elétsi  d'un  grdhd  pri^K  /  ^tie 
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Les  ittVattoiis  dea  Danois  avôient  aussi  rapi- 
dement aidé  la  décadence  des  lettres.  Quand 
Alfred  monta  sur  le  trône,  le  Wessex  ne  pos- 
^édoit  pas  un  seul  ërudit  en  état  de  traduire 
un  livre  latin  en  langue  angloise.  Le  roi  qui , 
dès  son  jeune  âge  ,  ayoit  eu  la  plus  vive  pas* 
sion  pour  les  sciences  p  chercha  à  réveiller  le 
même  goût  dans  tout  ce  qui  l'environnott.  A 
cet  effet,  il  invita  k  sa  cour  les  savants  les  pins 
distingués  de  son  pays  et  des  pays  étrangers  , 
tels  .que  Raymond  et  Werfrith ,  Ethelstan  et 
Werwulf,  Jean  et  Asiser,  et  Grimbald  envoyé 
par  Hincmary  de  Reims.  Loii-méiae  traduisit 
en  angiois  THistoire  epclës]aL$ti<|ue  de  Bède, 
rEpitomé  d'OrosiuSy  la  Consolation  de  la  phi- 
losophie >  par  Boëce,  et  Tlnstruption  particu- 
lière de  Grégoire-le-Grand. 

Dans  la  disposition  de  son  temps ,  de  ses 
finances  et  de  ses  occupations  domestiques  , 
Alfred  étoit  exact  et  méthodique.  Son  tréso» 
rier  avoit  Tordre  de  diviser  ses  revenus  en 
deux  moitiés.  La  première  se  subdivisoit  en 
trois  paris,  donjt  Tune  étoit  ppîur  récompenser 
ses-  ministres  et  ^es  domestiquées ,  une  autre 
pour  faire  des  présents  aux  étrangers  qui  visi- 
toient  sa  cour ,  et  une  troisième  pour  payer 
im  nombre  considérable  d'duvriers  »  qu'il 
employoît  à  b&tir  ou  à  embellir  ses  palais. 
L'autre  moitié  étoit  divisée  ca  quatre  por- 
tions ;  une  pour  Teutretie^  des  éco)es  qu'il 
ayoit  fpndées;  ^ne  autre  pour  les  monas- 
tères ;  la  troisième  pour  le  soulagement  des 
pauvres.  Pe  la  quatrijbme ,  il  tiroit  les  aumônes 
qu'il  distçibuoii  annuellement  aux  églises  tant 
nationales  qu'étrangères.  Souvent  il  envoya 
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des  présents  considérables  à  Rome,  quelqtiéfoîs 
aux  hâtions  de  la  Méditerranée  et  à  Jérusalem, 
èt  uiie  fois  méirië  dans  Tlnde,  aax^in^éti6AS  de 
Méliapour.  Swithelm  en  rapporta  au  roi  plu* 
sieurs  perles  orientales  et  des  liqueurs  aroma- 
tiques. 

Alfréd  éfott  àlbVsr  «m  |Au^  Ua-iM;  pôitet  dte  sa 
|)uissance  :  il  jo'tïîésoit  sur  les  prihces  btetohs 
d'uneprééminencetiiomeiltanée;ies£st-Aniglè8 
et  tesDancSs  de  Vtàtûùïnthtie  rëeonnbiss^etkt 
son  autorité.  Le  royaume  de  Mei^cre  n'eii^toit 
plus.  Plûsieiii^s  rois  des  Welsh  ou  Gàlloisy 
fatigués  de  leurs  disséniioâs  iilt^ilores ,  ir'é^ 
toient  mis  d'eux-mêmes  sous  sa  protêt tî<î)n. 
'Mais  tout  à  coup  Alfred  voit  roràgequiavoit  si 
loùg-téitiito  dësolé  lés  pins  belles  cènil^éesdeia 
Caille,  traverser'Ie  détiroit  et  éclalèf*tfttr  ëon 
propre  territoire  (893).  Hastingîs ,  le  plus  re- 
nommé et  le  ptùs  lieurénx  des  rois  de  la  mer , 
àprèâ  (^^ràtitè  'àAiïéés  de  mfts^ictes  et  de  pil- 
lage, entreprend,  à  riraîtatron  de  Gothrun,  de 
se  fàii^e  pour  Jiûi-méme  un  royaume  dans  ia 
Bretagne.ll  pm  de  Boulogne  atec  deux  cétit 
quarante  \'oîles  divisées  en  deux  escadl^s. 
'  La  j^remière  se  dirige  vers  Tembouchure  de 
laLimèue,  bif  prend  possession  d'A|>i^ldre  sur<le 
Rôther.  t'àniScfe ,  àe  Quatre-vingts  naviréH , 
sdiis  les  ordres  dTB^astings  lui-même  ,  fait 
voile  phis  au  nord,  entre  dans  la  Swule  et 
fbi*tlfie  une  pôsf'tibn'à  Miltdn.  Jàmais  Aèfrèd 
ne  montra  plus  d'habileté,  tii'fës  Barbares  plus 
de  ténacité,  que  dans  cette  guerre. 

^  Dès  qu* Alfrcîd  eut  tksbenâilé  ses  totiSes  f  il 
entra  daxis  le  pays  de  Kent  et  occiipa  une  fe^te 
position  evitre  Miiton  et  Apuldre.  Placé  sujir 
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une  hauteur,  il  pouToit  surveiller  Ifes  niouTe- 
meats  de^  deux  dîvisioM  eimemies,  i^ui  elUfs* 
mêmes  ne  pouvoient  plus  commaniquer  ^nire 
elles ^  tandis  qu'un  Lois  très  étendu  d*un  côté 
«eirun marais  prof oud  de  l'autredé&ndoienLses 
flancs  de  toute  surprise.  Chaque  armée  était 
parla  obligée  de  rester  inactive  dans  son  camp; 
âusirune  d'elles  se  fùthasardée  à  faire  un  mou- 
vement,  eUe  seseroit  probablement  exposée  à  • 
éûre  détruite.  Hastings  se  tîfa  par  perfidie  de 
ce  mauvais  pas-  Il  offrit  de  quitter  le  pays 
moyennant  une  somme  d'argent,  donna  des 
otages  9  penmt  à  ses  deux  fils  de  recevoir  le 
baptême.  Mais  dans  le  même  moment,  uïie 
partie  deVarmée  d'Apuldresévadoità  travers 
lafbrètd'Andiresdwald  et  recoaunençoilà  rava- 
ger les  comtés  du  Wessex.  Atteints  à  Farnham 
.par  Alfred  et  par  son  iils£douard|  ils  combattis 
redat  y  maïs  les  Saxons  furent  victorieux^  Très 
.peu  survécurent  à  la'bataille:'ils  se  retirèrent 
àTorney,  où  des  partis  sticcessifs  de  Saxons 
des  surveillèrent,  jusqu'à  ce>qu'on  leur  permit 
.de  M  retircfr  aux  conditions  stipulées  avec 
Hastîngs. 

Les  Danois, •'sujets  d'Alfred,  crurent  avoir 
.u»ouvc  le  moment  de  se  révolter  (894).  ils 
équipèrent  deux  flottes  puissantes ,  avec  l'une 
desquelles  ils  assiégeoient  £xeter ,  tandis  4}ue 
l'autre  ravageoitla  cdte  aord  du  Devonshire. 
Hastings,  au  lieu  d'exécuter  sa  promesse,  nV 
voit  fait  que  traverser  la  rivière  et  prendre 
possession  de  Beamfleet,  où  il  avoit  été  rejoint 
parla  flotte  d'Apuldre.  Alfred  divisa  |M forces: 
Jivec.sa  cavalerie ,  il  se.porLa  en  toute  hâte  sur 

Sj^et^r^-et  cl^assa  les^a,ft«Âçgwnis  w4<iur^.p^- 
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Tires*  Ëthered,  avec  V  infanterie,  surpritBeam* 
fleet  en  l^absence  d*Hastings ,  et  s'empara  de 

ses  trésors,  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  Has* 
tings  promit  alors  de  quitter  Tile  pour  tou- 
jours y  et,  en  effet ,  il  n'y  reparut  plus.  Quant 
aux  aventuriers  d'Apuldre,  ils  prirent  posses- 
^  sion  de  Shobary ,  sur  la  cô  te  d' Essex .  Quand  leur 
nombre  se  fut  accrn  par  Farrivée  d^auxiliaires 
venus  de  TEst-Anglie  et  delaNorthumbrie,  ils 
sortent  de  leurs  cantonnements,  longent  la  rive 
gauche  de  la  Tamise ,  traversent  toute  la  con-' 
trëe  jusqo^  la  Severn*  A  la  première  alarme ,  . 
toute  la  population  se  lève  contre  eux,  et  ils 
se  trouventcernésdans  Buttington;  maïs  lafaim 
les  force  d'en  sortir.  Après  une  perte  immense, 
ils  se  fraient  un  chemin  à  travers  T ennemi , 
et  regagnent  leur  forteresse  de  Shobury  •  Bien- 
tôt ilsprennentpossessiondeChesteretWiralL 
Alfred  se  rend  promptement  au  Wirall;  puis, 
désespérant  de  pouvoir  les  y  forcer,  il  ravage 
le  pays .  Les  Barbares  tentent  de  nouvelles  aTen- 
tureset  pillentle  Nord-GaU(895);  mats  trouvant 
Tannée  royale  sur  leur  route  ,  ils  se  retirent  ' 
soudainement ,  dirigent  leur  marche  sur 
TEst-Anglie,  en  traversant  la  Northumbrie,  et  | 
par  ce  circuit  regagnent  leur  première  sta- 
tionen Essex.  Bientôt  ils  s'embarquent;  Alfred 
crut  son  pays  délivré,  mais  peu  de  jours  après , 
on  les  découvrit  sur  laTamise,  près  de  Londres; 
et,  se  dirigeant  vers  le  Léa,  ils  choisirent  une 
forte  position  à  environ  Tingt  milles  de  W'ca*  : 
pitale,  et  en  firent  leur  quartier-général  pen- 
dant rhiver. 

Au  printemps  suivant ,  Alfred ,  pour  sur- 
veiller leurs  mouvements,  vint  camper  sur  le 
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Léa.  Un  jour,  en  se  promenant ,  il  découvrit 
un  lieu  où  il  étoit  facile  de  détourner  le  eours 
Je  Teau  el  d^obstruer  le  Ut  de  la  rivière , 
pour  empêcher  la  tortie  de  la  flotte  ennemie. 
Ce  stratagème  réussit;  les  Barbares  abandon- 
nenl  leur  position  »  et  »  quoique  po  jrsui vis  par 
la  cavalerie  saxonne ,  ils  regagnent  Bridge- 
iioriii  sur  la  Severn.  La  disseniion  éclata 
parmi  leurs  cbefi»  :  au  printemps  ils  se  disper- 
sèrent* 

La  mort  d'Alfredrle-Grand  arriva  le  26  oc- 
tobre de  Tannée  900  ou  901  •  Il  laissa  deux  fils  : 
Edouard ,  qui  lui  sueceda ,  et  Ethelwerd  ,  qui 
reçut  de  son  père  une  éducation  savante,  et 
dont  les  £ls  périrent  à  la  célèbre  bataille  de 
Brunanburg. 

EDOUARD. 

Le  droit  d'édouard  h  la  courumie  lui  «u» 

contesté  par  son  cousin  Ethelwood ,  qui  la  ré- 
clamoit  comme  le  représentant  d'£thered| 
frère  ainé  du  dernier  monarque  ;  mais  le  sort 
des  armes  décida  en  faveur  d'Edouard.  Il  se 
donna  une  grande  bataille  dans  laquelle  Ëthel- 
wood  fut  tué 9  et  ce  seul  événement ,  qui  suffit 
pour  consoler  Edouard  des  pertes  énormes 
qu'il  avoit  laites ,  fut  pour  lui  d^une  plus 
grande  conséquence  que  la  plus  éclatante  vic-^ . 
toire. 

De  ce  moment,  deux  choses  fixèrent  toute 
Tattention  du  roi  ;  la  réunion  de  la  Mercie  à 
ses  propres  dooiaines,  et  la  soumission  des  Nor- 

thumbresetdesDs^noisderË$t>iSLnglie.Pendant 

quelques  années ,  durant  les  ||*4quentes  in&r^ 
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luité&^'Ethered,  le  gauvemeinenr  de  La-Mev^ie 
futoMifié  àËllmlflède ,  pi^ineessedoiitlesiiiàle» 
vertus  et  les  exploits  guerriers  sont  célèbres. 
A  la  mort  de  son  mari  9^  Edouard  s'empara  de 
Lcmdrea  et  d^Oftfert  ^  et  le»  itéanit  au  Wesser* 
Ethelflède,  comme  si  elle  ne  s'en  fûiî  point 
apuQTçue  f  contipw  à  ^uvamer  le  reste  avee  le 
tiÊme  de  soupreratM*.  Mais  le  respect  qu'fidouarà 
'  avoit  pour  le  mérite  de  sa-  sœur,  il  le  refusa  à 
»  la  foiblesse  de  sa  nièce  £lfwina«  A  la  mert  de  • 
la  mère  ^  ilM  la  fiUe  pi^mmmère ,  et  rëu» t'ses 
étais  au  Wessex. 

Après  la  mort  ^£(belwo6d  ,  cinq;  ans  se  pas- 
sèrent sans  aucim  aete  important  d'bostiti té  de 
la;  part  des» Da«eis ,  toujours  affbiblis  par  leur 
peu  d'union.  En  910  ,  Edouard  conduisit  son 
armée  dans  la  Northumbrie  y  passa  cinq  se- 
maines à  ravager  le  pays.  L^annee  suWante,  les 
gens  du  Nord  lui  rendirent  sa  visite  :  ils  péné- 
trèrent jusqu'à  TA/ven;  mais  ils  furen^t  surpris 
dattff  lete  HBtratM  et  déftiii^.  Edouaird  alors  ' 
adbpta  le  plan  de  son  père  ,  celui  de  bâtir  des 
forteresses  pour  défendre  ses  domaines  et  har- 
celer continuetlement  l'eniiemv.  Il  eut  l»eniâe 
occasion  d'en  reconnoître  Tutilité.  Les  Bar«- 
bares ,  après  avoir  ra  vagé  les  c6tes  du  pays  d^. 
Galles,  tetttèrent  pénétrer  d^ns  le  Hère- 
fordshire  ;  mais  ils  en  furent  repoussés  à  l'aide^' 
des  garnisons^  enfermées  dan»  le^  places. 
Le  roietla  reine  Ethelflède  ayant  ainsi  pdnr- 
.  vti  à  ta  sAret^  de  leur  fcerrîton'e ,  se  p**épappè- 
rent  à  attaquer  cetui  dé  leurs  ennemis.  Ethel- 
flède emporta  Derby  sur  I«  Dutiois ,  assiégea 
et  prit  lieio4»fer  qui  ^'avee  le  pays  adjacent, 
fu.t  conquis  par  la  seule  ter? ^ur  de  ses  armes^ 
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E4pMairdi  4e  spu  cô^é  ,  batii.  dej^\  citadelies  à. 
B^fj^tagham,  prit  B^dfort  par  capi.tujij^tip^^  et 
fortifia  Tawcester  dans  le  Northamptonshire, 
Eft  yaifl^  les  Danois  assiégèicent,  l'une  après  Tau- 
ttfjt  çiiajçqne  des  plaQes,forles,au*il  leyr  ayqit 
opposées.:  ils échoyèreot ;  et,  découragés  par 
laDst  de  pertes ,  t,aus  leurs  chefs,  depuis  le  Wil- 
la^  jusq^'s^  rep^Upb\vre,4e  la  Tamise,  se 
spu Jiûrej^Miu  ya^ia^i^ai^i;  en  qualité  de,Ya93i^ux  * 
^ar.  ses  victoires  ,  Eclouard  acquit  plus  de 
pjÛssas^ce.  réçlLe  que  n'ei^  purent,  jamais  ses 
p^d^cesseurs^»  Tçutes  les  tri^.^$,  dep4^.1a  Nor- 
t|iun;Lbrie  jusqu'au  détroit  y  ne  fornièrcint  plus 
qu'un  seul  royaume,  soumis  k  3a  domination 
imnftédiate  (  ).  Tff^^^^  qujç,  lp%  a/^tres  lo- 
tions de  l'ile ,  instruites  par  le  sort  de  Içi^rs 
voisins^  sollicitoient  avec  empressement  son 
amitié ,  les  Danois  et  les  Angles  du  Nord  lui 
offîrireiudesâSOumeiiFe*  Le^r^ts  des  £cossois 
et  des  Strath-ClyJes  Bretons  le  choisirent 
pour  leur  Icrd  et.  l^^ur  M»  priw.çs,  du 

pay^  de  G^ajles  lui  pajoiq^n  ^i^  VrU>.ut^  ^nnuel; , 
mais,  il     jçuit  pas  lopg-temps  de  ^  préémi- 
nencç;  il  mourut,  l'an  925  ^Fariugton,  laissant 
trois  fils,  qui  ^pfitèçent  tji^us  les  trois  suc- 
ces^vixeniefit  sui)  le  Vçàné,^  iî^thelstjb^n ,  Ed* 

1^1  ond  et  Edred* 

Edouard  avoit^  ippri^er  a  sçs^  conq.uétes 
jglus  de  solidité,  qi^ç  '^ojo  pèrci*  Part^o^ut  où  i\ 
péi^étroit,  il  çhoisissoit  une  position  .avanta- 
ge\i.se  ;  et  tandis  qu'elle  m^ii^titi^de.^'puyrier.^ 
la  Àj^ctifipieal,  ci^conyaUation  ^n  pierri^t 
il  c^mpoit  dans, les. enyiroiis^ pour  le3 protéger. 

qui  proqye  quç  ces  fortificalion^,  remplis- 
si^i^^  leuc  o)iJ[et ,  çJ^^t  ipi'aijciînç  d'elles  ne^ 
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fu  t  jamais  prise  par  rennemi ,  et  qu^elles  eurent 

dans  la  suite  des  avantages  que  le  monarque 
ne  pouvoit  alors  prévoir.  Elles  devinrent  long- 
temps après  les  principales  villes  d'Angleterre, 
et  servirent  à  multiplier  une  classe  d'hommes 
d'un  ordre  supérieur  aux  Céorls,  ou  labou- 
reurs,  et  distingués  par  de  plus  grands  privi- 
lèges. Vivant  en  société  et  portant  les  armes  f 
ces  bourgeois  soldats  acquirent  de  la  considé- 
ration y  et  parvinrent  insensiblement  à  un  tel 
degré  de  puissance  et  de  richesse ,  qu'ils  pu- 
rent à  la  fin  ouvrir  à  leurs  représentants  les 

Î>ortes  du  conseil  national  ^  et  jeter  ainsi  les 
bndements  de  cette  influence  ,  dont  jouit  le 
peuple  sur  la  constitution  actuelle  de  TAngle* 
terre. 

• .  ■  • 

ÀTHËLSTAN,       ROI  D'ANGLETËRRE. 

.^helstan,  fils  ainé  d'Edouard,  âgé  de  trente 

ans,  fut  couronne  roi,  d'après  la  volonté  de 
son  père*  Ses  droits  furent  reconnus  immédia- 
tement par  les  Thanes  de  Mercie  ,  et  peu  de 
temps  après  par  ceux  de  Wessex. 

Athelstan  eut  à  se  défier ,  dans  le  Wessex  , 
des  desseins  secrets  de  ses  ennemis ,  dont  le 
plus  dangereux  étoit  FEtheling  Alfred.  Les 
complices  de  ce  prince  étoient  convenus  de  sai- 
sir la  personne  du  roi  à  Winchester ,  et  de  le 
priver  de  la  vue.  Le  complot  fut  découvert. 
Alfred  demanda,  selon  la  coutume  saxonne,  à 
se  disculper  par  un  serment.  Athelstan  ,  qui 
n'osa  pas  refuser  ce  privilège,  l'envoya  à  Rome 
sous  la  garde  de  ses  messagers  i  afin  de  parfaire 
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]a  cérémonie  en  présence  du  pontife.  Le  maV» 
heureux  EtheUng  osa  faire  le  serment;  mais 

son  parjure  fut  bientôt  puni  ;  il  n*y  survécut 
que  trois  jours. 

Sig^fatric  f  le  roi  danois  de  la  Northjimbrie , 
qui  avoit  bravé  la  puissance  d'Edouard  ,  solli- 
cita Vamitié  d'Âthelstan  et  la  main  de  sa  sœur 
Edith.  Sigbtrie  fut  baptisé  »  épousa  Edith,  et 
accepta  d'Athelstan  un  présent  qu'il  possédoit 
déjà  y  le  pays  situé  entre  le  Tees  et  le  détroit 
de  Forth*  On  dit  cjue  ee  barbare  se  repentit 
bientôt  de  son  ebmx ,  et  abandonna  sa  femme 
et  sa  religion.  Il  mourut  au  bout  de  Tannée  , 
et  Athelstan  saisit  cette  ticcasion  pour  réunir 


1 

9 

Uambitian  d'AlhelsLan  tendit  alors  à  la 
souveraineté  de  l'ile  entière  :  dans  1^  nord ,  il 
rasa  de  fond  en  comble  le  château  d'York , 
principal  boulevart  de  la  puissance  danoise. 
£adulf  y  chef  saxon ,  fut  contraint  de  lui  céder 
la  forteresse  de  Bamborough*  Le  rot  d'Ecosse, 
le  prince  de  Gumberland  reeonnui^ent  sa  supré^ 
Hiatie.  Dans  Touesty  il  intimida  les  Bretons  de 
Galles  et  de  GornwalL 

En  937  ^  la  suprématie  du  roi  d'Angleterre  fut 
menacée  par  une  confédération  des  plus  formi- 
dables. Une  flotte  de  six  cent  quinze  vaisseaux 
jeta  l'ancre  dans  l'Humber  ;  elle  obéissoit  aux 
ordres  d'Anlaff^  qui  venoit  avec  une  armée 
d'Irlandois  et  d'aventuriers  du  nord  ,  recon- 
quérir les  possessions  de  son  père.  Son 
arrivée  fut  le  signal  de  la  guerre  pour  les 
confédérés  écossois  et  bretons.  Les  lieutenants 
d' Athelstan ,  ne  pouvant  résister  au  torrent» 
s'occiqpèrent  d'én  retarder  les  progrès.  On  ou-^ 

I.  5. 


Digiiized  by  Google 


106  Histoire  d^anglpiterre. 

tritdeinëgoeitttioDS,  afiiB  gagner  du  temps 
jusqu'à  rairireed'Atfaefetaa*  En  trtfrgrsantBe^. 

T€jrley  9  ce  prince  visita  Téglise  j  posa  son  pot-^ 
gnard  sur  Tautel^  et  fit  vœu  de  le  racheter^  s'il 
rewemnt  Tainqfueiir^  àiin  prix  digne  d'un  mi. 
Les  armées  se  trouvèrent  bientôt  en  présence. 
ÂnUff  méditait  une  alUque  nocturne;-  et  il  se 
sarvit  y  pour  dëcouTrur  les  quartiers  d' AlbeU 
s*aii  ,  d'un  stratagème  usité  parmi  les  gens  du 
JMord*  Lecaxsactère  de  Troubadour  étoità  cette 
.  époque  un  caracîtère  sacré*  Anbff ,  une  harpe- 
à  la  main^  pénètre  hardiment  dans  le  camp 
aogiois,  et  s'introduit  jusque  dans  le  pavil-* 
Ion  royal.  Le  roi  qni^txiit  à  dîner ,  permet  à 
rëtianger  de  jouer  de  sa  harpe  ;  mais  le  dégui- 
araïent  du  prétendu  ménestrel  ne  put  trom- 
per les  reP^rds  d'un  soldat  qui  avoit  autreSois* 
servi  sous  son  étendard  :  il  crut  cependant  in- 
digne de  lui  de  trahir  son  premier  chef.  Dès 
qu* Amla£f  fut  hors  de  danger ,  cet  honoue  fit 
sa  révélation  à  Athelstan ,  ^ui  le  taxa  de  per*- 
fidie.  t<  N'oubliez  pas ,  lui  repondit  le  soldat, 
qM  ai  j'avois  été  pwfide  envers  lui ,  je  potsiw 
rois  aussi  devenir  perfide  envers  vous.»  Le  irai 
admit  cette  excuse  ,  et  «ur  son  avis  alla  s'éta- 
blir dans  une  autre  partie  du  camp.  Le  itett 
qn'il  vc»io*t  de  quitter  fut  ensuite  occupé  par 
révêque  de  Sherburn.  Au  milieu  de  la  nuit, 
Anlaff  étoit  dans  le  camp  avec  une  troupe  d'é^ 
ike  2  .nn  coMdbat  s'engagea  ^  l'bsue  en  ftu  quel* 
que  temps  douteuse  ,  et  le  matin,  quand  il  se 
retira  «y  sVperçut  que  le  prélat  et  ses  com- 
pngmms' aboient  pérî. 

Deux  jours  après  qu' Athelstan  eut  échappé 
à     danger^  .on  lÀvna  JbalaiUe  k  BrttSiasKbarf  h 
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^  NorihnnEibiie.  La  réiuuoa  çonfédçr^ 
sfi  composoit  de  cinq  nations,  les  Norwëgiens, 
les  Danois ,  les  Irlai^dois  ,  les  Eçossois  et  le$ 
]^etQfis«  L^urs  effi^rts  furent  8aiU|  «ueoès*  Le 
T^inqiiear ,  àFisj^qe  du  combat ,  retir^  son  poi- 
gnard, en  concédant  à  l'église  de  Beverlcy  des 
PfÎYÎléges  qq^breuxetdes  présents  df|  grande 
Tale^r.jpatr  cette  victoire  i  AibeUuin  fopda  sa 
supfémati^  :  il  se  nommoit  lui-même  tantôt  roi 
desAnglois,  t^totroide  toute  la  BretagnifXe& 
ç^pns^.  titres  forent  indîsiiiictas^t  pris  par  se« 
siiccesseurs  immédiats  ;  mais  ,  dans  l'espace 
d'un  siècle  ,  le  dernier  tomba  en  désuétude; 
le  premier  s'est  cpnserv^  jiji^qu'à  Tépoque  pré* 
sente  ;  et  dès  lors  la  puiss^tice  dm  roi ,  deve- 
î}^e  prépondérante  en  Bretagne,  commença  à 
|>renare  de  l'influence  sur  le  poiitineni.  Trois 
prî^G(BS,  destinés  à  jouer  dé  grands  rÀle9  dans 
les  affaires  d'Ei^fope  ,  ^'urent  élevés  sous  sa 
prot^ctjipO.X^pr^ipier  fut  Haco,  fils  d'Harold- 
^f^:(afp^ef  roi  puisant  de  la  Norwége.  A^thel- 
stan  3pt  envoyer  à  propos  ses  commissaires  , 
après  la  mort  de  $pn  père,  avec  une  flf;xtte 
a;^z  pj^ante  pou^  le  n^jettre  en  pq^se^ion 
dijt  9ceptre.  Des  missipnnaires  anglois  prop^- 
gèrent  en  Norwége  les  doctrines  de  l'évangile  ; 
et  règOje  d'Hacc^lp-Boa  y  est  encore  célèbre. 
I^e  SQCGaid  pupille  du  roi  d'Ang[let|Brre  ^tpit 
Àlainde  Bretagne.  Atlielsianl  avoit  tenu  sur  le^ 
f/op^ds  delpp]p.tjûfl^e,etayoitsjarvpillé  ^n  j^fjfiçft- 
l^plf^  lll  ft  reiivoya  à  râgje  cqnv.^n^ble  m  ^  p^t- 
trje  f  où  le  jeune  prince  se  montra  digne  de 
proJLecteur  |  en  r^.cqf^q^éfian).  ^jjçjceôsivp- 
ment  Ips  pp^^signç  enleyç)^  ^  ^es  ^ncètrp^ 


Digitized  by  Google 


106  HISTOIRE  H^ANGLRTBRRE. 

souyerain  de  la  Bretagne.  Le  troisième  pupille 
d'Athelslan  étoit  son  propre  neveu  ,  Louis 
surnommé  d'Outremer,  fils  d'Edgive,  sa  sœur, 
et  de  Cfaarles-le*Simple ,  que  des  événements 
malheureux  avoient  privé  de  sa  patrie  ,  dès 
lage  de  trois  ans.  Après  13  ans  d'exil  (923),  il 
recouvra  le  trône  de  ses  pères.  Une  ambassade 
françoise,  conduite  par  l'archevêque  de  Sens, 
vint  réclamer  le  légitime  descendant  de  Char^ 
lemagne  (936);  Louis  fit  voile  pour  Boulo- 
gne ,  avec  un  brillant  cortège  de  Thanes  et  de 
prélats  anglo-saxons;  et  quand  ,  dans  la  suite  , 
le  jeune  roi  fut  forcé  de  recourir  à  Tappui  de 
son  oncle  ,  il  le  trouva  prêt  à  soutenir  ses 
droits  contre  les  factieux. 

Outre  Edgive  et  la  femme  du  Northumbre 
Sigthric  ,  Athelstan  avait  sept  autres  sœurs , 
dont  trois  prirent  le  voile,  et  quatre  se  ma- 
rièrent aux  plus  puissants  princes  de  FEurope. 
En  926,  Hugues-le-Grand,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Capets ,  demanda  et  obtint  la  main 
d'une  de  ces  dernières,  nommée  Ethilde. 
'  Dans  Tannée  940 ,  Athelstan  mourut  re* 
gretté  de  ses  sujets  et  admiré  des  nations  voi- 
sines :  il  étoit  de  complexion  délicate,  et  de 
médiocre  stature;  il  avoit  des  cheveux  blonds 
qu^tl  portoit  bouclés  et  entrelacés  d'un  fil  d'or* 
Nous  ne  pouvons  ici  entrer  dans  l'énuméra- 
tion  de  ses  grandes  qualités;  mais  nous  ne 
saurions  oublier  sa  charité  :  il  rachetoit  an- 
nuellement à  ses  dépens  un  certain  nombre 
de  coupables  qui  avoient  perdu  leur  liberté  , 
et  ses  baillis  avoient  ordre  d'entretenir  un 
pauvre  d'extraction  anglotse ,  par  chaque  pos» 
session  de  deux  fermes.  Comme  législateur, 
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il  s' occupoit  soigneusement  à  prévenir  les  que- 
relles ^  à  assurer  l'impartiale  administration 
de  la  justice ,  et  à  conserver  pur  le  titre  de  la 
monnoie,  11  fut  inhumé  à  Malmsbury  ,  où  on 
le  conduisit  solennellement ,  en  làisant  por- 
ter devant  le  cercueil  les  présents  que,  par  son 
testament  >  il  avoii  légués  au  monastère. 

. Edmond: 

Depuis  la  bataille  de  Brunamburgi  la  tendeur 
qu'inspiroit  Athelstan  avoit  tenu  en  respect  les 

Barbares  turbulents  de  la  Northumbrie;  mais 
à  sa  mort,  ils  reprirent  leur  ancien  carac- 
tère (940).  On  engage  Ânlaff  à  tenter  une 
troisième  fois  la  fortune  des  armes ,  et  sous 
peu  de  jours  THumber  se  couvre  d'une 
flotte  d'aventuriers  ëtranf^ers.  Le  chef  de  cea 
pirates  fondoit  son  espoir  sur  la  rapidité  de 
ses  opérations  ,  et ,  pénétrant  en  Mercie ,  îl 
s'empare  de  Tamworth.  Edmond ,  frère  d'A- 
ihelstan ,  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans ,  avoit 
été  couronné  à  Kingston  ,  et  il  se  prépara  à 
résister  à  ses  adversaires.  11  paroit  que  cette . 
guerre  fut  mêlée  de  succès  et  de  revers  pour 
les  deux  partis.  Deux  archevêques ,  Odon  et 
Wolstan  y  travaillèrent  à  la  pacification.  Un 
traité  fat  signé ,  et  les  conditions  qu'il  renferme 
prouvent  qu* Anlaff  éloit  vainqueur.  Edmond 
céda  en  toute  souveraineté  aux  Danois  les  pro- 
vinces situées  au  nord  de  Wailing-Street. 

Le  roi  de  la  mer  ne  jouit  pas  long-temps  de 
sâ  fortune.  Il  mourut  Tannée  suivante ,  et  Ed- 
mond saisit  à  propos  cette  occasion  pour  re- 
couvrer les  domaines  qu'il  avoit  perdus  (941)> 


Digitized  by  Google 


|10  HISTOIRE  dVnGLETERRE. 

(94§)  hi^  çtîi^Uineni  de  leur  propvç  4^q£^ei^ 
avait  fuigagé  les  ÇretOYi^  de  Çumbrie  à  secourir 
l^iirs  Yoisii)s  dans  leurs  çlébats,  afin  de  coi^- 
s§|*ver  levif*  indépendauce.  Edqiand  1^9  e^  fi^^ 
xtili  :  le$  fils  de  i^ur  rpi  iQmbèrfmt  ^ti^ir 
ses  mains;  il  les  epndamna  à  perdre  la  vue, 
et  leur^  possessions  furent  dqimées  à  M^ilcplm , 
roi  d'Écosse,  sous  la  condition  qu'il  se  recon* 
noitroit  vassal  de  Ui  oppronne  d'Angleterre. 
Le  règne  d'Edmond  ne  dura  que  six  ans.  Il 
çélébroi  t  àP  ucklckirli^dafis  jle  Glouc^3lçur£ibirer 
la  fipte  die  saiiii;  A-Mgpstin  f  apdtrq  des  $fixçin3 , 
quand  il  aperçut  Leof ,  un  brigand  avéré,  qui 
entroit  dans  la  $aUe  et  ^'a^^eyoit  au  ban^)i€^t 
rp^alt  t#a  çolèire  e^tramç  .vers  lui  Edmond  ^ 
qm  reçoit  une  blessure  à  la  poitrine  et  expire 
sur-le->champ.  L'assassin  est  mis  en  pièces  par 
1^  ^orvit^urs  du  roi.  £dmQn4  ne  lai^sqit  que 
dl^^\  en&niSi  dont  Taîné  ne  ppuvoit  ayoir  alor^ 
plus  de  neuf  ans.  Edwy  et  Edgar  étoient  trop 
Jaunes  pQur  gouverner  ;  et  dans  une  a^^iemblée 
4e  prélats ,  de  thanes  et  ^e  prinçes  vassi^u:i  dut 
pays  de  Galles ,  leur  oncle  Edred ,  le  seul  filç 
Y^yaiiç  d'Edouard  I  fu^.çl^  voi^ 

(946)  A-  pçiAç  Edred  euit-il  été  A^W^oi^né, 
qu'il  mwcba  vers  la  Northumb^ie  et  reçut  d'^^ 
bord  les  serments  de  fidélité  des  indigènes,  en- 
suite ceux  d^es  Ecossoi^  et  eniip  ceux  des  jQfUfir 
^ic^s.  fixais  la  soumis^io9  des  r^pirthunil^resne 

dura  encore  ceUefoisqu'au^Lant  de  leinpsqu^elle 
f^f  jç^ftfofamiié^  gaj:     pï:psei;ipf .  A  pe^i^e  (ut-i| 
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le  roi  rerint  avec  une  aiinée  couidéraUe  »  x^,* 

vagea  le  pays ,  pour  le  punir  de  sa  rébellion. 
(SàO).  Enfin,  on  prit  le  parti  d^apaiscr 
re^aentimaot  par  des  présents,  des  prière*  H 
des  promessies  de  soâmtssion.  Il  revint  eu 
triomphe  à  Londres  avec  une  longue  suit^  4^ 
captifs. 

Tel  fut  le  dernier  effort  des  Northombres 

pour  recouvrèr  leur  indépendance.  On  divisiv 

isk  proTÎncei  comme  le  reste  de  l'Angle  terra, 
en  comtés ,  districtsi  et  cantons,  et  l'on  en 

confia  le  gouvernement  à  des  officiers  désignés 
par  le  roi,  sous  la  surintendance  d'Osuli ,  qi^i 
prit  le  titre  de  comte  de  Northumberland. 

Edred  fut  affligé  d'une  maladie  longue  et 
douloureuse ,  et  la  majeure  partie  de  Téclat  de 
son  règne  doit  être  attribuée  aux  conseils  de 
ses  ministres  favoris ,  le  chancelier  Turketul  et 
Bunstan ,  abbé  de  Glastonbury  :  ce  dernier^ 
étoit  chargé  de  la  conscience  du  roi.  Turketul 
étotl:  un  ecclésiastique  d'extraction  royale, 
petit-fils  d'Alfred.  11  avoit  refusé  les  hautes 
dignités  de  r£glise|  mais  il  accepta  et  conserva 
l'office  de  chancelier  sous  ses  cousins  Athels  tan , 
EdmoTul  et  Edred.  Les  charges  les  plus  impor- 
tantes, ecclésiastiques  ou  civiles,  ne  se  conlé- 
roient  que  sur  ses  avis  ;  et  le  souverain  lui  de- 
mandoit  ses  lumières  ,  même  dans  ses  expé- 
ditions militaires.  Le  hasard  l'ayant  conduit 
près  des  ruines  de  Croyland,  misérable  asile 
de  trois  moines  qui  avoient  survécu  aux  cruau- 
tés des  Danois^  il  fut  vivement  touché  de  la 
pieuse  résignation  de  ces  vieux  anachorètes , 
et  éprouva  un  dé^ir  secret  d'entrer  dans  leur 
société.  A  son  retour,  il  en  sollicita  la  permis-* 
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sion  plusieurs  fois  refusée  f»ar  son  souverain  : 

il  Fobtint  enfin.  Le  héraut  public  annonça  aux 
citoyens  de  Londres^  que  le  chancelier ,  avant 
de  quitter  sa  charge  9  étoit  jaloux  d'acquitter 
toutes  ses  dettes  et  de  faire  triple  réparation 
à  tous  ceux  qu'il  avôit  offensés.  Quand  il  eut 
satisfait  à  toutes  les  demandes,  il  donna  au  roi 
cinquante-quatre  de  ses  manoirs,  et  il  en 
réserva  six  pour  l'usage  de  son  monastère. 

(9â5)  Le  rot,  dont  la  saiité  étoit  affoiblie 
par  de  fréquents  retours  de  sa  maladie,  expira 
dans  la  dixième  année  de  son  règne,  et  fut 
inhumé  k  Winchester. 


A  ^  f«      «h.  *# 
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BDWT. 

(95â)  A  rayénement  d'Edred,  ses  neveuiL 
Bdwy  et  Edgar  avoient  été  négligés  à  cause  de 
leur  grande  jeunesse;  maisàsa  mort,  l'aîné  des 
deux  frères  fut  unanimement  élu  roi  par  les 
Wi  tans. 

Le  jeune  prince  s*étoit  malheureusement  mis 
dans  ridée  que  la  couronne  lui  revenoit  de 
droit  dès  la  mort  de  son  père.  Durant  la  yie 
d'Edred ,  il  ne  le  regarda  que  comme  un  usur- 
pateur, et  après  sa  mort,  il  traita  les  amis 
de  ce  prince  comme  ses  ennemis  personnels. 
Ils  furent  éloignés  des  conseils  royaux ,  et  cette 
cause  originaire  de  mécontentement  s'accrut 
encore  par  la  conduite  de  leurs  successeurs. 
Ceux-cine  virentpas  de  meilleur  moyen,  pour 
acquërirfJerascendant  sur  le  roi,  que  de  flatier 
ses  passions.  Tous  les  ordres  de  Fétat  éprou- 
vèrent des  injustices  ou  reçurent  des  outrages. 
Quelque  s  uns  des  thanes  les pluspuissantsfurent 
privés  de  leurs  domaines;  on  retira  aux  églisea 
les  concessions  qui  leur  avoient  été  faites ,  et 
toute  la  nation  fut  mise  en  fermentation  par 
des  exactions  nouvelles  et  exorbitantes.  Mais 
rien  ne  provoqua  plus  vivement  la  censure 
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pilblique  que  le  traitenvsnt  lait  à  Edgive , 
grancr-mère  du  roi.  Cette  princesse,  respectable 

par  son  âge  et  ses  vertus,  fut,  sous  un  prétexte 
iiiConiMii  dépouillée  de  ses  richesses  et  de  son 
patrimoine  et  réduite  à  Tindigence;  et  tandis 
qu'Edwy  ,  parées  actes  tyranniques,  s'aliénolt 
l'affection  de  ses  sujets ,  ardent  à  la  poursuite 
du  plaisir ,  sans  égard  pour  la  décence  publi- 
que  ,  il  s'abandonnoit  aux  jouissances  les  plus 
honteuses  et  se  rendoit  méprisable  par  son 
immoralité. 

Le  mariage  d'Edwy  auroît  dù,  comme  on 
s'y  atLendoitr  mettre  un  terme  aux  liaisons 
coupables  entrete^pit^i  mai^  il  n'ço, 
pas  ainsi  :  il  enleva  dk  forç^  Ethelgivej  ^t,  Isk 
plaça  dans  une  des  fermes  royales.  L'arche- 
vêque Ocjlon  entreprit  de  répriaMT!"  sçaçtdaje, 
eh  inilige^nt  k  Ethelgivç  la  pimitioii  dont  1^ 
lois  frappoient  les  femmes  qui  vlvoient  dans  le 
déftordii'^*  4^ç9mpagné  de  ses  s^e^y iteur,$  il  s^ 
r^^dau  Ueu  qu'e^habi^oiti  s'en  saisit  en  Xèî^ 
sence  de  son  an^ant,  la  conduit  au  rivage.,  et 
l'embarque  snr  ujçi  vai^^ea»       1^  tfangportç 

^  Ir^aiïide*. 

S^^lgré  ^çs  erreurs,  l^s  West-Saxoç^5  resté- 
r^flt,^  al^c^ç^  ^  I^^^X»  comme,  au  descendant 
4'v|96  longue,  sîdte  d!ç.  roi^ ,  cpmme  ai\  yejjffé-. 
sentant  direct  du  fondateur  çle.  leur  monar- 
chie; mais  les  avivées  natiovs  sa>;onnes  ne  le, 

rçgc-irdQient  quq  çQi^l^e  Çtr^VSW^  ^hp^ 
d'une  fî^mille  qui  leur  ayoit  été  i^ippseç  p^ 
le5  hasards  de  \a,  guerre.  Vers  la  seconde  ou  la 
troisièjpc  anjçiée.  de  ^çtp  ^ègf^e,  Ijûs.  Merciçi^ 
s'affrai^çh^rept  ;  il  s^çnsuiyit  line  gij^rfe  lon- 
gue et  dçsa§tre.v\§e.jj  qt^j  fîi^^  j)^r  ^îje^çr  a,\i 
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EDGAR.  li^ 

trône  de  HwçiQ  ett  ie  Northiuabri^t  Edgiir^ 

frère  du  roi.  On  rapporte  qu^après  ce  clern^m* 
bcc^j(V^W réforma  sa  conduite  et  s'étpdia 
à  r^couYrer  l'aC^ction  de  seit  MAi%  su 

mort  j  qui  arriva  l'annë^  suivs^te  ,  anëointit 
ces  nouvetles  espérances  (  9â 9  ).  Un  écrivain 
dit  qu'il      s^fiWsiué^;  d'autre$  le  foui 
da  laogueav  et  de  regrai»  4'%^r  P6b4u  ms 

provmccs  du  nord.  Tous  décrivant  i^ort 
CQmme  mi&él^ble.  et  pi:épw(ui?4<^ 

EDGAR* 

(9ia)  A  1^.  i»prt  di'JMwy,  les  tiiw|i^.  du 
liVessai^  ofïrireal  90^  iPÀn^.  k  £dg^r  ,  ^  1^ 
deuxroyaumesse  trouvèrentde  nouveau  ré ui^is 
sous  an  même  mo^arqu^*  Oi|  smnula  sol^Qi^el* 
l^ent  s^ors  lesi  actes  tyraQBiq9iM  du  4^>^i^r 
gouvernement  ;  et  Ton  répari^  to\ites  le^  injii&* 
tices  conmûses,  autant  qp'pn  le  put. 

Ëdgar  a  reçu  d&  la  p9s|,éi;^lé  s^i^mn. 
d^  pacifique.  Daranl  1^  seize  amiées  de  son^ 
règne ,  jamais  des  ennemis  étrangers  oi^  dô- 
i^çâitiqi^si  Vpbligèr^At  à  tirer  V^pée,  Cftl^^ 
ciroo^&tiupçe  paroitra  reoi^vquaUef  sî  Vqjh  oq»* 

sidère  le  sort  des  rois  qui  le  précèdent  ou  quj 
Iç  j^uivent.  Se^  prédécessauri^  d^^ps  le  loQg 
e^pRCe  dc^  Qeiu  ciiiqu^ip^Q  ^pSi  fîo^ptèreni  r^T 
Tfm^oskl  uxi,  interyalle  4^  repos;  ai|  milieu  de$ 
invasions  si  souvent  répétées  et  quelquefois  $i 
fQjçmiiMaUliçs^  d^l^omme$.dli  Nord.  fut 
emmené  par  eai^  en  Normandie^  ;  sog^  petit*fiU 
forcé  (le  partager  son  troi^ie  avec  un  priwçe 
étlTd  AfiiW^  et  sqs  descwviwt^^W  tri>i*ièw^  degré 
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souverains  danois  portoit  le  sceptre  d'Angle- 
terre. 

'  Edgar  profila  d*une  si  rare  prospérité  pour 
Taire  fleurir  la  justice  et  les  lois;  Il  asseml^aà 
York  le  Witan  de  la  Noi  ihumbrie.  Dans  ce 
oonseil,  Edgar  parla  dans  des  termes  conve- 
Mbles  à  sa  dignité ,  et  flatteurs  pour  la  vanité 
de  ce  peuple  orgMeilleux  qui  lui  étoit  très  at- 
uché ,  et  qui  le  regardoit  même  comme  un  roi: 
qu'il  avoit  imposé  aû  Wesses.  «  Parmi  les  \n- 
glois,  ajouta -t-il,  moi  etmesWîtans,  nous 
avons  établi  des  amendes  proportionnées  aux 
fautes  diverses ,  et  mon  désir  est  que  vous  eir 
fassiez  Tapplication  prudemment  et  sous  mon- 
approbation  » .  Les  Northumbres  s'empressè- 
rent de  se  rendre  à  ses  désirs. 

Mais  pour  assurer  la  tranquillité  de  ses  états , 
il  ne  s'en  rapportoît  pas  uniquement  a  la  fidé- 
lité des  Nol^thumbres*  Pour  mettre  le  pays  en 
sûreté  contre  les  attaques  subites  des  BarlMires , 
une  flotte  de  trois  cent  soixante  voiles  étoit 
stationnée  sur  les  trois  côtes  de  Tile ,  et  le  roi 
s'embarquant  successivement  sur  chacune 
dalles ,  faisoit  par  mer  le  tour  de  ses  étals.  Les 
chefs  du  Nord  en  furent  réduits  à  chercher 
d'autres  rivages.  Edgar ,  fier  de  sa  grandeur , 
prit  les  titres  les  plus  élevés;  il  s'appela  lui- 
même  roi  des  Anglois  et  de  toutes  les  nations 
qui  eûstoient  aux  environs,  monarque  d'Al- 
bion et  de  tous  les  rois  des  Iles. 

Ce  prince,  daas  Fadministration  intérieure 
de  ses  états,  abaissé  des  exemples  dignes  d^étre 
imités  par  les  autres  rois.  Il  consacroit  com- 
munément les  mois  d'hiver  à  voyager  dans  les 
divers  comtés^  corrigeant  les  abus,  s'infor* 
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mant  de  la  conduite  des  magiftlrats ,  écotuam 

les  plaintes  de  ses  sujets;  il  rendît  à  la  mon- 
noie  son  poids  et  son  antique  pureté;  il  con- 
damna à  Ve&il  les  malfoiteurs  convaincus ,  et 
il  éteignit  presque  cntlcremenl  le  crime  de  vol, 
par  l'activité  qu'il  fit  mettre  dans  les  pour* 
suites  eontre  les  coupables.  U  réforma  pareil* 
lement  le  clergé,  tant  séculier  que  régulier, 
qui,  au  milieu  des  invasions  continuelles  des 
Barbares ,  avoit  oublié  les  points  les  plus  essen- 
tiels de  discipline.  Les  établissements  monas* 
tiques,  presque  partout  ruinés  ou  déserts,  se 
raevèrent  et  se  peuplèrent  de  nouveau  de  co- 
lonies de  moines  et  de  novices.,  et  en  peu 
d*années  les  grandes  abbayes  d'Ely ,  de  Peter- 
borougy  dcTliorney  et  de  Alalmsbury  ,  sorti- 
rent de  leurs  cendres  et  retrouvèrent  l'opu- 
lence et  la  splendeur  dont  elles  brilloient 
autrefois.  Il  fut  dignement  secondé  dans  ses 
vues  de  réforme  par  Dunstan,  qui  lui-même 
trouva  de  dignes  coopérateurs  dans  les  évéques 
Oswald  et  Ethelwold. 

Edgar  avoit  l'orgueil  d'étaler  sa  riebesse  et 
iion  autorité  ;  il  aimoit  à  s'entourer  de  ses  pré* 
latSy  de  ses  nobles  ci  des  princes  ses  vassaux. 
On  doit  douiC  être  surpris  qu'un  prince  d^  ce 
caractère,  vivant  à  une  époque  où  Tpn  met- 
toit  une  si  haute  importance  à  Ton ction  royale, 
ait  laissé  seize  années  de  son  règne  s'écouler 
avant  de  se  faire  couronner^  La  cérémonie  fut 
à  la  fin  célébrée  à  Bath;  de  là  il  se  rendit  à 
Chastes  f  pour  recevoir  les  hommages  de  sept 
princes  €  Kenneth  »  roi  d'Ecosse  ;  Makolm,  roi 
de  Cumberland;  Mac-Orric,  roi  d'Anglesey; 
Jt^kil,  roi  de  Westmoreland  ;  Jago^  roi  de 
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'Gailmray;  'k&mA,  Dyfwntl     GfâOfitii-y  sois 

des  Galles.  La  céréiiiome  s'ouvrit  pal*  une 
-iuillaxite  promenade  par  eau  sur  ia  De^Edgar, 
ten  mnitmt  dons  9a  btarque /piril  place 
vernail ,  et  les  rois  ses  vassaux ,  tenant  les 
rame&yleeonduisoientà  Téglise  deSaint-Jesca* 
BapiÎBCe.  'Les  pirekils  et  les  ikao^s  evivoient 
dans  leurs  barques  ,  tdndis  que  le  rivage  étoît 
couvert  de  spectateurs ,  et  que  les  airs  çetea- 
tissoient  d^aeelamations» 

Ëdgarn^em  heuMuismAexit  attmne  Mcariim 
d'acquérir  de  la  gloire  militaire;  mais  îl  prouva 
ifttiBiquefois  qu'il  ne  manquoit  pas  decoiira^. 
Kenneth ,  faissnt  «lUosioti  à  sa  figure  uèê^^ 

et  à  sa  petite  taille,  avoit  dit  que  c'étoitune 
;  lioate  à  tant  de^braves  gens  de  se  soumettre. à 
l'«utorité  d'un  nain^Ces  paroles  ayant  été  rap- 
portées au  roi,  il  dissimule  son  ressentiment , 
conduit  Kennetfa  dans  un  bois  voisin  ^  et  lui 
cmnimilde  de  tirer  soki  ^^e,  afin  de  y  oit  le» 
quel  des  deux  étolt  fait  pour  obéir  à  l'autre. 
Le  roi  d'Ecosse  cherchedes excuses  et  déswme 
'  sa  colère* 

Gomme  les  princes  de  sa  famille ,  Edgar  s'ë- 
.  toit  marié  très  jeune;  sa  pranière  femme,  la 
-iMdle  £lflède   mourut  deux  ans  après  cette 
Mrion ,  et  hn  hism  un  fils ,  Edouard ,  qui  4ui 
succéda.  Il  en  eut  deux  de  sa  seconde  femme, 
EUrrdey  firile  d'Ordgar)  comte  de  Devonshire, 
'Bdmond,  décédé  «n  In»  lige,  et  EMielred, 
'iqui  monta  sur  le  trône  après  l'assassinat  d'E- 
. Couard.  Ëlfride  avmt  'été  mariée  à  Ëtbelweld, 
iminislre  ià^nm^féa  i*oif>si  iW  ^en  ^mit'om 
ancienne  baHade ,  elte possédoit ,<!ommetôu»ees 
4es  ^ro^oes  deoroman,  «me  beaviié  sans.pa- 
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rèille  et  lotis  tes  talents.  Edgar  changea  Ëiliel- 
wold  de  visiter  Ordgar  et  de  Itri  rapporter  9on 
wds'MT  lapiriivcesse.'Le  odear  de  Féaldarnan 
est:  dsptiTe^  îl  tMiUie  *mm  devoir  y  courtiae  et 
cpouBe  Elfride,  et,  à  son  retour,  informe  sotai 
maitre  que ,  omiqu'élie  pùt  faire  l'ornement 
dleiawaiaoïi'atai  sujet  ,  «Ue  «n^toH  pourt-di* 
g-fle  de  la  ^splendeur  du  trône  ;  mais  Ethelwold 
<est  trahi.  Le  roi  lui  déclare  que aon  intention 
est  de;fa4re  visite  r«  fépodsâe;  Ethdwold, 
Btupéftii^,  a  recours  aux  larmes  et  aux  priè- 
res; il  découvre  à  sa  femme  ce  qui  »'éUHt 
^fÊSêèy     >la  «onîtire  ée  cacher  sa  beauté  aux 
-yeux  Ju  roi.  Elfride  avoit  déjà  cesse  de  l'ai- 
mer ;  elle  ne  vit  plus  en  lui  qu'un  ennemi  qui 
Vavoit  priyée  d'wie  eoardnne-:  elle  reçut  le 
roi  dans  ses  plus  beaux  atours  ;  Edgar  se  re- 
tira convaincu  de  la  perfidie  de  son  ami  :  il 
dusimula  quelquetOEUpa;  maris  comiAeilsèhw* 
«oient  un  jour  ensemble,  dans  la  forêt  iie 
Wh^rwell,  il  perça  Ethelwold  d'outre  en  ou- 
tre, en  lui  'lançmt  un  javelots  11  lest  inulâle 
'dmoutef  ique ,  d'après  ce  eooie-^i-^pefi  vrai* 
semblable  9  il  épousa  la  veuve.  Edgar  mourut 
en  d75. 

EDOUARD  LE  MARTYR. 

-^ônard  ^  à  la  mort  de  èdnfpère  ^  n^a¥<tn:t  que 
treize  ans.  Son  avènement  au  trône  éprouva 
quelques  contradictions  :  quelques  tHl^  vou- 
hMent  lui  préférer  son  frère  quin'AVoittque'S^t 
•ans;  on  objectoit  contre  Edouard  que  son  Ca- 
ractère, étoit  cruel ,  qu!il  avoit  des  inclinations 
iinuaMs^^t  de;ptosiy  ii|ift'iKéieit''iié  avant  4e 
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couronnement  de  son  père  et  de  sa  mère*  A  la 

tête  de  ce  parti ,  on  voyoit  Elfiride ,  dont  Fam-> 
bition  espéroit  obtenir  le  sceptre  pour  son 
propre  fils.  D'un  autre  côté,  tous  les  prélats  et 
les  comtes  d'Essex  et  d'Est«-AngUe  défendirent 
avec  vigueur  les  droits  d'Edouard.  Une  guerre 
civile  auroit  pu  s'ensuivre,  si  Ton  n'eût  convo- 
qué une  assemblée  générale  des  Witans.  Dun- 
stan  y  prouva  si  victorieusement  le  droit  d'E- 
douard, qu'il  fut  élu  roi,  sans  opposition 
nourelle,  et  couronné  arec  la  solennité  d'u-^ 
sage  • 

(978)  Le  jeune  prince  ne  conserva  le  sceptre 
que  quatre  ans.  L'ambition  d'£lfride  trancha 
ses  jours.  Un  matin,  en  chassant,  il  s'arrêta  an 
château  de  Cor fe,  dans  le  Dorsetshire,  résidence 
de  sa  belle-mère.  Tandis  que  le  prince,  sans  dé- 
fiance, buvoit ,  à  cheval,  une  coupe  d'hydro- 
mel ,  il  fut  frappe  au  ventre  par  un  assassin.  Il 
donna  immédiatement  des  éperons  ,  mais  ses 
entrailles  sortirent  de  sa  blessure ,  il  tomba  de 
selle ,  et  fut  traîné  par  son  cheval ,  le  pied  dans 
rétrier.  Ses  domestiques  le  suivirent  à  la  trace 
de  son  sang,  le  trouvèrent  sans  vie, et  Tinhu- 
mèrent  sans  cérémonie  à  Warchaipi.  . 

ËTHELRËD. 

Elfride  recueilloit  le  fruit  de  ses  crimes  et 
de  son  ambition  ;  son  fils,  non  sans  répugnance 
toutefois ,  fut  élevé  sur  le  trône  par  les  prélats 
et  par  lesThanes.  Ethelredn'avoitquedix  ans; 
il  étoit  beau,  bien  fait  et  d'un  caractère  ai- 
mable; mais  la  violence  et  la  barbarie- de  sa 
mère  Pavoient  rendu  fort  timide.  Quand  il 
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pleura  la  inort-prématorée  d'Edouard,  elle 

ponsid^ra  ses  larmes  comme  un  reproche  ;  et 
le  .puiiit  Si  ^«évçremeut  9  qu'on  ^rut  sa  vie  eu 
danger.  BéDdwit  de  son,  influence  avec  l'âge  y 
elle  fit  enfin.ses  adieux  a  la  cour,  et  alla  dans  un 
mopa&^àipe  gémir  sur  sa  conduite  passée. 

Le  règne  de^^oB  fila.fiit  long  et  malheureux. 
Bien  qu'il  en  fut  innocent^  il  recueillît  cepen- 
dant les  fruits  amers  du  meurtre  d  Ëdouard.» 
Ce  prixiec^e  posséda  poinil'afléc^  de  ses  su- 
jets^ même  dans  son  enfance.  Plus  tard,  il  en- 
ç^rut  leur. haine  par  son  insensibilité  à  leurs 
souffranees  y  iaou.  dégoût  des  affaires  et  soii 
amour  immodéré  des  plaisirs.  Il  seroit  difficile 
de  citer.  un£î. époque  de  Thisloire  d'Angleterre 
oà.  la  nation  ait  été  frappée*  d'autant  de  cak- 
mités  que  sous  ce  règne.  Les  horreurs  d^une 
famine  de  plusieurs  années,  une  maladie  con-  • 
iagieuse  pairmi  les  i>estiaux>  une  dyssenterie  • 
fatale  à  Tespèce  humaine,  et  pardessus  lout^ 
les  invasions  des  pirates  du  nord ,  parurent 
autant  de  fléaux  destinés  par  la  provi<jiraceii 
yengec  la  wxtlL  d'Edouard» 

Quoique  la  profession  de  pirate,  parmi  les 
hommes  du  nord  ^  eût  éprouvé ,  dans  le  siècle 
précédent,,  de  grands  re^qivs,  quelques  chefs 
suivoient  encore  l'exemple  de  leurs  ancê- 
tres; etTun  dex^es  pirates  s'aventura,  en  980, 
è  faire  une  descente,  préside  SouthamptoB.  Sa 
témérité  fut  récompensée  par  un  ample  bu- 
tin* Il  répéta  sa  tentative  avec  un  égal  succès. 
d«iril'il0<de  Thaneiit -^t^duraifit  les  années  sui- 
vanlea^  Jes  cètes  de  Cornwall  et  du  Devons- ' 
hire,  .fcîle  de  Portland^  et  ensuite  Watchet, 

«4amle  Soxomessçtslwetcfu^^ 

I.  •46 
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TÎsitées  ei  pillées  par  lés  Bai4>âres*  En  991 ,  ib 

s'einparèrefnt4'Ipswich ,  sous  la  conduite  de  Jus- 
tin et.^e  Gurthmand^  défirent,  apfès  quatorze  « 
jours  '  de  résistance ,  Véaldbrman  Brithnodf;. 
Ethelred,  alarmé  de  l'avis  de  Siric,  successeur 
de  Dunstau»  résolut  d^acbeier  avec  de  Fargent 
4e  départ  des  envahisseurs.  Ils  reftourpèrent  en 
Danemarck,  emportant  avec  eux  dix  mille  II- 
♦  vres  d'argent  et  la  tête  de  Bri thnod. 

Cette  honteuse  mesure  eut  les  plus  fatales 
conséquences  :  elle  ne  servit ,  comme  par  le 
passé  ,  qu'à  donner  aux  Danois  une  haute  opi- 
nion dé  leur  force  I  et  les  porta  à  renouveler 
fréquemment  leurs  visites.  L'année  suivanter, 
le  Witena-Gemot,  plus  sap;e  et  plus  prévoyant,  - 
réunit  a  Londres  une  flotte  considérable  ^  sous 
le  commandement  de  deux  prélats  et  de  deux  ' 
éaldormans.  Mais  l'un  de  ceux-ci  étoit  un  traî- 
tre nommé  Elfric ,  qui  i  dans  une  occasion  où 
il  pouvoit  surprendre  une  escadre  danoise , 
alla  se  joindre  à  elle ,  lui  donna  avis  du  dan- 
ger où  elle  étoit^  et  l'engagea  à  fuir  immédia* 
tement.  IJans  la  poursuite,  on  prit  le  vaisseali 
d' Elfric  :  le  traîtres'étoit  échappé.  Mais,  parop- 
4re  d'Ëthelred,  on  ^îreva  les  yeux  à  son  fils  Al- 
'  gar,  soitpàr  ardéurde  vengeanceconlrelepère, 
«oit  que  le  fils  fut  complice  de  sa  trahison. 

(993)  L'année  suivante,  les  Danois  portè- 
rent leurs  armes  du  sud  au  nord.  Bambo- 
rough  fut  emporté  d'assaut.  Les  trois  chefs 
nommés  pour,  commander  les  habitants ,  pas- 
'  sèrent  à  Tennemi,  et  la  côte,  sur  les  deux  rives 
de  l'Humber,  fut  successivement  ravagée.  En 
994,  parurent  deux  chefs  plus  puissants  encore, 
iSweyn,  rçi  de  Danemarck ,  et  Olave,  roi  d^ 
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lifarwégë.- Parvenus  tdus  Iles  àt\ik  aû  IrAne  par 

des  crimes,  Xxm  parle  meurtre  de  son  père, 
i'autre  par  ses  pirateries,  ils  réunirent  les  Nor-»« 
wégiens  et  les  Danois  en  une  confédération 
qui,  avec  quatre-vingt-quatorze  navires,  fit 
voile  vers  la  Tamise  pour  attaquer  Londres, 
i^poussés  d'abord  avec  une  grande  perte ,  il& 
se  veng'èrent  en  ravageant  les  comtés  voisins, 
d'£ssex,  de  Kent ,  de  Susses  et  de  Hampshire  • 
La  terreur  et  la  iméfiànee  prévalurent  de  nôu-* 
veau  'dans  les  conseils  d'Ethelréd.  Il  leur  of- 
frit, comme  le  prix  d'une  sorte  de  trêve  ;  une  ^ 
somme  de  seize  mille  livres  et  des  quartier^ 
d'hiver  à  Southampton.  Les  condttioAs  furent 
acceptées.  Mais  une  circonstance  désunit  les 
deux  chefs  étrangers.  Olave,  en  recevant  le*   .  • 
sacrement  de  coin^mation'  des  mains  de  l't-  * 
vêque  de  Winchester,  promit  au  roi  que, dé- 
sormais il  ne  tireroit  plus  Tépée  contre  ses    ^  '  ' 
frèrés  les  chrétiens;  Sweyn ,  au  d^art  de  $és* 
alliés,  fut  obligé  de  le  suivre;  raaîs  quelques 
années  après ,  il  le  surprit  en  mer  près  de  Tile 
Wollin»  impuissant  contre  la  mtlltitudé  de  s^s 
ennemis ,  plutôt  que  de  se  refadre^  Olave  se 
précipita  dans  les  flots.  *  ' 

Chacune  des  années  suivantes  fut  marquée 
par  de  nauvelleâ  invasions  :  ponr  eoihble  de  « 
malheur,  les  Barbares  avoient  presque  tou-,.* 
jours  des  intelligences  parmi  les  chefs  d'Ëthel-  ' 
red; etleroi enétoitréduit  à  un  moyen  dont  il 
avoit  déjà  fait  usage,  celui  d^acheter  la  paix 
au  poids  de  Tor.  C'est  ce  qui  eut  lieu  én 
1001 ,  où  les  Barbares  ne  se  retirèqent  qn'a- 
près  avoir  reçu  vingt- quatre  mille  livres. 
L'année  suivante ,  le  pape  Jean  xv.  réussit  k 
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réconcilier  Ethelred  avec  Richard,  marquis  de 
Normandie.  Ethelred  épousa  Emma ,  fille  de 
Riciiard,  union  qui  étoit  calculée  pour  ibr- 
mer  des  liens  d'amitié  entre  deux  nalions,  et 
s  assurer  un  puissant  soutien  contre  les  Da- 
nois. Mais  Tinconduite  d'Ëtbelred  détruisit 
ces  espérances.  Eit  négligeant  la  jeuîiB  reine,  en 
l'affligeant  par  ses  infidélités,  il  s'aliéna  ses 
-affections^  et  provo^jua  le  i;essen liment  de  son 
beau-frère  Richard  ii,  qui  venoit  de  succéder 
à  son  pcrC;  dans  la  possession  du  duché  de  Nor- 
mandie. 

Emma  étoit  arrivée  en  Angleterre  au  prin* 

temps.  Les  réjouissances  occasionées  par 
son  mariage  étoient  à  peine  terminées ,  qu'E- 
thelred  projeta  et  exécuta  une  horrible  me-* 
^ure ,  qui  couvre  son  nom  d'une  honte  éter- 
nelle. Il  oi:donna  le  massacre  des  Danois^  le 
méme'jour,  à  la  même  heure,  et  dans  tuusles^ 
comtés.  G'étoit  la  fête  de  Saint-Brice,  13  no- 
vembre. Sans  distinction  d'âge,  de  sexe,  ni  de 
r^ng  j  les  victimes  furent  assailles  par  une  po« 
pulace  furieuse ,  qui  en  fit  un  affreux  carnage. 
•  (  1003  )  Sweyn  ne  tarda  pas  à  venir  venger 
le  destin  de  ses  compatriotes.  Par  suite  de  la 
"^négligence  ou  de  la  perfidie*  d'Hugo ,  gouver* 
neur  nommé  par  Emma,  il  parvient  à  s'empa- 
rer d'Exeter  y  et  »  de  là ,  conduit  ses  Barbares 
jusqu'au  centre  du  Wiltshire.^Une  armée 
nombreuse  se  trouvoit  réunie,  sous  les  ordres 
du  perfide  Elfric,  afin  de  s  .opposer  àsa  marche. 
Le  vieux*  traître ,  par  une  maladie  simulée ,  pa- 
ralysa les  efforts  de  ses  troupes  ;  et  Sweyn  exé- 
cuta, pendant  quatre  ans,  ses  projets  de  pillage 
et  de  vepgejance»  Tous  les.  comtés  servirent 
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tour  à  tour  de  théâtre  à  sot  tarages;  chaque 
village,  chaque  bourg,  chaque  cité,  furent, 
successivement  abandonnés  aux  flammes  ;  et 
leurs*  habitants  massacrés  (  1007    Enfin  ce  ne 
fut  qu'au  l)oiit  de  quatre  ans  que  Sweyn  ,  après 
avoir  ctanché  sa  soif  de  vengeance  dans 
une  mer  de  sang ,  consentit  à  \sl  paix  pour 
une  somme  de  trente-six  mille  livres  d'argent.  • 
On  comprit  enfin  qu'au  lieu  d'acheter  si  . 
'    cher  une- cessation  temporaire  d'hostilités, 
les  richesses  de  la  nation  seroient  mieux  em- 
ployées à  se  procurer  les  moyens  de  la  dé- 
fendre. Le  VVitena-Gemot  décida  que  Von  se 
pourvoiroit  d'une  flotte  formidable,  et  d^armes 
pour  les  marins.  L^rmement  le  plus  nom-  • 
breux  qui  eût  jamais  paru  dans  la  Manche,  se 
réunit  l'année  suivanté  à  Sandwick;  Ethelred, 
accompagné  de  ses  principaux  thanes ,  se  ren- 
^  dit  à  bord ,  et  Ton  cûnçut  4in  moment  d'espé- 
rance. Mais  la  désunion  se  mît  dans  la  floue./ 
Wulfnoth  /  chef  des  Saxons  méridionaux ,  ac*- 
cusé  de  trahison  par  Brihteric,  soit  qu'il  fût, 
coupable  ou  indigné  de  l'accusation,  se  sé^ 
para  de  la  flotte  avec  vingt  vaisseaux ,  et  em- 
brassa  la  profession  de  roi  de  la  mer.  Un  ter- 
rible désastre  fut  la  suite  de  cette  félonie* 
«Brihteric,  avec  quatre-idngts Voiles,  s'engagea 
à  le  ramener  mort  ou  vif.  Une  horrible  tem* 
pête  jeta  sa  flotte  sur  la  côte,  et  tous  ses 
navires  furent  incendiés  par  les  partisans  de  . 
Wûlfiioth.  Bthelred  ]^erdit  alors  toute  con- 
fiance dans  ses  agents,  et  se  retira.  Le  départ 
des  Anglois  fut  le  signal  du  retour  de  la  ijotte 
danoise;  et  pendant  trois  ans  les  dévastations 
recommencèrent.  Thurchil ,  qui  s'entendoit 
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secrètement  avec  Sweyn,  assiégeoit  inutile' 
ment  Canterbury  depuis  vingt  jours ,  quand 
le  traiue  Elmer  mit  le  feu  à  un  certain  nom- 
bre de  maisoiis  ;  et  tandis  que  les  habitants 
étoient  occupés  à  éteindre  le  feu ,  les  gens  du 
nord  enfoncèrent  une  porte  et  s'élancèrent 
dans  la  ville.  L'archevêque  Elphège^  prélat  vé- 
nérable par  son  àgie  et  ses  vertus,  se  jeta  au  mi* 
lieu  du  carnage  en  suppliant  les  Barbares  d'é- 
pargner les  habitants.  11  futsaisi,  lié  »  et  traîné, 
pour  être  témoin  du  sort-  de  sa  cathédrale  , 
dans  laquelle  s'étoient  réunis  les  moines,  le. 
ciergéy  les  femmes  et  les  enfans.  Une  pile  de 
l)ois  fut  élevée  le  long  des  murs;  on  y  mit  le< 
feu  y  auK  hurlemens  de  triomphe  des  Barbares* 
Les  flammes  atteignirent  bientôt  la  couver^ 
ture^  et  comme  le  plomb  fondu  et  les  char- 
pentes qui  s'écrottloient ,  forçoient  les  fugitifs^ 
à  quitter  leur  asile  ,  on  les  massacra  successi- 
vement, sous  les  yeux  du  primat.  Sept  mille 
hommes,  outre  les  femmes  et  les  enfans,  péri^. 
rent  dans  le  feu  de  la  cité.  Elpliège,  épargné 
d'abord  dans  l'espoir  d'une  rançon,  fut  mis  à 
mort  le  samedi  d'après  Pâques,  tamdis  qu'il  sW- 
forcoit  d'inspirer  aux  vainqueurs  le  respect  dû. 
aux.  vérités  du  christianisme^  Enfin ,  Thur- 
chil>  après  avoir  ravagé  la  plupart  des  treize 
comtés,  vendit  son  amitié  et  ses  services 
Ëthelred ,  pour  la,  somme  de  48,000  livres. 

(1013)  La  renommée  du  succès  de  Thur- 
chil  et  de  son  arrangement  avec  Ëthelred  j 
avoit  pénétré  jusqu'en  Danemarck.  Sweyn,, 
jaloux  de  la  réputation  de  ce  chef,  ets'inquié-* 
'  tant  peu  de  ce  qu'il  venoitde  fairc>  appelle  tous 
sçs  vassaux  SQus  son  étendard ,  et  déclara  ^oi\ 
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îateiilion  de  tenter  la  ebnqaéle  de  T An- 
gleterre^ monte  sur  une  galère  magnifique  , 
et  suivi  d'une  flot  le.  nombreuse,  U  fait  voila 
pour  Sandwicb.  Ayant  échoué  dans  son  pro<« 
jet  sur  les  Danois  soldés,  Svveyu  dirige  sa. 
course  vers  Tembouchure  de  THumber.  Les 
Northumbi^es ,  les  gens  de  LindeseyV  ceu:it  des 
Cinq-Bourgs  et  les  autres  habitants  du  nord 
du  Watling-Stfeet,  se  soumettent  tout  d'à* 
bord.  Les  troupes  qui  le  précèdent  ont  Tordre 
de  ravager  le  pays  ouvert,  de  piller  les  églises, 
de  bi  ùler  les  villes ,  et  de  passer  tous  les 
hommes  et  enfants  mâles  au  fil  de  l'ëpée.  Tout 
plia  devant  lui,  et  il  conduisit  en  toute  hâte 
ses  troupes  sous  les  murs  de  Londres.  Ethel- 
red  et  Thurchil  Tempéchèrent  d'y  entrer.  IL 
s'en  cpnscda  en  renouvelant  ses  premières 
cruautés;  et,  se  dirigeant  lentement  vers  Bath, 
il  se  proclama  roi  d'Angleterre,  appela  a  sa, 
cour  les  thanes  du  Wessex ,  de  Mercie  et  de 
Northnmbre ,  et  les  contraignit  de  lui  prêter 
serment  d'allégeance.  Cette  défection  générale 
jeta  l'alarme  dans  la  métropole;  leurs  doutes, 
sur  la  fidélité  des  habitants  portèrent  le  roi  et' 
Thurchil  à  se  retirer  avec  la  Hotte  vers  Green- 
wich  ,  et  Tautorité  des  usurpateurs  s'établit 
paisiblement  à  Londres  même.  Alors  £thelred 
s'abandonne  au  désespoir.  Après  avoir  recom- 
mandé sa  femme  ct,ses  enfants,  gardés.par|tent 
quarante  cavaliers  «  aux  soins  de  son  frèra^- 
qhiard ,  il  fait  voile  clandestinement  pour  Tile 
de  Wight,  où  il  reste  caché,  jusqu'^  ce  qu'un 
envoyé  d'Emma  vienne  lui  proposer  un  asile 
en  PiQrn)findie«  ]1  y  fut  à  peine  un  moisj  que 
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la  mort  imprëvii^  de  son  compétiteur  lui  per- 
mit de  retourner  dans  ses  états  (1014). 

Sweyn,  avant  de  ihourir,  avoit  appelé  isoîA' 
jfils  Canute  à  lui  succéder.  Canute  n'osa  pa^  se 
mesurer  avec  les  forces  supérieures  des  Au- 
glois ,  qui>  croyant  le  moment  favorable  pour 
recouvrer  leur  indépendance ,  avoient  repris 
cbaudement  le  parti  de  leur  roi.  11  retourna 
dans  sa  patrie  avec  son  armée  pt  une  flotte  de 
60  vaisseaux. 

La  conduite  d'Ëthelred  j  après  cette  heu- 
reuse révolution,  fut  violente  et  pleine  de 


1 

I 

tion  danoise,  à  ses  soupçons;  mais  Sigeferth  et 
Morcar,  chefs  des  Sept-Bourgs,  étoienttrop 
pui^^nts  pour  qu'on  les  attaquât  a  force  oth^ 
verte  sans  danger  ;  un  corps  d'hommes  armes 
les  massacra  dans  un  festin.  Leurs  vassaux, 
effrayés  du  sort  de  leurs  seigneurs^  s'enfuii^ent 
vers  réglise  de  Sàint'JF*rideswitha  ;  Ethëlred  fit 
mettre  le  feu  à  Fédifice  sacré ,  et  ils  y  périrent. 
Une<  telle  conduite  n^étoitpas  de  nature  à  lui 
assurer  la  fidélité  de  ses  sujets  :  il  finit  même 
par  perdre  toute  autorité  dans  sa  famille.  ^ 

Au  commencement  de  Thiver ,  Thurchil 
reçut  20,000  livres^  en  récompense  de  ses  sét- 
vices ,  et  ne  s*en  détacha  pas  moins  d'Ethelred 
poi^aller  solliciter  son  pardon  auprès  de  son 
souvet^in  :  Ganute  Tayant  reçu  eh  grâce ,  il 
partit  avec  ce  prince,  sur  uné  flotté  de  mittê 
vaisseaux,  selon  les  uns  ,  de  deux  cènts  seule- 
menty'srron  en  croitunécrivain  contemporain, 
(]ue  celui-ci  avoit  préparée  pour  envahir  YKn^ 
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gleterre*  £Ue  se  dirigea  sur  Sandwich ,  à  cette 
époqae ,  le  port  le  plus  célèbre  de  l'ile;  et  Thuiv  * 
cbil  obtint ,  pour  effacer  la  honte  cje  sa  dé-  .  • 
loyauté  passée,  de  débarquer  le  premier;  mais 
il  trouva  une  iiëâtstanee  vigoureuse^  et  ne 
réussit  qu'après  avoir  perdu  les  plu^  bravw, 
de  ses  Danois.  De  Sandwich,  Canule  longea  * 
leS'  c6tes  du  sud,  ravagea  les  comtés  mariti- 
mes,  et  £Mrça  à  la  soumission  les  Wesl-Sazons, 
Une  armée ,  levée  dans  le  Nord  par  Edmond, 
y    fila  d'Ethek^d,  et  une  autre  dans  la  Mercie 
par  Edric ,  se  joiguireut  f  se  querellèreni ,  . 
et  se  séparèrent/ Le  ressentiment  d'Edrie  le 
jeta  sous  les  étendards  de  Canute  (1016). 
L'année  vivante ,  après  une  tentative  infruc»  ^ 
tueuse  pour  former  une  armée  dans  les  com- 
tés du  sud^  Edmond  se  mit  à  la  téte  des 
Northumbres;  l'Angleterre  devint  bientôt  la 
proie  des  deux  armées  ennemies,  qui,  sans 
jamais  se  chercher,  se  contentoient  de  piller  ' 
les  habitants  sans  défense.  Les  royalistes  ra- 
vagèrent les  comtés  de  Siafford^  de  Salop  et 
de  Leieester;  et^  pour  le^  méfiies  motifs ,  Ca^' 
nu  te  dévasta  la  partie  orientale  de  la  Mercie 
et  des  environs  d'  York. 

Lomque  Canute  débarqua  en  Angleterre  9-  ' 
Ethelred ,  accablé  de  soucis,  épuisé  par  les, 
maladies,  étoit  retenu  dans  son  iitàCosham> 
et  avoit  remis  la  défense^de  son  tr6ne  au  cou-*  0 
,  rage  et  a  Tactivité  de  son  fils  Edmond.  Il  lan-* 
guît  encore  tout  l'hiver  à  Londres,  où  on  Ta* 
voit  transporté  pour  plus  de  sûreté,  et  mou^- 
rut  le  -33  wriL  Edmond  lui  succéda. 

Ce  long  et  malheureux  règne  acheva  d'ôter 
aux'  indigènes  ce  qui  leur  restoit  d-énergie..  '  ' 
I.  6. 
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Acioablés  de  leurs  défaites ^  ils  ^'osèrent  plusi- 
*    résister  ^ux  Danois  ijue  dans  les  villes  forti- 

•  ûéf^  ;  }e  pays  ouvert  étpit  abandonné  sans^ 
.  résistance ,  et  ces  féroces  vainqueurs  y  détrui- 
sirent tout  ce  qu'ils  ne  purent  eoi^porier^ 
biglèrent  les  villes ,  les  villages ,  les  monastè^ 
res.  La  famine ,  une  effroyable  anarchie  dans-, 
lacjuelle  tous  les  droit»  étoient  violés  ,^  tous  \m 

•  crimes  impunéiKient  commis;  tels  furent  les 
.1    triâtes  résultats  de  ces  terribles  invasions.  Ce- 

'  y  pendant,  c'est  à  cette  époque  que  Ton  doit 
rapporter  1  origine  des  taxes  directes  ët  an- 
nuellëst  Un  impôt  territorial  qu'Ethelred  étoit 

•  obligé  de  lever  pour  acheter  les  trêves  que  lui 
•  accordoient  les  Barbares ,  se  perpétua  pendant 

Slusieurs  siècles,  et  lorsque  la  cause  qui  Tavoit 
lit  créer,  n  existoit  plus. 

EDMOND. 

(t016)  Si  les  efforts  et  la  constance  d'un 
.  '   seul-homme  avoient  pu  prévenir  Tassajettisse- 
ment  de  l'Angleterre,  le  courage  et  la  persé- 
vérance d'Edmond  l'auroient  fait.  11  se  trou- 
voit  à  Londres  à  la  mort  de  son  père;  Canute , 
posté  a  Southampton,  y  recevoilles  thanesde 
,  Wessex,  qui  ne  le  reconnoissoient  qu'à  regret; 
;  les  préparatifs  du  siège  de  la  capitale ,  deraîer 
boulevard  de  rindépendance  angloise,  étoient 
'  achevés.  Une  flotte  de  trois  cent  quarante 
voiles  y  portant  une  armée  de  vingt-sept  , mille 
.  hommes,  se  trouvoit  réunie  k  Tembonchure 
de  la  Tamise;  Edmond  et  sou  frère,  la  reine 
^  '  douairière  Emma ,  deux  évéques  et  plusieurs 
thanes ,  étoient  renfermes  dans  la*  villes  D'in» 
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maîtres  du  fleuve  ;  mais  la  valeur  des  habi<* 
iants  repoussa  tous  les  assauts  :  le  Barbare  eu 
vint  aux  promesses ,  puis  aux  menaces.'  Il  de- 
manda qu'on  lui  remît  Edmond  son  frère,  et 
trois  cents  otages;  qu^on  lui  payât  1^,000  li- 
vres pour  la  rançon  de  la  reine,  12^000  pour 
celle  des  évéques.  Au  refus  de  ces  conditions , 
la  viile  devoit  être  pillée  et  livrée  aux  flammes. 

£dmond  y  persuadé  qu'il  fallott  tous>  les  èf- 
forts  d'unearmée  pour  sauver  la  capitale  ,  s'c> 
chappa  pendant  la  nuit  avec  son  frère.  Tous 
les  habitants  du  Wessex  furent  bientôt  sous  * 
son  étendard  :  Canutè  se  présenta*,  et  il  fallut 
combattre.  La  bataille  eut  lieu  à  Scearstan  et 
dura  deux  jours  :  elle  fut  meurtrière;  mais  la 
Tictoire  se  déclara  pour  les  Anglois.  Canute  se 
retira  sur  Londres;  Edmond  suivit  ses  traces 
et  le  força  d'enlever  le  siège;  il  l'atteignit  à 
Oxford  y  où  il  fut  une  seconde  fois  vainqueur. 
Enfin,  il  le  provoqua  à  un  combat  singulier; 
mais  Canute  répondit  froidement  :  «  Que 
rhomme  qui  parle  de  se  battre  en  hiver , 
prenne  soin  d'être  prêt  pour  Télé.  » 

En  peu  de  jours ,  les  guerriers  du  nord  " 
quittèrent  Vîle  de  Shepey ,  ét  portèrent  la  dé- 
Tastation  dans  le  bomté  d'Essex.  Edmond  les 
rencontra  à  Ashdown  ;  la,  un  combat  meur- * 
trier  s  engagea  ,  dura  tout  le  jôdr»  et  se  pro- 
longea encore  à  la  clarté  de  \û  lune.  Bien  qu'ils 
se  battissent  en  désespérés,  les  indigènes  fu- 
rent défaits,  et  presque  toute  la  noblesse  des 
West<sSaxons  périt  en  cette  rencontre. 

Canute  alloit  livrer  une  nouvelle  bataille  à 
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son  compétiteur  9  dans- le  Gloocestershiré;- 
mais  forces  de  céder  aiUL  réclamatioiià  de  leurs- 
troupes,  les  deux  rois  se  rencontrèrent  dans 
rUe  d'Oineyi  échangèrent  des  serments  et  des 
jirésents ,  et  passèrent;  un  compromis*  <Le  snd 
de  la  Tamise  demeura  à  Edmond  ;  le  nord  ap- 
partint à  Canute.  Dans  le  mois  qui  suivit  celte 
pacification  y  le  brave  et  infatigable  Edimond 

'  mourut ,  laissant  deux  fils'  dans  Fenfance , 

-  Edouard  et  Edmond. 


m 

9 

f 

* 

« 


t 

1 


«  ^ 

4 


t 


CJUHTE*  iS8 


'    CHAPITRE  IV, 

DANOIS.  - 


CANUTE. 

Apkès  la  mort  d'Edmond  9  personne  n'eut  la 
valonté  ou  la  ltardie9Be>  de  renonTeleri  k  f 
gard  de  Cannte,  une  sanglante  et  mutile  con- 
testation :  il  fut  élu  roi  d' une  voix  unanime  par 
la  nation»  Son  premier  soin  fut  de  s'affermir; 
pour  cela  y  il  songea  à  se  débarrasser  des  en- 
fants d'Edmond,  sans  toutefois  tremper  sa  main 
dans  leur  sang;  ^1017)  il  les  envoya  à.Olave^ 
roi  de  Suède ,  qm^  lui-même  y  le»  fit  conduire 
à  la  cour  d'Etienne ,  roi  de  Hongrie.  Ce  prince 
les  fitéleyer  comme  ses  propres  enfants.  £d* 
mond  mottrjoyt  dans  sa  Jeunesse  $  Edouard 
épousa  Agathe , .  fille  de  rèmperetir  de  '  Ger^ 
manie;  il  réclamera  plus  tard  Taltention  du 
lecteur.  Edwy 9  frère  d'Edmond,  fut  assassiné- 
Edouard  et  AUredyfrères  utérins  d'Edmond^ 
b'étoient  réfugies  en  Normandie,  auprès  du 
duc  Richard ,  leur  oncle  y  et  celui-ci  aToit 
armé  une  flotte  pour  soutenir  leurs  préten- 
tions. Canute ,  que  cet  âtonement  inquiétoit^ 
lui  demanda  en  mariage  Emma,  sa  soerur, 
veuye  d'Eihdired.  Richard  n'y  consentit  qu'a^ 


Digitized  by 


■ 

134  HISTOIRE  D^AIlGtEIERREi. 

^vec  répugnance;  maisrEmma,  jeune  encore,  et 
ambitieuse,  consentit,  pour  remonter  sur  le. 

'  trône,  à  épouser  rennemi  le  plus  acharné  de 
son  premier  époux,  le  spoliateur  de  ses  en- 
fants, et  celui  qu'on  soupçonnoit  d'être  le 
meurtrier  de  ses  gendres.  Ce  mariage  fut  la 
source  de  grands  événements» 

Le  çonquérant  divisa  ensuite  le  royaume  éH* 

.  quatre  gouvernements;  il  garda  le  Wessex  pour 
lui-même,  donna  TEst-Auglie  à  Thurchil,  et 
conserva  Eric  et  Edric  dans  lé  Northumber- 
land  et  la  Mercie.  Celui-ci  roçut  enfin  le  prix 
de  toutes  ses  trahisons  :  Aux  fêtes  de  Noël, 

3ue  le  roi  célébroit  à  Londres ,  il  eut  Timpru- 
eiice  de  rappeler  ses  services  r  Canute ,  se 
tournant  vers  Eric  j  s'écria  :  «  Qu'il  reçoive 
donc  ce  qu  il  méritei  afin  qu'il  ne  nous  tra- 
.  hisse  pa»,  comme  il  a  trahi  Ethelred  et  Ed* 
mondi  »  Le  Norwégien  le  tua  d'un  coup  de  sa 
'  hache  d  armes  i  et  le  corps  fut  jeté  dans  la 
Tamisé. 

Canute,  se  croyant  solidement  assis  sur  le 
trône,  fit  tous  ses  efforts  pour  gagner  raffec-* 
tién  de  ses  sujets  angiloi^  La  présence  de  l'ar-' 
mée*danoise étoit  pour  eux  un  sujet  continuel 
d'inquiétude  et  d'animosité:  il  ne  désiroit 
pas  moins  qu'eux  d'en  délivrer  le  pays,  mais 
,1a  ^'eeonndissanice  jet.  la  polttiépie  lui^  presicri- 
Voient  de  ne  point  la  renvoyer  sans  l'avoir 
dignemjsm  récompensée.  (1018)  A  cet  e£fet, 
on  imposa  ime  sommé  ode  15,000  livres  sur  les^ 
.  citoyens  de  Londres,  et  une  autre  de  72,000 
sur  le  reste  de  la  nation  z  oette  charge ,  UMH 
aeeablaiite  qu'elle  étoit,  fut  supportée  avec  uiie 
grande  soumission;  dès  que  Ton  eii  comprit  le 
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bot  réel*  U  ne  eonserva  arec  lai  que  trois  mille 

hommes,  qui  composoient  proDablement  le 
thinginarma  ,  ou  la  garde  royale  i  toujours 
portée  à  ce  uoiubre  :  on  possède  encore  les  lois 
qu'il  rédigea  pour  eux.  Elles  aToienI  pour  ob- 
jet de  prévenir  les  querelles,  et,  par  consé- 
quent, toute  effusion  de  sang.  Le  roiimaiheo^ 
reusement ,  jfat  le  premier  à  yioler  ses  propres 
lois:  ÎX  tua  un  soldat  dans  un  accès  de  colère. 
Sur-le-champ  il  assemble  les  thiugroans,  des'^ 
cend  de  son  ir^ne ,  et  se  eondamne  lai*mème 
à  payer  360  talents  d'or^  neuf  fois  Famcnde 
ordinaire. 

Canute  avoit  été  baptisé  ayec  ses  enfants  : 
toutefois  y  jusqu'alors  les  doetrineis  du  chris*' 
tianisme  lui  avoientétépeu  connuefs;  ilacheva 
de.s'en  instruire  >  et  elles  produisirent  x^epro* 
dige,quiletirestsifamiIier,d'adoncirla  férocité 
de  ce  fougueux  caracièie.  Le  cruel  roi  de  la 
mer  devint  un  roi  Juste  et  bienfaisant;  ii  s'oc- 
cupa deréparer  les  maux  que  ses  rdpaci tés  et  cci^ 
les  de  sou  père  avoient  causés ,  se  déclara  le  pro- 
tecteui:  des  indigènes  coi^tre  la  violence  et  Tin- 
solence  de  ses  favoris  danma ,  et  établit ,  aniant 
qu'il  étoit  possible  ^  Tégaliié  entre  les  deux 
nations  ;  il  releva  les  églises  et  les  monastères 
qu^il«a¥oit  détruits^  et  fonda  llii-méme  plu* 
sieurs  de  ces  pieux  monuments. 

Dans  un  Witena  gemot,  tenu  à  Oxford, 
Canute  confirma  les  loiâ  d'Edgar ,  et  engagea 
les  thanes  anglois  et  danois  à  oublier  mutiueUe'- 
ment  leurs  anciennesroffenses.  11  fit  établir, 
par  un  autre  Witena-gemot,  à  Winchester,  un 
Code,  de  lois  fort  sages,  basées  sur  les  ordon-  * 
nances  des  anciens  rois.  Ces  lois  régloientrad-* 
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miaistraiiou  de  la  jugttfle,  défendoiisut  la 
Tente  dea  esclaves  chrétiens  en  pays  étratigetft; 
interdiscHent  culte  idolâtrique  que  les  Da^ 
nois  avoient  introdtiit  dans  Tlle;  établfssoient 
la  jurisprudrace  propre  à  chaque  grande  divi^' 
^on  du  royaume  v  aUég;eoient  les  peuples  d'uAe 
,  partie  des  redevances  féodales  qui  étoient  ex- 
œssÎTes  ;  régloient  ce  qui  concornoit  les  ma- 
riages ét  les  suceesriôasi  Ati|g^dis  et  Danois  fti*- 
rent  tenus  d'observer  ces  lois,  sous  des  peines 
très  sévères.  ^  ' 

Canute  résidoit  ordinairement  en  Angle*^ 
terre  ;  cependant  le  Danemark  étoit  aussi  Tob- 
jet  de  ses  soins;  et  ses  anciens  sujets  le  voy  oient 
souvent  arriver  sur  une  Hotte  an^loise ,  et  ac- 
oDinpagné  de  ni4ssionMBdres  qu'il  chargeott  de 
les  instruire  et  de  les  civiliser.  Dans  un  voyage 
qu  il  y  fiteu  1025,  il  y  fut  attaqué  k  F  improviste,  / 
et  battu  par  usiearmée  nombreuse  de  Suédois  ',, 
que  comiàttndoient  mit  et  Olave.  Godwin  ^ 
qui  commandoit  l'armée  angloise,  répara  cet 
échec  ;  attaqua  pendant  la  nuit  le  camp  de 
Fennemt ,  et  dispersa?  entièrement  son-  iinnée. 

Depuis,  ce  même  Olave  était  parvenu  à  chas- 
ser de  la  Norwége  Haco^  frère  d'Eric,  à  qui 
&#eyn,  père  de  Canute,  en  avoit  donné  le  gou**^ 
vernement.  Celm^sv,  ayant  ftrit  voile  peut*  la* 
s  Norwége  avec  cinquante  vaisseaux,  rétabUt 
son  vassal ,  f et  reçut  des  peuples  le  serment 
d'allégeance,  ou  de  fidélité,  qu'ils  avolem  défà 
juré  à  Olave.  Toutefois,  Haco,  s'étant  noyé 
u  de  temps  après,  Olave  reconquit  aussitèi . 
Norwége. 

Les  derniers  efforts  de  Canute  furent  dirigés 

contre  l'Ecosse»  Nos  annalistes  rapportent  que 
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Dunçan,  qui  possedoit  le  Cumberland  y  comme 
neveu  et  héritier  de  Malcolm^  refusa  de  le  tenir 
de  Canute ,  parce  que  la  couronne  de  ce  prince 
ne  lui  ëtoit  pas  échue  par  droi  t  d' hérédité;  mais 
ce  différend  s'arrangea  à  la  gloire  de  Canute. 

Les  courtbahs  de  ce  prince  avoient  cou- 
tume de  l'exalter  comme  le  plus  grand  des 
rois.  Le  bon  sens  de  Canute  méprisoit  jeette 
flatterie.  Datis  Tune  de  ces  occasions ,  comme 
il  étoit  assis  sur  plage,  près  de  Southamp- 
ton  y  il  commanda  à  la  mer  de  respecter  son 
souverain  ;  mais  le  reflux  de  la  marée  l'ayant, 
bientôt  obligé  à  se  retirer,  il  profita  de  cette 
circonstance  pour  faire  à  ses  courtisans  une 
leçon  sur  l'inanité  des  rois  dé  la  terre  t  alors 
qu'on  les  compare  à  Tétre  suprême  qui  gou- 
verne les.  éléments.  Plein  de  cette  pensée^  Oîi 
dit  qu'à  son  r^itour  a  Windoiester,  il  déposa  sa 
couronne  sur  le  grand  crucifix  de  la  cathé- 
drale,  et  ne  la  porta  plus  depuis  ce  jour,  même 
dans- les  cérémcMdies  publiques* 

"Eh  iOâO ,  il  fit  un  pèlerinage  à  Ronte,  visi* 
tant  sur  sa  route  les  églises  les  plus  célèbres , 
^  y  laissant  partout  des  marques  de' sa  dévo- 
tion et  dé  sa  libéralité.  Une  lettre  qu'il  écrivit 
duDanemarckjOÙ  il  s'ctoit rendu  directement 
après  son  retour  de  Rome^  et  qu'il  adi'eâsoit 
aux  évéques,  aux  thanes^  et  à  toute  la  natiôiï 
angloise  ;  lettre  où  il  fait  la  description  de  son 
voyage  dans  la  capitale  du  monde  chrétien  » 
prouve  le  changement  surprenant  que  la  reli- 
gion avoit  opéré  dans  les  idées  et  les  sentiments 
de  ce  guerrier  féroce  et  sanguinaire.  Le  temps 
Ta  conservée.  ' 

Il  vécut  encore  trois  ans  après  son  pélerl- 
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nage,  e^ mourut, en  1035^  à  Shaftesbury^  lient 

deux  enfants;  un  fils,  qu'il  appela  Hardicanute, 
ou  CanuLe-le-Hardi ,  et  une  iille ,  nommée  Gu-  « 
nibida ,  mariée  a  Henri ,  tils  de  Conrad  et  em- 
pei?eur  de  Germanie.  Avant  son  mariage ,  il 
a  voit  eu  d'Àlfgive^  fille  d'Althem,  comte  de 
Nonhampton,  deux  fils  illégitimes^  Sweyn  et 
Harold. 

.   HAROLD  P1KD.DE.L1ÈVRE. 

D'après  les  convcnlions  de  mariage  entre  ^ 
Canute  et  Emma  ^  la  couronne  devoit  pas-' 
ser  à  Hardicanute;  mais  ce  prince  s'élant 
hâté  d'aller  prendre  possession  du  Dane* 
marck,  son  absence  excita  Pambition  de  Ha-, 
roid|  son  frère  illégitime^  dont  les  intérêts 
furent  vivement  épousés  par  le  thingmanAa  à 
Londres,  par  tous  les  Danois  en  général  et  par 
les  Anglois  du  nord.  Les  comtés  du  sud  se  divi- 
sèrent entre  Hardicanute  et  l'un  des  deux  fils 
d'Ethelred,  qui  résidoit  toujours  en  Norman- 
die. On  étoit  à  la  veille  d'une  guerre  civile» 
si  on  accommodement  n^avoit  eu  lieu  dans  nn 
Witena-gemot  tenu  à  Oxford.  (1036)  On  remît 
à  Harold  Londres  et  les  divisions  septentrio- 
nales du  royaume;  les  comtés  situés  sur  la 
rive  droite  de  la  Tamise  tombèrent  en  partage 
à  Hardicanute,  qui,  pendant  son  absence,  en 
confia  le  gouvernement  à  sa  mère  Emma  et  4 
l'éaldorman  Godwin. 

Edouard,  i'aînë  des  fils  vivants  d'Ethelred, 
et  depuis  roi  d'Angleterre,  partit  de  Norman- 
die sur  ces  entrefaites ,  traversa  le  détroit  avec 
quarante  vai§seaux^  et  débarqua  à  Southamp- 
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Ion;  mais  Emma 9'  sa  mère ,  plus  attachée  aux: 

enfants  qu'elle  avoil  de  Canute,  qu'à  ceux  qui 
provenoient  de  son  mariage  avec  Elhelred, 
fit  échouer  -$on  projet.  Quelque  temps  après 
son  frère  Alfred  voulut  renouveler  la  même  . 
entreprise  et  en  fut. la  victime.  Sur  une  lettre 
écrite  en  apparence  par  Emma ,  il  lève  un  pe- 
tit corps  de  troupes ,  et  va  débarquer  en  An- 
gleterre. Godwin  vient  au  devant  de  luil'as- 
,surer  de  sa  foi  ;  il  l'engage  à  se  diriger  par 
Quildfort,  ou  il  le  fait  loger,  lui  et  ses  cpm-» 
pagnons,  divisés  par  petits  corps,  chez  les 
habitants.  Les  satellites  de  Harold  arrivjent. 
au^ilieu  de  la  nuit,  surprennent  les  étran- 
gers au  lit|  et  les  gardent  jusqu'au  lende<> 
main ,  pour  en  faire  une  horrible  boucherie* 
On  les  rangea  sur  une  ligne,  les  mains  MééB 
derrière  le  dos;  sur  dix,  on  en  mit  un  en 
liberté;  on  en  choisit  quelques  uns  pour  en 
faire  des  esclaves  ;  la  scène  qui  suivit  ne  tro^-^ 
veroit  pas  sa  pareitie  dans  les  annales  des 
sauvages  américains.  On  mutila,  on  aveugla^ 
les  malheureuses  victimes;  on  les  acalpa,  on 
leur  coupa  les  jarrets,  on  leséventra,  selon  le 
caprice  on  la  barbarie  des  bourreaux  ;  le  prince 
lui-même  fut  conduit  de  force  à  Harold  ,  et 
de  là  envoyé  à  Tile  d'Ely,  sous  la  surveillance]  • 
d'un  thane,  qui  aggravoit  la  situation  horri- 
ble de  son  prisonnier  par  ses  insultes  et  ses 
menaces.  Monté  sur  un  méchant  cheval,  leS; 
pieds  liés  sous  la  selle,  dépouillé  de  ses  habits, 
on  exposa  en  route  le  fils  d'Etheh  ed  à  la  déri- 
sion, ou  plutôt  à  la  commisération,  des  spec- 
tateurs* Il  parut  à  Ely  devant  une  cour  scé- 
lérats, 6L  fut  condamné  a  perdre  les  yeux.  La 
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sentence  fut  exécutée  par  le  bourreau  ;  et  Vin- 
fortuné  princè ,  après  avoir  laugui  quelques 
jours;  expira  par  la  violence  de  ses  douleurs  ï 
ou  sous  le  poignard  d'un  assassin. 

Emma,  eu  apprenant  le  sort  de  son  Rh^ 
çraignit  pour  elle-même  et  prit  la  fuite.  Bau- 
douin de  Flandre  lui  offrit  à  Bruges  un  asile 
sûr  et  honorable.  Alors  Harold,  sans  compé- 
titeur ,  fut  élu  par  les  thanes^  roi  d'Angleterre, 
à  runanimite.  Après  un  règne  obscur  de  qua- 
tre années,  il  mourut  en  1040,  et  fut  enterré 
à  Westminstei*/L* habitude  qu'il  avoit  d'aller 
•  à  pied ,  et  la  rapidité  de  sa  marche ,  Tavoient 
fait  surnommer  Pied-de-Lièvrc. 

hardicandte/ 

Uardicanute,  par  Tinstigation  de  sa  mère, 
et  sur  rinvitation  des  principaux  thanes ,  ne 
tarda  point  à  aller  revendiquer  ses  droits.  Il 
fût  reconnu  sans  difficulté;  mais  un  des^pre- 
miers  actes  de  son  gouvernement  excita  un 
mécontentement  général:  il  voulut  augmen- 
ter les  iinpots ,  afin  de  conserver  une  solde  aux 
troupes  qu'il  aroit  amenées  avec  lui  de  Dane- 
marck.  Il  s'ensuivit  quelques  troubles  qu'il 
.  étouffa  par  des  châtiments  sévères.  Ce  prince 
exerça  ensuite ,  à  l'égard -d'Harold,  un  acte 
d'impuissante  vengeance,  dont  la  folie  égaloil 
la  cruauté  :  il  fit  ouvrir  sa  tombe,  le  fit  décapi- 
ter et  jeter  dans  la  Tamise;  mats  ses  restes,  re- 
trouvés par  des  pécheurs  j  furent  enterrés  au 
cîîiletière  de  Saint-Clément ,  sépulture  ordi- 
naire des  Danois.  Godwin,  accusé  du  meurtre 
d'Alfred  par  l'archevêque  d'York ,  nia  le  fait, 
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se  fit  légalement  absoudre  par  son  serment  et 
par  ceux  d'un  jury  de  ses  pairs,  recouvra  la 
faveur  du  roi,, et  eut  partencorei  avec  Emina, 
a  l'administra  lion  du  royaume. 

'On  donne  a  Hardicanute  des  mœurs  douces.* 
Sa  table  étoit  abondamment  servie  quatre  fois 
par  jour,  et  ce  n^étoit  pas  un  léger  mérita  aux 
yeux  des  chefs  de  la  nation,  passionnés  pour 
les  plaisirs  de  la  table.  Il  -fit  venir  de  Nor- 
mandie Edouard»  son  frère  utérin,  et  lui 
donna  un  établissement  de  prince  ;  il  maria  sa 
sœur  Gunihlda,  la  plus  belle  femme  de  son. 
sjiple,  à  l'efnpereur  Henri.  Tous  les  thanes, 
l|Mois  et  danois ,  voulurent  accoi^Ptgner  la 
princesse  jusqu'au  rivage,  et  jamais,  avant  celle 
époque,  on n'avoit  vu  en  Angleterre  un  au&si 
magnifique  étalage  d'or ,  d'argent,  de  pierres 
précieuses ,  de  vêtements  de  soie ,  et  de  che- 
vaux  superbes. 

Le  caractère  du  roi  annpnçoit  un  règne  pai- 
sible ;  mais  il  étoit  de  complexion  foible ,  et 
sujet  à  de  fréquentes  maladies.  Il  mourut  subi- 
tement à  Lambetb ,  au  moment  où  il  hono- 
roit  de  sa.  présence  les  noces  d'un  noble  da* 
nois.  Il  ne  laissa  point  d'enfants,  et  sa  mort 
sépara  la  cour.onne  d'Angleterre  de  celle  de 
Danemarck.  , 

EDOUARD  LE  CONFESSEUR. 

<  L'béritier  légitime  de  la  couronne  étoi^  )e 
fils  d'Edmond  Bras-de-Fer exilé  en  Hongrie  ; 
mais  Edouard,  son  oncle,  frère  utérin  de 
Hardicanute,  étoit  présent:  sou  caractère, 
ses  malbeurs  plaidoient  en  sa  faveur.  Les  in- 
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digènes  demandoient  hautement  un.roi  de  la 
raoe  de  Cerdic,  et  les  murmures  des  Danois  * 
fu  renié  touffes  par  Pextrême  influence  de  God- 
win.  Le  nouveau  roi  monta  sur  le  trône,  aussi- 
tôt après  la  mort  de 'son  prédécesseurV 
'  Edouard  ayôit  alors  près  de  quarante  ans , 
et  il  en  avoir,  passé  vingt-sept  en  exil.  Il 
avoit  consolé  les  heures  de  son  bannissement 
en  Normandie  y  par  les  plaisirs  de  la  chasse  et 
les  exercices  de  la  religion ,  et  il  porta  sur  le 
trône  les  habitudes  de  modération  et  de  paix 
qu^il  avoit  prises  dans  la  vie  privée.  Cé  fut 
un  bon.^ij>lutôt  qu'un  grand  roi.  Il  con^wra 
la  paixV propagea  la  religion,  donna  dUpfa 
force  aux  anciennes  lois,  et  diminua  les  char-* 
ges  de  son  peuple.  Tels  furent  les  principaux 
soins  de  son  gouvernement  ;  mais  il  manquoit 
de  cette  fermeté  nécessaire  pour  réprimer  les 
violences  des  nobles  indociles,  dont41étoit  en- 
touré, et  pour  commander  le  respect. 

Edouard ,  k  son  avènement,  trouva  près  du 
trône  trois  chefs  puissants  ;  Godwin ,  Léofrin 
et  Siward.  Sous  les  Danois,  ils  avoient  pris  le 
titre  de  comtes,  qualification  que  ceux-ci 
avoientapportée  en  Angleterre  ;  ils  jouissoient 
dans  leurs  gouvernements,  qui  étoient  im- 
menses, de  toutes  les  prérogatives  de  la 
royauté ,  et  leur  puissance  étoit  telle ,  qu'ils 
pouvoient  aisément  balancer  Tautorité  du  roi, 
s'ils  s'étoient  réunis  contre  lui.  Il  fut  heu- 
reux pour  Edouard  qu'au  commencement  de 
son  règne ,  ils  sacrifiassent  tout  sujet  de  dis- 
sention  privée  à  leur  zèle  commun  pour  le 
service  du  roi.  k  la  faveur  de  cet  accord, 
fit  dans  la  nation  les  épurations  néces- 
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Saii  es  atî  maintien  de  l'ordre  ;  on  chassa  les 
familles  dauoise$  dont  la  fidélité  étoit  ëqui- 
"roque  y  ou  dont  la  tyrannie  passée  méritoit 
punition;  la  reine-nu fut  du  nombre  des 
proscrits }  et  ses  biens  furent  pillés  par  une  de 
ces  expéditions  armées  en  «usage  chez  les 
Saxons.  Accusée  de  partialité  pour  les  Danois, 
ce  qui  la  rendoit  odieuse  aux  indigènes,  elle 
s'étoit  attiré  l'animadversion  d*£douard  et  de 
ises  autres  enfants  du  premier  lit,  à  cause  de 
la  prédilection  marquée  qu'elle  avoit  toujours 
montrée  pour  ceux  du  second.  Réduite  à  son 
douaire ,  elle  se  retira  à  Winchester^  où  elle 
mourut  en  1052. 

Mais  un  concurrent  terrible  pour  Edouard 
s'élevoit  alors  dans  le  nord.  C'étoit  Magnna 
qui  y  après  la  mort  de  Hardicanute  y  avoit  sùo- 
cédé  au  trône  de  Danemarck ,  qui  déjà  avoit 
conquis  1^  Norwége ,  et  qui  convoitoit  encore 
l'Angleterre.  N'ayant  rien  pu  obtenir  par  la 
persuasion,  ses  envoyés  firent  des  menaces, 
et  Edouard  songea  à  se  mettre  en  mesure  :  ses 
préparatifa  furent  inutiles  ;  Magnus  mourut 
sur  ces  entrefaites;  et  Sweyn ,  fils  d'une  sœur 
de  Canute,  lui  succéda. 

Edouard  épousa  Edithe,  fille  de  Godwîn. 
Les  mœurs  et  la  conduite  de  cette  princesse 
ne  laissent  apercevoir  aucune  trace  de  cette 
barbarie  que  Ton  remarquoit  dans  le  caractère 
•  de  son  père  et  de  ses  frères  :  e  etott ,  selon  les 
anciens  chroniqueurs,  la  rose  qui  fleurit  an 
milieu  des  épines.  Les  qualités  de  son  esprit 
relevoient  encore  les  perfections  de  sa  per- 
sonne. On  a  fait  un  graind  éloge  de  sa  douceur^ 
^e  sa  piété  et  de  sa  générosité;  «t,  ce  qui  étoit 
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alors  fort  rare  chez  le^  femmes ,  elle  kvxÀi 
des  connoissances  littéraires  assez  étendues. 
£douard ,  avant  de  Tépauâer  ^  lui  déclara  qu'il 
s'étoit  lié  pour  la  TÎe  par  un  yœu  de  conti- 
nence ;  mais  il  lui  offrit  de  la  placer  a  ses  cô- 
tés sur  le  trône,  à  condition  que  son  serment 
resteroit  inviolable  (1044). 

Les  Godwins  (ils  étoient  cinq,  fribres ,  que 
leur  orgueil  et  leurs  violences  avoient  rendus 
odieux  à  la  nation) ,  jaloux  des  faveurs  .que  le 
roi  avoit  accordées  à  plusieurs  des  Normands 
qui  l'avoient  accompagné  à  sbn  retour  en  An- 
gleterre i^ur  en  t  rimprudence  de  braver  l'au- 
torité royale.  En  1051,  Ëustache  ,  ,comt9>de 
Boulogne,  qui  avoit  épousé  la  sœur  a  Edouard, 
vint  visiter  son  beau-frère  :  sa  suite  se  prit  de 
querelle  av^ec  les  bourgeois  de  Douvi^es ,  ville 
qui  appartenoit  à-  Godwin.  Eustache,  dcmt 
Godwiii  ëtoit  Tennemi,  s'empressa  de  porter 
plainte  au  roi,  et  Godwiu- reçut  Tordre,, de 
châtier  Tinaolenco  de  ses  gens.  U  dé4a4gDa 
d* obéir.  Ses  fils  applaudirent  a  la  résolution 
de  leur  père,  et  résolurent  de  saisir  cçtte  oc- 
casion pour  exciter  ranimosité  de  la  nation 
contre  les  favoris  étrangers.  Troi3  armées, 
levées  dans  les  trois  comtés  de  Godwin,  de 
Sweyn  et  de  Harold,  s'avancent  vers  le  Glo- 
cestershire,,'pour  punir,  à  ce  qu'ils  disqient, 
les  déprédations  commises  sur  les  terrta  d^'Ha-* 
rold,  parla  garnison  françoise  de  Hereford. 
Edouard  ne.  fut  point  dupe.  de.  ce  piège  gro$- 
sier^  ctse  trouva  promptemeDt.en  mesure  ^'in- 
timider ses  adversaires,  La  n^odération  du  roi 
Tavoit  J(ait  consentir  à  ce  qui^  les  cpnte^taUi^ns 
qu*il,  avoit  mec  ses  >puissant&  .vassaux  fuiis^t 
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décidées  par  le  Wittana-GeDOl;  mais  les  rebeU 
les  n'osèrent  courir  les  chances  de  ce  jugement 
solennel;  et  Godwin,  sa  femme  et  irois  de  ses 
fils,  Sweyn,  Toslig  et  Gurib,  allèrent  se  pla* 
cer  sous  la  protection  du  comte  de  Flandre. 
Harold  et  son  frère  Leofvvin,  partirent  pour 
Bristol  ;  la  reine  elle-même  partagea  leur  dis* 
grâce  y  et  fut  conduite,  avec  une  pompe  tont^ 
royale ,  au  monastère  désigné  pour  sa  rési- 
dence. Edouard  avait  cru  devoir  solliciter  le 
secours  de  Guillaume,  duc  de  Normandie; 
•  mais  la  tranquillité  étoit  rétablie  quand  ce 
prince  arriva.  11  reçut  du  roi  des  présents 
magnifiques,  et  se  retira  après  avoir  visité 
quelques  unes  des  maisons  royales.  ^ 

Bientôt  Godwin  et  Harold  paroissent  dans 
la  Manche,  chacun  avec  une  escadre ,  pillenjt 
la  côte,  enlèvent  les  vaisseaux  de  différents 
porls,  renionteiit  la  Tamise,  et  passent  sous 
Varche  sud  du  pont  de  Londres.  De  là,  God- 
win envoie  sa  soumission  à  Edouard ,  qui  l'ac- 
cepte ,  après  quelques  difficultés  que  l^dresse 
de  Stigand,  Fun  de  ses  chapelains ,  parvint 
à  surmonter.  Les  favoris  étrangers  prirent 
alors  la  fuite*  Uu  arrêt  du  grand  conseil  les 
proscrivit;  Godwin  et  Harold  recouvrèrent 
leurs  comtés;  et  Ëdithe,  rappelée  de  sa  pri- 
son, remonta  sur  le  trône.  Sweyn  y  qui  s'étoit 
rendu  coupable  du  meurtre  de  ses  cousins , 
trouva  seul  le  roi  inexorable ,  et  fut  ohligé  de^ 
sesoumettreà  la  discipline  des  canons  ecclésias- 
tiques* Il  se  rendit  à  pied  ^  squs  Thabit  de  pè- 
lerin ,  de  Flandre  en  Palestine ,  ^t  finit,  à  son 
retour,  sa  pénitence  et  sa  vie  dans  la  province 
de  Lyoia«  Stigand  fut  récompensé  cles  servi- 
I.  7 
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ces  qu'il  avoit  rendus  aux  Godwins ,  et  par* 
vint,  sans  autre  mérite  que  Tintrigue,  aux 
plus  haïucs  dignités  de  Tcglise d'Angleterre.  Le 
vieux  Godwin  ne  survécut  pas  long- temps  à  la 
disgrabe  de  ses  ennemis  ;  il  mourut  subitement 
lejourde  Pâques  de  l'année  1053,  en  assistant 
à  un  banquet  royal.  Son  comté  fut  donné  à  Ha- 
rold  j  et  celui  de  Harold  à  Alfgar^  fils deLeofric* 
*  Les  derniers  troubles  avoient  interrompu 
la  tranquillité  générale  ;  mais  ils  n'avoient 
causé  au  peuple  aucun  tort  considérable.  Les 
grandes  calamités  du  règne  d'Ëdouard  furent 
la  peste  et  la  famine.  L'agriculture  étoit  en- 
core dans  l'enfance;  chaque  saison  défavora- 
ble étoit  suivie  d'une  année  .de  disette;  et 
comme  le  commerce  entre  les  nations  ctoit 
difficile  et  peu  sûr.;  l'abondance  d'un  peuple 
ne^ponvoit  suppléer  aux  besoins  de  l'autre. 
Les  chroniqueurs  du  temps  se  plaignent  fré- 
quemment de  l'inclémence  des  saisons  ^  des 
tremblements  de  terre ,  de  la  détresse  causée 
par  la  rareté  des  vivres,  des  maladies  conta*»* 
gieuses  qui  affligèrent  non  seulement  les  trou- 
peaux, mais  encore  la  race  humaine*  La  sen- 
sibilité d'Ëdouardiui  fournit  plusieurs moyeua 
de  soulager  les  malheurs  publics.  ;  :  •  •  , 
Il  n'eut  pas  d'autre  guerre  étrangère  à  sou- 
tenir que  celle  qu'il  entreprit  contre  le  fa- 
meux Macbeth ,  assassin  de  Duncan>  roi  d'& 
cosse ,  en  faveur  de  Malcolm ,  fils  de  ce  mal- 
heureux prince. .  Cette  guerre  se  continua 
quinze  ans  sans  aucun  résultat;  enfin. Macbeth 
fut  tué,  et  la  couronne  rendue  au  légitime* 
héritier.  Bientôt  quelques  discordes,  civiles , 
dont  Harold  paroit  avoir. été  l'artisan ,  et  dana 
le^^uellçs  les  Gallois  s'étoient  faits  les  aùxU 
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Uaires  d'Alfgar^  accusé  de  trahison ,  éclaté* 
rent;  et  se  terminèrent  par  la  défaite  entière 
de  ces  farouches  montagnards.  Harold,  que 
cette  expédition  couvrit  de  gloire ,  les  pour-* 
suivit  jusque  dans  les  retraites  les  plus  inac* 
cessibles  de  leurs  montagnes;  les  força,  pour 
obtenir  la  paix',  de  lui  envoyer  la  tôle  de 
Grîffith,  leur  prince;  et  telle  fut  la  terreur 
qu'il  leur  imprima,  que,  pendant  les  quatre 
règnes  suivants,  ils  n osèrent  mettre  le  pied 
sur  le*territoire  anglois. 
♦  La  coutume  des  pèlerinages  e^isfoit  parmi 
les  Anglo-Saxons  ,  depuis  Tcpoque  de  leur 
conversion  au  christiamisme.  Durant  ce  rè- 
gne ,  il  ne  se  passa  point  d'années  que  des 
cvéqucs,  des  abbés,  des  thanes  ,  n'allassent 
à  Rome  pour  faire  leurs  dévotions  aux  tom- 
beaux des  apôtres.  Edouard,  plein  de  Tes^ 
prît  qui  animoit  ses  sujets,  avoît  fait  vœu 
de  visiter,  comme  Canu te  et  Ëthelwulf,  la 
chaire  apostolique  ;  mais  les  witans  s'y  oppo- 
scrent,  par  le  motif  que  le  roi  n'ayant  pas 
d'enfants,  les  dangers  delà  route  pouvoient 
exposer  la  nation  à  tous  les  maux  qu'en* 
traîne  une  succession  royale  disputée.  Cette 
objection  rappela  à  Edouard  un  neveu  qui 
porloit  le  même  nom  que  lut,  le  fils*  exilé  dé 
son  frère  Edmond.  If  le  fit  revenir  avec  Agathe, 
son  épouse,  princesse  de  la  famille  de  rempe<- 
reur,  et  leurs  enfants,  Ed^ar,  Marguerite  et 
Ghristine.*Le  peuple  le  reçut  avèc  joie  ;  mais 
ce  prince  mourut  aussitôt  après  son  arrivée  y 
et  sa  n^ort  fut  attribuée  à  Harold  qui,  sins 
ctpateil  ayDit  regardé  comme  un  obstacle  trop, 
dangereux  au  succès  de  ses  projets  futùrs, 
Api^ès  la  mort  d  Edouard ,  il  ne  rc&tbit  plus 
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entre  le  trâue  et  lui  qu^un  seul  individu  ,  Ed- 
gar,  le  fils  de  ce  même  Ëdouard  qui  venoit 
de  mourir  I  jeune  prince  ^  aussi  foible  de  corps 
que  d'esprit,  incapable^  à  la  fois,  de  régner  et 
de  taire  valoir  ses  droits  à  la  succession  de  son 
oncle.  Harold  avoU ,  dans  Guillaume  de  Nor-* 
mandie,  uncompétiteurbien  autrement  redou- 
table* NiTun  ni  Tautreu  avoient de  droits,  par 
leur  naissance ,  à  devenir  rois  d'Angleterre  : 
Guillaume  étoit  fils  naturel  de  Robert ,  frère 
d'Emma  ;  Harold  n*étoit  allié  à  la  famille  royale 
'  que  par  le  mariage  de  sa  sœur  avec  Edouard. 
Leur  puissance  et  leur  ambition  étoiont  leurs 
seuls  titres;  mais  Guillaume  étoit  le  plus  puis- 
sant des  deux.  Malheureusement  pour  Harold, 
un  jour  qu'il  revettoit  par  mer  de  Bosenham , 
le  vaisseau  qui  le  portoit  échoua  par  accident 
sur  la  cote  opposée,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  de  Maye,  dans  le  comté  de  Ponthieu. 
Une  coutume  Ijarbare  avoit  investi  le  seigneur 
de  ce  canton  du  prétendu  droit  de  s  emparer^ 
non  seulement  des  débris  des  naufrages ,  mab 
encore  des  personnes  qui  y  survivoient.  Ha- 
rold et  ses  compagnons,  saisis  sur  le  rivage , 
furent  conduits  au  comte  Guy,  qui  les  ren- 
ferma dans  son  château  de  Beanvais,  et  finit 
par  les  livrer  à  Guillaume,  pour  qui  cette  cir- 
constance étoit  réellement  un  coup  de  for- 
tune. Harold  fut  traité  à  la  cour  du  prince 
normand  avec  respect  et  générosité;  mais  on 
ne  lui  laissa  que  Tapparen^Q  de  la  liberté  >  et 
il  eut  bientôt  lieu  de  regretter  lea^onjom  de 
Beauvais.  Guillaume,  devant  une  assemblée 
de  ses  barons,  contraignit SQn  prisonnier  à>ja»> 
rer  qu'il  emploiroit  tous  ses  efforts  h  faire  ad% 
mettre  ses  prétentions  à  lt\cguronnÇi.d' Angle- 
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terre,  qu'il  dëfendroit  ses  intérêts  à  la  cour 
d'Edouard,  et  qu'il  recevroit  une  garnison  de 
Siormands  dam  la  forteresse  de  Douvres*  Alors 
î!  loi  fut  permis  de  se  rembarquer ,  et  Guil- 
laume se  contenta  de  retenir  comme  otage 
Wulfnoth*  Vun  de  ses  neveux* 

L'été  s'achevoit,  lorsque  le  comte  revint  en 
Angleterre  :  on  réclama  sur-le-champ  ses  ser- 
vices con  tre  line  insurrection  de  Northumbres, 
poussés  à  la  révolte  par  la  cruauté  0t  l'avidité 
de  Tostxg.  IL  s'efforça  de  terminer  cette  guerre 
par  MU  arrangement  que  le  roi  approuva  ^  et 
se  hata  de  retourner  auprès  d'Edouard  qui 
penchoit  vers  la  tombe  ^  le  succès  de  ses  espé- 
rances dépendant  de  sa  présence  k  Londres 
au  moment  favorable.  (1065)  Il  rentra  dans  la 
métropole  le  30  novembre;  six  semaines  après, 
Edouard  n'étoit  plus.  Ce  monarque  fut  in- 
humé avec  une  pompe  vraiment  royale  dans 
l'église  de  Saint-Pierre ,  qu'il  vcnoiî  de  bâtir 
k  l'extrémité  occidentale  de  la  capitale. 

Les  anciens  écrivains  ne  se  lassent  point  de 
donner  des  éloges  à  Edouard.  11  ne  pouvoît, 
il  est  vrai  y  se  glorifier  des  victoires  qu'il  avoit 
remportées ,  ni  des  coâquétesquHl  avoit  ache- 
vées; mais  il  donna  au  monde  le  spectacle  in- 
téressant d'un  roi  qui  néglige  ses  propres  in- 
térêts f  et  se  dévoue  entièrement  au  bonheur 
de  ses  sujets.  Il  fut  pieux ,  compatissant,  pcre 
du  pauvre  9  protècteur  du  foible,  vigilant  k 
prévenir  les  agressions  étrangères,  à  s'inter- 
.  poser  entre  ses  nobles  pour  apaiser  leurs  que- 
relles^ k  ramener  partouty  autantque  possible, 
le  râgne  des  lois  ;  aimant  mieux  donner  que 
recevoir  ,  et  trouvant  plus  de  charme  à  par- 
donner qu'à  punir.  Les  peuples,  foulés  jusqu'à- 
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lors  par  Fayidilé  et  la  prodigalité  de  leuts 

princes  ,  commencèrent  à  respirer  sous  un  roi 
^qui  ne  vouloit  régner  que  par  la  juslice  ;  et 
^riyë  de  Timpèl  du  danegelt  qui  avoit  élé 
aboli ^  content  de  son  domaine  patrimonial, 
Edouard  se  trouva  ^ .  par  sou  écouomie  et  la 
modérailoa  de  ses  gfoùla,  plus  riehe  qu'aueun 
des  rois  qui  Tavoient  précédé/  Le  principe 
«  que  le  roi  n*a  jamais  tort ,  »  lui  étoit  appli- 
qué à  la  lettre  par  la  reconnoissance  du  peu- 
pie*  Ayoil-ou  à  se  plaludre.de  quelque  mesure 
du  gouvernement?  On  n'attribuoit  jamais  au- 
cun blàmp  au  monarque,  et  l'on  ne  faisoit  au- 
.cuu  doute  que  les  ministres  n'eussent  abusé  de 
sa  confiance  ou  trompé  sa- crédulité.  H  fut  le 
premier  des.  rois  anglois  qui  toucha  les  gens 
atteints  des  scrofules .  nommées  commuiié* 
juent  la  maladie  de  roi.  La  bulle  de  canonisa- 
tion, délivrée  par  Alexandre.  III,  un  siècle 
enviroA  après  .sa  mort,  lui  domia  le  surnom 
de  ccnfçs$eukTx  - 

HABOLD, 

.  Sans  cgard  aux  droits  que  pauvoit  avoir  à 
la  couronne  TEtheling  Edgard,  le  dernier 
survivant  dans  la  ligne  masculine  de  la  race 
de  Cerdic,  Harold  fut  proclamé  roi ,  le  jour 
même  des  funérailles  d'Edouard  (1066),  dans 
une  assembjlée  des  xhanes  et  des  citoyens  de 
liOndres  ;  et  Edgar  »  au  lieu  d'être  couronné  \ 
reçut  le  titre  de  comte  d'Oxford.  Les  comtes  du 
$ud  reconnurent  le  nouveau  monarque;  mais 
l'orgueil  des  Northumbres  f  utUessé  d'un  choix 
auquel  ils  n'avoient  pas  coucouru,  et  ils  refusé*»' 
reut  d'abord  leur  conseutement;  Harold  se  hâta 
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de  se  rendre  dans  le  nord,  accompagne,  non  de 
Vappareil  menaçant  d'une  armée,  mais  du  seul 
Wulstaiî,  le  vénérable  évêquc  de  Worcesler. 
L^influence  du  prélat,  jointe  à  la  conduite 
conciliante  du  roi,  gagnèrent  le  cœur  des 
Northiimbrcs  ;  et  son  mariage  avec  Edithe, 
iille  d'Alfgar  ,  attacha  à  ses  intérêts  deux 
comtes  puissants,  Morcar  et  Ëdwin. 

Aussitôt  que  Guillaume  eut  appris  ces  évé- 
nements,  un  héraut  fut  envoyé  vers  Harold 
pour4ui  rappeler  ses  anciens  serments  de  fidér  ' 
lité  et  ses  promesses/  Celui-ci  répondit  que  le 
serment  lui  avoit  été  arraché  par  force,  que 
kl  promesse  de  .  donner  une  couronne  ^ui  ne 
lui.appartenoit  pas,  ne  pouvoit  être  obliga- 
toire; qu'il  avoit  été  élu  roi  par  le  libre  sul- 
frage  du  peuple,  et  que^Jorsque  viendroit  le 
temps.de  le  prouver,  il  sauroit  se  montrer  di- 
gne de  ce  choix,     -  *  . 

Cette  réponse  étoit  attendue  d*avance^  Ge 
fut  un  malheur  peur  Harold  d'avoir  en  même 
temps  une  i2;uerre  à  soutenir  avec  son  frère 
Tostig,  exile  et  mécontent  (i).  Celui-ci  se  cou* 
eerte  avec  Guillaume,  arme  à  Bruges  une  flotie 


(i)  Nomtné  gouverneur  de  Northumbres,  sons  le  rè^tifi 
précédest,  il  s'y  éioU  rendu  si  odieux  par  ses  violences  et 
ses  cruautés  y  que  la  nation  entière  s'étoit  souleyée,' et  qu'une 
fuite  précipitée  avoit  pu  seule  le  soustraire  à  Iâplus'ter«- 
rîble  caustrophe.  Brunis  sous  le  commsudemenldelMor- 
car,  fils  d'Alfgar,  qu'ils  avoient  choisi  pour  leur  XM^mie 
futur,  les  insurgés  yers  lequel  Harold  fut  envoyé ,  décla- 
rèreiit  qu'ils  ne  mettroient  bas  les  armes  ,  que  lorsqu'on 
leur  auroit  accordé  la  cnnErmation  des  lois  dé  Gamtte ,  et 
pour  comte  le  chef  qu^ils  avoient  choisi.  Harold  leur  fit 
accorder  toutes  leurs  demandes  ]  et  Tostig  ,  furîjsux  de  ce 
Iraiic ,  se  retira  à  Bruges,  asile  accoutumé  de  sa  famille. 
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de  cinquante  voiles,  s'assure  le  secours  de  Ha- 
raid  Hardrada ,  roi  de  Norwége ,  et  se  dirige 
vers  r  Angleterre.  11  éprouva  d'abord  un  échec 
qui  le  force  à  chercher  un  refuge  chez  Mal- 
colui^  roi  d^£cosse,  jusqu'à  l'arriYée  du  roi  de 
Norwëge,  son  allié.  Celui-ci  arrive  enfin,  après 
s'être  fait  long-temps  attendre:  Tostig  se  réu- 
nit  à  lui,  et  ils  gagnent  enseuibie»  sur  les  comtes 
Ëdwin  et  Morcari  une  bataille  sanglante  et  dé- 
cisive qui  leur  livre  la  ville  d'York.  11  fallut 
en  venir  aux  négociations,  et  la  province  fut 
cédée  conditionneUeinent  aux  envahisseurs. 

Harold,  ayant  complété  ses  préparatifs,  avilit 
choisi  une  position  entre  Pevensey  et  Has- 
tings,  oà  il  atiendoit  avec  confiance  la  des- 
cente dont  les  Normands  le  menacoient.  Vin^ 
vasion  inattendue  de  Hardrada  déconcerta  ses 
projets,  sans  pourtant  le  décourager.  11  ne 
perdit  pas  un  moment,  marcha  contre  Tagres- 
seur,  quatre  jours  après  la  dernière  bataille  se 
trouva  dans  1^  environs  d'York,  et  atteignit 
enfin  son  ennemi  à  Stramfordbridge  sur  le 
Derwent.  Un  ancien  annaliste  a  conservé  des 
anecdotes  curieuses  sur  cette  bataille  célèbre. 
Hardrada  étoit  vêtu  d'un  manteau  bleu  et  cou- 
vertd^un  casque  étincelant  :  en  faisant  le  tour 
de  son  cercle ,  son  cheval  sVbattit;  Harold  s'é- 
cria :  o  Quel  est  donc  ce  capitaine  jeté  sur  la 
terre  ?  »  On  lui  apprit  que  c'étoit  Hardrada.  — 
«  fitardrada,  reprit  le  roi ,  est  un  brave  guer- 
rier; mais  cette  chute  semble  indiquer  queson 
heure  approche.»  Peu  après,  un  messager  alla, 
de  la  part  du  roi,  offrir  à  Tostig  le  comté  de 
Northumberland.  «  Cette  proposition ,  dit  le 
proscrit ,  ppuvoit  m'être  fiiîte  il  y  â  quelques 
mois  ;  mais  si  je  l'accepte ,  que  donnera  mon 
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frère.  ^11  rai  de  Norwége?  —  sept  pieds  de 
lei  1  e  pour  set  tombe,  répondit  le  héraut.  »  Tds- 
lig  ne  voulut  pasabaiulonner  son  ami.  La  vic- 
toire, long^temps  indécise,  fut  sur  le  point  de 
se  déclarer  pour  les  Norvégiens  dont  Hàrold 
tenta  vainement  de  rompre  les  rangs.  Leur 
ardeur  seule  à  poursuivre  l'ennemi  jeta  le  dé- 
sordre au  milieu  d'eux.  LesAtiglois  se  précipi- 
tèrent alors  dans  leurs  rangs  ouverts  ;  et  une 
flèche  lancée  au.  hasard  blessa  mortellement 
Hardrada.  Tostig^  refusai! t  toute  proposition 
delà  part  de  son  frère,  prit  le  commandement 
à  sa  place,  et  lui  disputa  encore  loBg-temps  la 
TÎctoire  qu'ii  ne  lui  céda  qu'en  mourant  ^  et 
avec  lui  se  firent  tuer  les  plus  célèbres  capi- 
taines de  Tarméenorwégienne.  Il  périt  tant  de 
monde  à  cette  bataille,  Tune  des  plus  san- 
'  glantes  des  annales  de  TAngleterre,  que,  cin- 
quante ans  après,  les  champs  où  elle  avoit  été 
uvrée  ^  étoient  encore  couverts  des  ossements 
blanchis  de  ceux  qui  y  avoient  été  tués. 

Harold  employa  quelques  jours  à  prendre 
possession  de  la  flotte  norwégienne,  à  se  faire 
rendre  compte  des  dépouilles,  et  à  rafrat-* 
chîr  ses  troupes  cpuîsées.  Il  revint  k  York  ,  où 
un  messager  lui  annonça  la  descente  des 
Normands  sur  la  c6tè  de  Sussex.  Guillaume 
avoit  employé  huit  mois  aux  vastes  prépara- 
tifs de  son  invasion.  Ses  plus  sages  conseillers 
k  blàmoient  ùomme  trop  hasardeitse;  mais 
rien  ne  put  ébranler  la  confiance ,  ni  du  mo- 
narque ^  ni  de  son  peuple.  Les  Bretons  ^  les 
Poitevins^  lea Bouvguig'iions ,  des  gtierriers  de 
toutes  les  provinces  de  la  France  accoururent 
en  foule  sous  ^es  étendards.  Au  commencement 
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du  mois  d'août,  il  se  troiivoit  à  la  tète  de 
cinquante  mille  hommes  de  cavalerie  e(  d'un . 
corpsd' infanterie  considérable,  quoique  iftdiM 
nombreux.  Tons  étoient  convaincus  qu'ils 
loient  combaltrc  contre  un  traître  qui  s'éioit 
parjuré  en  s^emparant  de  la  couronne 'd'An«^ 
^leterre  au  préjudice  de  Guillaume ^  «  dont 
il  étoit ,  disoit-on  ,  rhomme-liî^e  ;  »  et  ces  im- 
pressions se  lortifioient  encore  de  1  envai  d'une 
bannière  consacrée  que  Guillaumeavoitrectte 
du  pape  Alexandre  III ,  à  qui  il  vendit  d^etî- 
voyer  uneainbassade.  Ce  qui  n'étoit  peut-être, 
de  la  part  4u  pontife,  qu'un  échange  de  po* 
Utessc ,  fut  présenté  à  Tarmée  comme  la  samy- 
tion  de  rexpéditioii  projetée;  et  la  cause  de 
Guillaume  devint  en  méme-temps  celle  de  la 
religion.  ^ 

Il  fallut,  selon  quelques  uns,  trois  mille 
vaisseaux  de  toutes  dimensions  et  de  toute  es- 
pèce ,  pour  transporter  cet  armement  à  l'ein<- 
bouchure  de  la  Dive,  qui  étoit  le  rendc«*vous 
général.  Une  violente  tempête  qui  survint  pen- 
dant la  traversée^  submergea  un  grand  nmnbre 
de  ces  vaisseaux ,  fit  périr  beaucoup  d'hommes/ 
et  força  Guillaume  de  venir  relâcher  à  Saint- 
Valéry.  Le  duc  essaya  d'intéresser  le  ciel  en 
sa  faveur;  on  porta  en  procession  la  châsse 
de  Saint- Valéry,  et  toute  Varmée  fitdesprièrts  • 
publiques  pour  obtenir  un  vent  favorable: 
leurs  Tœux  furenl  exaucés.  Guillaume  montm 
la  route  au  moyen  d^une  lanterne suspeudttQ« 
la  tête  de  son  mat,  qui  servoit  de  point  de  di»^ 
reclion  dans  les  ténèbres  ;  mais  la  marche  des 
vaisseaux  étoit  tellement  inégale ,  que  lora-^ 
qu'il  atteignit  le  rivage  de  l'Angletcrrej  le 
reste  se  trouva  dispersé  sur  une  ligne  de  vingt 
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lieues  d'une côteaTautre. Dans  cetleftUualion, 
la  ûo&ie  de  Harold  les  eût  facilement  détruits  ; 
mais,  lualheureusemeiit  elle  s'étoit  divisée  ^ 
afin  de  se  procurer  des  vivres,  et  les  diffëren* 
tes  escadres  qjui  la  composoient  étoient  relc- 
nues  dans  les  ports  ^  par  la  violence  de  la  tem- 
pête. Les  Normands  prirent,  terre  sans  oppo- 
sitionk  Pevensev,  mai  chèrent  immédiatement 
vers  Hastings,  et  &e  fortiUèrent  sur  ces  deux 
points. 

:  Harold  9  en  recevant  cette  nouvelle  ,  revint 
précipitamment  vers  sa  capitale.  11  est  proba- 
ble qu'avant  de  marcher  vers  le  nord  ^  il  avoit 
laissé  des  ordres  pour  rassembler  des  troupes 
à.  Londres,  en  cas  d'invasion.  H  est  certain 
.que  des  milUers  d'hommes  se  rangèrent  sous 
sa  bannière,  et  qu^en  six  jours  il  se  crut  en 
mesure  d'abattre  son  rival.  Au  commencement 
d'octobre  y  oa  lui  donnoit  encore  des  iétes  h 
York;  et  le  H  du  mâme  mois,  il  atleignoit  le 
camp. des  Normands;  maiis  Guillaume  étoit 
prêt.  11  fit  immédiatement  ses  dispositions  de 
combat,  rappela  les  détachements  qu'il  i^voit 
envoyés  en  maraude,  se  rendit  dans  sa  teinte, 
entendit  la  messe  et  communia. 

Dans  ce  siècle,  on  ne  connoissoit  point  de 
crime  plus  honteux  ou  plus  atroce  que  la  ira-- 
htson  d'un  vassal  envers  son  seigneur.  Les 
troupes  de  Guillaume  étoient  persuadées  que 
le  ciel  ne  manqueroit  pas  de  venger  sur  Ua- 
roU  1»  violation  de  son  serment..  Guillaume 
profita  habilement  de  cette  opinion  répandue; 
et  quand  on  lui  dit  que  Harcdd  commandoit 
son  armée  en  perscmne,  il  témoigna  sa.  sur* 
prise  de: ce:  qu^un  homme  qui  avoit  la  conip 
cience  de  son  parjure ,  osoit  ha^der  sa  per* 
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sonne  dans  un  combat.  Ce  senlimentprévaloit 
aussi  parmi  les  Anglois«  Les  frères  de  Harold 
le  supplièrent  instamment  de  s'éloigner  du 
champ  de  bataille.  «Vous  avez  juré,  disoient* 
ils ,  fidélité  à  Guilbioiiie;  tous  ne  pourra  léi- 
gitimemetit  combatlre  un  prince  auquel ,  au 
nom  de  Dieu,  vous  avez  promis  soumission* 
Laissez-nous  la  conduite  die  la  bataille,  à  no«s 
qui  ne  sommes  liés  par  aucttn  serment*  »  Le 
roi  plaisanta  de  leurs  craintes. 

Le  lieu  choisi  pour  vider  cet  important 
débaty  s' appelait  Senlac,  à  neuf  milles  de  Hes^ 
tings.'  Les  deux  armées  furent  rangées  dans  le 
meilleur  ordre  :  le  choc  fut  épouvantable  ; 
mais  les  Anglois  opposèrent,  sur  chaque  poii^i, 
nne  masse  solide  et  impénétrable.  Mi  les 
boucliers,  ni  les  corselets  ne  purent  résister 
à  leurs  haches  de  bataille.  La  confirmée 
des  Normands  s'évanouit  à  la  vue  de  leurs 
pertes  et  de  la  contenance  hardie  de  leurs  en- 
nemis. La  cavalerie  et  Tinfanterie  de  l'aile 
gauche  commencèrent  à  ftiir  ;  «u  bruit  que 
Guillaume  luinniéme  avoit  péri ,  toute  Tarmée 
alloit  pli^,  quand  le  duc,  son  casque  à  la 
main,  parcourut  la  ligne  à  cheval,  en  criant: 
«  Je  Tk  ehodre,  et  avec  l'aide  de  Dieu  je  serai 
encore  vainqueur.  »  A  ces  mots,  les  Normands 
revienneni  à  la  charge  avec  un  nouveau 
courage^  n^aî^  ta  coUmne  angloisey  sevrée  et 
iteébi>aiitefe|te,  eontitrae  de  repousser  ionsleurs 
efforts.  Imjdiet  et  trouble,  Guillaume  a  recours 
à  un  stratagème;  iltlonne  Tordre  à  une  division 
de  eav«lef4ed«'pr^ntiire  ka  fuite;  on  faiiMOttD- 
suit,  etla  témérité  de  ceux  qui  la  pounwvent 
est  punie  jmv  leur  destruction  totale.  On  cm- 
plgye  la^ni^ue^ruse,  avecle^nuème^snecès,  sur 


une  autre  partie  du  champ  de  bataiHe  ;  ces  per* 

tes  diminuèrent  grandement  lesforces  anploi- 
s^l  mais  le  corps  d'armée  ae  maintenoit  opinià- 
trëmentdaiia  sa  posiuon  ^  et  déficit  tous  \m  ef* 

forts  des  Normands.  Quoique  les  deux  frères  de 
Uaroldy  Gurth  et  Leofwiu,  eussent  déjà  suc* 
combé^  tanl  qu'il  yéeiH  lui-même ,  aucun  des 
siens  ne  conçu  t  la  crainted^unedéfaite,  ou  n'ad- 
mit  la  possibilité  de  la  fuite.  Mais,  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  une  (lèche,  lancée  au  hasard» 
raHeignitàroril;  il  péritàTinatantmème,  et  la 
nouvelle  de  sa  mort  abattit  le  courage  des  An- 
glois*  Vers  la  nuit ,  ils  décampèrent  et  se  disper- 
sèrent dans  les  bois.  La  poursuite  fut  fatale  en- 
core aux  Normands.  Vins  de  quinze  mille  des 
leurs  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  mais 
à  la  fin^  il^  triomphèrent.  Le  nombre  des  mor ts^ 
dans  Tannée  angloise ,  est  demeuré  inconnu  ; 
mais  avec  Harold  et  ses  deux  frères  tomba 
toute  la  noblesse  du  sud  de  l'Angleterre  ^  dé- 
sastre qui  ne  fut  jamais  réparé* 

Guillaume  a  voit  déployé  durant  Taction  le 
courage  le  plus  héroïque  ;  il  avait  eu  trois  che- 
vaux  Uiéssous  lui  etavoit  courules plus  grands 
dangers;  mais  il  montra  moins  cThumanité 
dans  la  victoire  qu'il  n'avoit  montré  de  bra- 
voure dans  le  combat.  En  vain  la  mère  d' Ha- 
rold demanda  comme  une  &Teur  qu'on  lui  rto- 
dît  le  corps  de  son  fils;  il  fut  inaccessible  à  la 
pitiëj  et  ordonnant  d'enterrer  le  monarque  sur 
le  rivage^  il  ajouta  avec  ironie:  «  U  gardoit  la 
«  cÀte  quand  il  vivoit,  quHl  la  garde  encore 
«  après  sa  mort.  »  On  parvint  cependant  à  eu- 
lever  les  dépouilles  mortelles  du  roi^  et  on  les 
déposa  dans  Téglise  de  Waltham  que  Harold 
avoit  fondée  avant  de  monter  sur  le  trône. 
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CHAPITRE  VIL 


GUILLAUME  I^*,  SURNOMME  LE^CONQUKRART  (*). 

■ 

-  *  .  ■ 

.  RoLLO!!  &*éu>it  distingué^  au  commencement 
du  dixième  siècle  j  parmi  lés  plus  formidables 

rois  de  la  mer  :1e  nord  de  la  France  a  voit  été  le 
théâu:e  de  sqs  exploits;  il  désola  de  nouveau 
les  provinces  mari times^,  déjà  ravagées  par 
Haslings;  mais  ce  farouche  guerrier,  devaiit 
lequel  avoient  lui  tant  d'armées ^  l'ut  soumis  à 
la  foi  évangélique  en  di2,  par  le  zèle  et  rëlo- 
quence  de  Franco ,  archevêque  de  Rouen  ;  et 
amené  ainsi  a  se  reconnoître  vassal  de  la  cou- 
ronne de  France,  il  reçut,  pour  prix  de  sa 
soumission,  la  main  de  Gisla,  fille  de  Charles- 
le-Simple,  et  avec  elle  tout  le  territoire  borné 
par  VOcéau,  la  rivière  d'Eplc  elles  provinces 
du  Maine  etdeBretagne.  Cette  contreereçutde 
ses  nouveaux  habitants  le  nom  de  Normandie, 
Rollon  laissa  ses  états  à  sa  postérité,  race  de 
princes  heureux  et  habiles ,  qui  prirent  indif- 
féremment le  titre  de  comtes ,  de  marquis  ou 
de  ducs.  Sous  de  tels  princes,  la  nation  pros- 
péra tellement,  que,.cei^t  cinquante  ans  après 
le  baptême  de  Rollon ,  grâce  surtout  à  la  reli- 
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gion  qui  adoucit  la  fcrocitc  de  ses  mœurs, 
et  la  disposa  à  cultiver  les  arts  utiles  et  agréa* 
bles,  elle  étoit  déjà  comptée  parmi  les  nations 
les  plus  policées  et  les  plus  belliqueuses  de 
TEurope. 

Le  cinquièkne  successeur  de  Rollon  fut  Ro* 
bertll  j  qui  contribua  a  replacer  sur  son  trône 

le  roi  de  France,  reçut  de  lui  le  Vexiu  qu'il 
ajouta  à  ses  domaines ,  et  mourut  à  Nicée, 
en  Bithynie,  au  retour  d'un  voyage  en  Tewe- 
Sainie,  que  la  curiosité  ou  la  dévotion  lui 
avoient  fait  entreprendre.  En  l'année  1027,  il 
avoit  eu  d'Herleva,  fille  d'un  de  ses  officiers, 
un  fils  illégitime ,  nommé  Guillaume ,  le  même 
^  qui  devint  roi  d'Angleterre.  Cet  enfant  avoit 
tellement  ^agné  les  affections  de  son  père,  que, 
dans  une  assemblée  de  ses  barons  tenue  à  Fé- 
camp,  Robert  le  fit  reconnoitre  héritier  pré- 
somptif du  duché  de  Normandie.  Cet  héritage 
lui  tut  vivement  disputé  par  les  héritiers  légi- 
times de  Richard IJ,  père  de  Robert  :  soutenu 
d'abord  par  le  roi  de  France,  qui  ensuite  se 
tourna  conlre  lui,  Guillaume,  vainqueur  dans 
plusieurs  batailles,  sut  enûn ,  par  sa  bravoure 
et  par  son  activité ,  triompher  de  tous  les 
obstacles.  Il  demeura  duc  de  Normandie  ; 
Baudouin  de  Flandre  lui  donna  sa  fille  Ma- 
thilde  en  mariage;  et  quand  il  partit  pour  la 
conquête  de  FAngleteri  e,  nul  souverain  de  là 
chrétienté  ne  jouissoit  d'une  aussi  grande  cé- 
lébrité. 

Yaînqueur  4e  Harold  à  Senlac,  Guillaume 

s'étoit  persuadé  que  la  campagne  étoit  ter- 
'  minée,  et  que  les  indigènes  intimidés  se  hâte* 
toient  de  lui  offrir  la  couronne.  Peu  de  jours 
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suf&rent  pour  dissiper  cette  illusion.  Londres 
'  ferma  ses  portes  ;  une  division  de  la  flotte  nor- 
mande fut  repoussée  par  les  habitants  de  Rom- 
ney  ;  et  une  force  considérable  ,  rassemblée  à 
Oouyres ,  menaçoit  d'attaquer  sur  ses  derriè-^ 
res  l'armée  des  envahisseurs,  si  elle  se  diri- 
geoit  vers  la  capitale.  Guillaume  triompha  de 
tout  :  Douvres  fut  pris  et  fortifié  ;  et  comme  it 
$e  dirîgfeoit  sur  Londres ,  il  rencontra  les  ha- 
bitants de  Kent  y  qui  venoient  lui  offrir  leur 
soumission . 

Rassemblésà  Londres,  immédiatementaprès 
la  mort  d'HaroId,  les  witans  avoit  proclamé 
roi  le  jeune  £theling  Edgar.  Ce  prince  mit  à 
la  téte  du  conseil  le  métropolitain  Stigand , 
lequel  confia  la  direction  des  opérations  mi- 
litaires aux  deuik  puissants  comtes  £dwin  et 
Morear,  et  tout  fut  ^préparé  pour  une  défense 
Tigonretîse.  Maigre  leurs  efforts  ^  les  fau- 
bourgs de  la  capitale  furent  incendiés ,  sans 
que  ,  cependant,  Fennemi  osât  entreprendre 
Tassant  des  murailles.  Guillaume  répandit 
son  année  dans  les  comtés  voisins ,  portant 
partout  le  pillage ,  la  terreiir  et  Fincendie. 
Pour  comble  de  malheur,  la  désunion  se  mit 
parmi  les  indigènes.  Edwin  et  Morcar  se  ren- 
dirent suspects  ;  Stigand  donna  l'exemple  de 
la  défection  ,  et  la  réception  flatteuse  que  lui 
fit  le  conquérant  entraîna  un  grand  nombre 
d'autres  chefs.  En  peu  de  temps  ^  Guillaume  se 
▼it  maître  de  la  plus  grande  partie  du  pays  ; 
et  bientôt  une  députation  delà  noblesse  ayant 
à  sa  téte  Edwin  et  Morcar,  des  évéques  et  les 
principaux  habitants  de  Londres ,  vi^t  lui 
offrir  la  couroune.  Il  feignit  d'hésiter  un 
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men  t  j  consulta  ses  barons  normands,  et  conitne 
si  leur  assenliment  Teùt  déterminé ,  indiqua , 
pour  son  touronneirient  /  les  prochaines  félies 
de  Noël.  Toutefois  il  eut  soin  de  porter  dans 
les  environs  de  Tabbaye  de  Westminster  une 
division' considérable  de  troupes  prêtes  à  tout 
événement.  Comme  Stigand  avoit  été  sus- 
pendu de  ses  fonctions  par  suite  d'un  démêlé 
avec  le  pape ,  la  cérémonie  fut  accomplie  par 
Alfred,  archêvéqne  d'Yorki.  Ce  prélat  demanda 
aux  Anglois,  et  révéque  de  Coutance  aux 
Normands,  s'ils  vouloient  reconnoître  Guil- 
laume pour'  leur  souYerain»  Les  deux  nations 
répondoient  par  des  acclamations,  lorsque 
tout  à  coup  les  soldats,  portés  près  de  Fab- 
baye,  mirent  le  feu  aux  maisons  les  plus  pro* 
ches  et  commencent  à  piller  la  ville.  Le  dé- 
sordre fut  grand;  Anglois  et  Normands  crurent 
.  Stutuellement  qu-il  a  aToit  un^conrpiort  for- 
mé contre  eux,  et  Guillaume  lui-même  trembla 
un  moment. , Toutefois  il  ne  voulut  point  c|ue 
la  cérémonie  fût  interrompue ,  et  la  termina 
par  le  serment  en  usage  parmi  les  princes 
anglo-saxons  9  en  ajoutant  qu'il  gouverneroit 
avec  autant  d'équité  que  le  meilleur  de  ses 
prédécesseurs.  ' 

Bientôt  de  sages  ordonnances  qui  avoient 
pour  but  de  rétablir  les  mœurs,  de  protéger 
les  indigènes  contre  la  violence  des  soldats, 
qui  confirmoient  les  pi  iviléges  de  la  ville  de 
Londres,  protégeoientle  commerce,  veilloient 
à  la  sûreté  des  voyageurs,  et  tendoient  à  en^ 
tretenir  la  bonne  ijuelligcace  entre  les  deux 
nations,  prouvèrent  la  sincérité  de  ce  serment. 
Il  fit  tout  pour  ffk^er  Tafiection  des  Anglois, 
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et  en  particulier  des  habitants  de  Londres. 
11  receroit  gracieusement  les  plaintes  du  peu- 
ple^ dtsculoit  lui'-méme  leui*s  raisons,  et  tem- 
péroit  toujours  l'équité  de  ses  décisions  par 
une  clémence  qui  n  étoit  pas,  dit-on,  dans  son 
caracièrei  Mais  rien  ne  fut  plus  agréable  à  ia 
nation  que  les  atteii  Lions  qu'il  prodigua  à  TE- 
theling'  Edgar  :  il  l'admit  au  nombre  de  ses 
plus  intimes  amis,  et  lui  fit  présent  d'une  très 
vaste  propriété,  digne  dû  dernier  rejeton 
d'une  antique  race  de  rois. 
;  *  Après  avoir  ainsi  tout  réglé ,  et  avoir  réparti 
ses  troupes  dans  les  villes  et  les  districts  les 
plus  populeux  ,  et  surtout  à  Londres  et  àWin- 
chesteri  Guillaume  voulut  visiter  ses  posses- 
sions patrimoniales.  Au  mois  de  mars,  il  ras- 
semble son  armée  sur  le  rivage,  près  de 
Peveasey,  distribue  des  présents  à  tous,  et 
VembarquB,  par  un  vent  favorable  ,  pour  les 
L-ures  ae  la  INormandie.  On  conçoit  avec  quel 
eji^thousiasm^  il  y  lut  reçu.  Partout  où  il  passa, 
les  travaux  de  Vagriculture  et  du  commerce 
furent  suspendus;  les  Normands,  beaucoup 
de  François,  se.  pressoient  sur  son  passage 
{>Qur*  voir  la  magnificence  de  son  cortège, 
jcomposé  d\me  foule  de  thanes  et  de  prêtais 
aiiglois.  Pour  rehausser,  aux  yeux  de  ses  hôtes 
et  de  ses  sujets ,  le  prix  de  sa  conquête,  Guil- 
laimie  déploya  devant  eux  les  trésors  qui  pro- 
vcnoient  du  Ijutin  fait  après  la  bataille,  et  des 
présents  qu'il  avoitreçus  à  son  couronnement,. 
Une  portion  considérable  de  ces  présents,  et  la 
bannière  de  Harold,  furent  destines  a  être  of- 
ferts au. pape,  et  il  distribua  le  reste  aux  églises 
de  la  Normandie  et  des  provinces  voisines. 


Digitized  by  Google 


164  HISTOIIE  ]>^ANGLETElillfi. 

Pendant  son  absence  ,  le  roi  avoit  confié  les 
réoes  du  gouvernement  à  Guillaume  Fiu-Oâ- 
bern  y  et  à  Odo,  évéque  de  Bayéux»  son  frère 
utérin. Celui-ci  eulle gouvernement  de  Kent: 
les  fréquentes  communications  des  habitants 
de  ce  comté  arec  le  continent ,  les  aroieni 
rendus  moins  grossiers  que  la  plupart  de  leurs 
compatriotes.  Le  reste  du  royaume  fut  confié 
à  la  vigilance  de  Fitz-Osbern,  Allié  du  côte 
de  sa  mère  a  la  famille  ducale,  compa^on 
d'enfance  de  Guillaume ,  c'étoil  à  Tinfluence 
de  ce  seigneur  qu'on  attribuoit  le  projet  si 
heureusement  exécuté  de  rinyasion  de  TAn** 
gleterre  :  habile  dans  les  conseils,  intrépide 
dans  les  combats ,  il  étoit  l'orgueil  des  Nor^ 
manda  et  le  fléan  des  Anglois. 

Ces  deux  ministres  ont  trouvé  de  zélés  pa- 
négyiri^tes:  mais  si  leur  fidélité  ne  se  démenr 
lit  iamais  •  il  n'en  fut  pas  de  même  de  leur 

habileté  prétendue.  Dès  qu'ils  furent  entres  ën 
fonctions ,  ils  abandonnèrent  le  système  dé 
conciliation  que  le  roi  avoît  adopté,  et  prirent 
imprudemment  le  maintien  orgueilleux  elles 
manières  arrogantes  des  conquérants.  Les 
plaintes  des  offensés  furent  méprisées;  Tagresi^ 
'  sîon  fut  encouragée  par  Timpunité,  et  plu- 
sieurs garnisons  insultèrent  les  habitants,  ou« 
tragèrent  les  femmes  et  les  filles ,  el  véctirent 
à  discrétion  sur  les  propriétés  de  leurs  voisins. 
Tant  de  vexations  réveillèrent  Tindignation 
des  Anglois;  et  si  quelque  individu  se  fùt^on^* 
tré  capable  de  combiner  et  de  diriger  tin  sou- 
lèvement général,  c'en  étoit  fait  probablement 
dé  la  domination  des  Normands.  Mais  il  n^y 
gypit  point  d'accord  parmi  les  habitants,  et 
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le  grand  nombre  s'occuppit  plus  de  ses  inté- 
réu  personnels  que  de  ceux  du  pays.  Plu* 
sieurs  des  principaux  thanes  et  prélats  que 
ees  vexations  n'atteif^oi^ni  pas,  s'ëtoient  sin- 
cèrement  dévoués  au  conquérant,  entre  au- 
tres, Copsi,  que  Guillaume  ayoit  créé  comte, 
et  que  ses  vassaux  assassinèrent ,  parce  qu'il 

refusa  d'entrer  dans  leur  révolte  contre  lui. 

Dans  les  contrées  de  Touest,  Edric,  dit  le 
Sauvage 9  refusa  de  reconnoitre  lautorité  de 
Fitz-Osbem  à  qui  le  conquérant  avoit  donné 
le  comté  de  Herefort;  et  soutenu  de  deux 
princes  bretons,  lit  la  guerre  avec  succès  dans 
la  partie  occidentale  de  ce  comté*  A  Test^  le 

peuple  sollicita  Tappui  d*Eu5tache  ,  conilc  de 
Boulogne,  qu'il  savoit  être  Tennemi  de  Guil- 
laume ;  celui-ei  passa  le  détroit,  et  combina 
avec  les  indigènes  une  attaque  sur  Douvres 
qui  ne  réussit  point.  Eustaclie  regagna  ses 
vaisseaux. 

Alors  les  plus  prudents  jugèrent  qu'il  faUoit 
\^   réserver  leurs  efforts  pour  des  chances  plus 
certaines  de  succès.  On  envoya  des  députés 
en  Danemark,  pour  offirir  à  Suénon  TiafT-  . 
veskeg,  une  couronne  qui  avoit  été  déjà  portée 
par  deux  de  ses  prédécesseurs,  Canu  te  et  Hardi* 
canute.  En  même  temps,  an  corps  d'An^^lois^ 
impatient  du  joug,  adopta  un  projet  viainaenl 
romonrsque.  Ces  guerriers  firent  leurs  adieux 
à  leur  pays,  s'embarquèrent  pour  la  Méditer- 
ranée, et  altèrent  offrir  lecnrs services  à  Tempe* 
reur  Alexis.  Ils  obtinrent  de  ce  prince  un  éta-  ' 
blissement,  et  leurs  descendants  réunis  à  un 
corps  de  Danois ,  formoientenoore ,  an  ureixiè- 
me  siècle,  la  principale  Ibrcequeles-souYerains 
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de  Bizaince  opposèrenl  alors  au  torreot  des 

croisés.  -  . 

A  son  retour  I  Guillaume,  ^ue  cet  esprit  de 
révolte  ayoit  exaspéré,  feignit  pourtant  d'cr 
coûter  les  réclamations  avec  bienveillance.  li 
accorda  aux  lhanes  auglois  ce  qu'iis  lui  de-* 
mandèrent;  mais  ses  dispositions  hostiles  per- 
çoient  à  travers  le  voile  dont  il  voulott  \m 
couvrir.  Les  nouvelles  cbarj^es  qu'il  imposa 
excitèrent  des  craintes  bien  iondëes.  Les  ex^ 
trémités  septentrionales  et  occidentales,  dii 
royaume   moaU  in  en  t  quelque  insubordina- 
tion; Exeler,  ville  populeuse  eiiorte,  refusa 
le  serment  de  fidélité  et  T  admission  d'une  gar^ 
nison  :  il  fallut  soumettre  les  habitants  jpar  la 
force  ,  encore  obtinrent-ils ,  après  un  siège  de 
dix-huit  jours  ,  des  conditions  avantageoses* 
' .  Ëdwin  ne  tarda  pas  a  attirer  Guillaume  vers 
le  nord;  ce  conquérant,  qui  lui  di  ^oit  la  sou- 
mission d'un  tiers  de  ses  nouveaux  états,  lui 
avok  promis  sa  fille  en  mariage  ;  mais  depuis 
qu'il  se  voyoit  solidement  établi ,  il  refusoit 
d'accomplir  sa  promesse.  H  fallnt  recourir 
aux  armes,  et  elles  furent  encore  favorables 
aur  roi ,  dont  Tautorité  se  trouva  par  là  plus 
affermie.  York  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur^ 
Archil,  puissant  northumbrien  ,  Egeiwin, 
évèqne  cle  Durham ,  s'empressèrent  de  lui 
rendre  hommage  ;  et  Malcolm  ,  roi  d'Ecosse, 
qui  prcparoil  des  secours  pour  les  insurgés, 
envoya  des  ambassadeurs  à  Guillaume  pour 
Fassurer  de  sa  fidâité.  A  son  retour,  le  roi 
•    fortifia  plusieurs  châteaux. 

*  Au  printemps  suivant,  Githa ,  mère  de  Ha-, 
rold,  et  plusieurs  antrea  âmes,  redoutante 
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lividité  et  la  brutalité  des  Normand».,  s'en- 
fuient d'Exetcr  avec  leurs  trésors,  et  après 
avoir  ëlë  expo&ées  à  de  grands  dangers  dans 
leur  fuite ,  trouvèrent  enfin  un  asile  s6r  à 
Saint-Ofner.  Les  petits-fils  de  Gilha,  enfants 
du  malheureux  Harold  ,  Godwin ,  Edmond  et 
MagnnS)  avoient  trouvé  un  protecteur  dans 
Derinot,  roi  de  Leinster  en  Irlande ,  qui  même 
avoit  tenté  pour  eux  une  expédition  sans  suc- 
cès. Un  plus  illustre  fugitif,  TEtheling  Edgar, 
qui  avoit  entrepris  de  conduire  sa  mère  et  ses 
sœurs  en  Hongrie,  fut  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  d'Ecosse ,  et  accueilli  par  Malcolm , 
roi  de  cette  contrée. 

(1069)  La  dernière  expédition  de  Guil* 
laume  contre  York  n'avoit  anuiic  qu'une 
trampeuse  apparence  de  tranquillité.  L'esprit 
de  révolte  étoit  toujours  actif;  les  vallons  etles 

forets  se  rcmplissoient  d'exilés  qui  s'y  soute-  ■ 
noient  par  le  pillage  des  Normands  et  des  roya* 
listes.  Après  la  mort  de  Copsi ,  le  roi  avoit 
vendu  son  comté  au  noble  tkane  Cospatric  v 
mais  alors  il  le  transféra  à  un  officier  plus 
iidèle,  nommé  Kobert  de  Cumin,  qui,  avec 
six'ou  sept  cents  chevaux ,  se  hâta  d'en  pren- 
dre possession.  Malgré  les  avis  de  Févcque  de 
Durham,  il  entre  de  force  dans  la  ville,  s' em- 
pare, du  palais  épiscopal,  et  abandonne  au 
pillage  les  maisons  des  citoyens.  Les  Anglois 
s*arnient ,  pénètrent  dans  Durham  pendant  la 
nuit,  égorgent,  ou  mettent  en  fuite  les  Nor» 
mands*  Ceux-ci  se  réfugient  au  palais,  oà  ils 
périssent  dans  les  flammes,  et  Cumin  lui-même 
Avec  eux;  deux  d'entre  eux  seulement  écliap*» 
ph^t  au  massacre* 
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Ce  succès  ranima  les  espérances  des  Aii* 
glpis  ;  les  habitants  d'York  prennent  les  armes; 

Cospatric,  avec  les  Norlhumbres;  Ëdgar^  avec 
les  exilés  d'Ëcosse,  se  joignent  à  eux;  mais 
Guillanme  se  met  en  marche 9  snrprend  tes  as- 

sicjjeaiits  et  livre  la  ville  li  la  fureur  des  solda Ls. 
En  juin,  les  fils  de  Harold,  qui 9  avec  une 
flotte  de  soixante^quatre  voiles ,  étoienl  venus 
aborder  près  de  Plymouth ,  ne  furent  pas  plus 
heureux.  Briaii,  fils  du  comte  de  Bretagne, 
les  contraignit  à  regagner  leurs  vaisseaux*  ëq 
juillet  9  arriva  l'expédition  préparée  contre 
l'AiigleLerre,  par  Suénon,  roi  de  Danemark. 
£iie  se  composoit  de  deux  cents  quarante 
voiles ,  et  étoi t  commandée  par  Canute  f  son 
fils  atné  f  qu'assistoient  les  conseils  de  Sbern , 
son  oncle ,  et  de  Christian  son  ëvêque.  Cette 
flotte  ne  fit  que  toucher  quelques  ports,  comme 
pour  avertir  les  indigènes  de  son  arrivée ,  et 
vers  le  commencement  d'août  fit  voile  vers  le 
Humber,  où  elle  fut  jointe  par  une  escadre 
an^oise  que  lui  amenoient  Edgar,  Cospatrie, 
Waltheof ,  Archil  et  les  cinq  fils  de  Cari.  Les 
Normands  d'York,  pour  éclaircir  la  contrée, 
mirent  le  feu  aux  maisons  voisines  de  leurs 
châteaux  ;  le  vent  dispersa  au  loin  1^  flammes, 
et  dans  un  incendie  qui  dura  trois  jours ,  la 
cathédrale,  et  une  grande  partie  de  la  ville 
fûrent'réduites  en  cendres.  Pendant  le  dé* 
sôrdre,  les  Danois  et  les  Anglois  arrivèrent,  et 
taillèrent  en  pièces  l'ennemi.  Le  roi  chassoit 
dansla.for^  de  Déan ,  quand  il  apprit  ce  dé- 
sastre :  dans  le  premier  mouvement  de  sa  co- 
lère, il  jura  qu'aucun  Northumbre  n'échap- 
peroit  à  sa  vengeance.  11  s'étoit  préparé  dès 
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long-teinps  à  résister  à  l'agression  deSuénon, 
et  ayoit  cherché  des  auxiliaires  depuis  le 
Rhin  jusqu'au  Tage.  Les  coufécici  ës ,  qui  n'a- 
voient  pas  T intention  de  risquer  un  enga- 
gement contre  des  troupes  si  nombreuses 
et  si  bien  disciplinées ,  se  séparèrent  dès 
que  celles-ci  parurent.  Afin  de  les  surprendre, 
Guillaume  se  porta  rapidement,  avec  sa  ca- 
valerie, sur  le  Humber  ;  mais  ils  furent  infor^ 
mes  de  son  arrivée,  se  rendirent  sur  la  côte 
opposée  de  Holderness ,  et  ne  tentèrent  plus 
.désormais  aucune  entreprise  importante.  On 
assure  que  Sbern,  le  chef  réel  de  l'expédition, 
s'étoit  vendu  à  Guillaume  pour  un  présent 
considérable* 

L'exemple  des  confédérés  d'York  avoit  re- 
levé les  espérances  et  excité  les  entreprises  des 
nationaux.  Exeter  est  assiégée  par  les  habi- 
l^nts  de  Cornouailles;  les  mécontents  du  De- 
jranshire  et  de  Sommerset  donnent  l'assaut  à 
Montaigu  ;  les  gens  de  Ghester,  et  les  Gallois , 
auxquels  se  joignent  Edric-le-Sauvage,  et  ses 
compagnons ,  prennent  la  ville  ei  attaquent  le 
château  de  Snrewsbury.  L'infatigable  GuiU 
laume  revientsur  ses  pas,  et  défait  les  insurgés 
à  Straftord;  Edric,  à  son  approche,  brùl« 
Shrewsbury  et  gagne  le  pays  de  Galles;  Ëxeter 
tint  ferme  jusqu*à  Tarrivée  de  Fitz-Osbern  e| 
de  llrian ,  qui  venoient  à  son  secours.  Tous 
ces  troubles  interrompirent  les  travaux  de. 
Tagricttlture ,  ruinèrent  les  campagnes,  et  il 
en  résulta  pour  les  années  suivantes  une  di-^ 
sette lâcheuse*.  York  seul  tenoit  encore  :  le  roi 
y  vole,  s^en  empare,  malgré  les  efforts  de  Wal- 
theof,  et  y  établit  sa  cour  pendant  lés  fêtes 
î.  8 
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'  de  Noël  I  au  milieu  des  réjouissances  accou^ 
lu  m  ces. 

.  Exalté  par  la  victoire ,  Guillaume  imagine 

aloi*s,  et  exécute  un  système  de  vengeance  qui 
a  couvert  sou  nom  d'un  éternel  opprobre.  Il 
forme  la  réaolution  d'exlerminer  tous  les  indi- 
gènes réfractaires ,  et  de  créer  un  désert  entre 
ses  Normands  et  leui  s  implacables  ennemis.  Il 
sçrtde  la  ville  d'\ork  àla  tètede  ses  parlisansi 
les  disperse  en  petites  divisions  dans  toute  la 
contrée  ,  et  leur  ordonne  d'ex  terminer  hommes 
et  bestiaux ,  de  détruire  les  maisons,  les  grains, 
les  instruments  de  labourage ,  et  tout  ce  qui 
pouvoit  être  utile  ou  nécessaire  au  soutien 
lie  la  vie  humaine.  Ces  ordres  cruels  furent 
trop  bien  exécutés;  plus  de  cent  mille  per* 
sonnes  périrent^  dit-on,  victimes  de  cette  po- 
litique barbare;  et  pendant  neuf  ans,  on  ne  vit 
pas  un  arpent  de  terre  cultivé  entre  York  et 
I)urham.Toutpliadésormaissoussesiois(1070); 
'les  chefs  anglois,  frappés  de  terreur,  songèrent 
à  se  mettre  en  sûreté,  les  uns  comme  Edgar  par 
la  fuite,  les  autres,  tels  que  Cospatric  et  Wa- 
theof  par  la  soumission.  De  la  Tees,  Guillaume 
prit,  pour  s'en  retourner,  sans  qu'on  en  sache 
laraison,  un  chemin  non  frayé,  que  les  neiges 
et  les  rivières  rendirent  très  pénible.  Un  grand 
nombre  de  chevaux  périrent,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près de  grandes  fatigues  que  les  troupes  attei- 
gnirent York.  Guillaume,  que  rien  ne  pouvoit 
abattre,  n'y  resta  que  quelques  semaines ,  après 
quoi  il  entreprit  une  nouvelle  expédition  plus 
longue  et  plus  périlleuse.  Au  commencement 
'  de  mars,  il  conduisit  son  armée  de  York  k 
Chestef ,  au  milieu  des  tourmentes  de  neige , 
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ùe  pluie  ei  de  grêle.  En  vain  les  mercenaires 
firent  entendre  quelques  murmures  :  «  qu'ils 

partent,  disoit-il ,  je  n'ai  pas  besoin  de  leurs 
services.»  H  bâtit  un  cliâteau à  Chester,  pacifia 
la  eoutrée^  rendit  sa  faveur  à  Ëdric-le*Sau- 
Tage ,  et  alla  ensuite  à  Salisbury,  où  il  récom- 
pensa 'et  licencia  son  armée.  Les  mutins  lurent 
.condamnés  à  servir  quarante  jours  de  plus  que 
leurs  eamarades, et  ce  fut  leur  seule  punition. 

Telle  étoit  la  haine  que  le  roi  d'iuosse  por- 
toit  aux  Normands,  qu'ami  des  nationaux  tant 
qu'ils  furent  opposés  à  Guillaume,  il  devint 
leur  ennemi  au  moment  même  où  ils  se  furent 
soumis.  Entrant  dans  lescomtés  du  nord,  il  y 
mit  tout  à  feu  et  à  sang,  acheva  de  détruire  ce 
qui  avoit  échappé  aux  fureurs  et  à  ta  rapacité 
des  Normands,  et  emmena  une  quantité  in- 
.nombrable  de  captifs  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge.  Après  cette  expédition  barbare,  Malçolm 
demanda  à  Edgar  sa  sœnr  Marguerite  en  ma- 
riage, et  malgré  les  répngnances  de  la  jeune 
princesse,  cette  union  fut  consommée  (i). 

Guillaume  étoit  alors  maître  absolu  de  l'An- 
gleterre. De  la  Manche  aux  froniières  de  l'E- 
,  cosse,  on  reconnoissoi  t  universellement  son  au- 


(i)  De  leurs  huit  enfants,  trois  furent  roi  d^Eoosse,  une 
fille  fut  reine,  et  une  autre  mère  d^ùne  reine  d^Angleterre. 

MALCOLM-MAKGliERITE. 

lf«ri« 

Mathilde 

Edgar         Alexandre.         Darid.  kEiitUcbe 

k  Henri  1er; 

de  Bonlo^ne 
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toritéy  qui ,  dans  chaque  comté ,  éioit  ford&ée 
pJir  la  présence  d\in  corps  de  troupes  consi- 
dérable. Il  avoit  élevé  partout  des  forteresses  ; 
il  avoit  eu  soin  de  rabaisser  les  indigènes ,  d'é- 
lever les  étrangers,  but  principal  de  son  gou- 
vernemeut;  et  sous  peu  d'années,  toutes  les 
dignités  de  Téglise ,  toutes  les  places  lucrati- 
ves, presque  toutes  les  propriétés  territoriales , 
eurent  passé  dans  les  mains  des  Normands;  et 
leur  rapacité  ne  respecta  ni  les  trésors  des 
églises  j  ni  ceux  qu'on  y  ayoit  déposés  comme 
dans  un  asile  sacré. 

A  la  requête  du  roi ,  le  pape  Alexandre  avoit 
envoyé  trois  légats  en  Angleterre,  Ermenfrid, 
évcque  de  Sion,  et  les  cardinaux  Pierre  et 
Jean.  Leur  commission  avoit  pour  objet  la  ré- 
forme du  clergé  anglois»  Des  conciles  furent 
tenus  à  Winchester  et  à  Windsor  :  quelques 
prélats  furent  justement  punis  ;  mais  beau- 
coup d'autres  subirent  le  mém^  aort,  à  qui 
Fon  n'avolt  de  crime  à  reprocher  que  celui 
d'être  Anglois.  Ce  système  de  proscription  ne 
s'arrêta  point  aux  évéques;  dans  les  années 
suivantes  ,  il  descendit  successivement  aux 
emplois  inférieurs  de  Teglise,  tellement  qu'il 
ne  resta  plus  un  seul  indigène  qui  conservât 
quelque  influence  ou  quelque  richesse.  11  se* 
roit  injuste ,  cependant ,  de  ne  pas  observer,  à  • 
la  louange  de  Guillaume,  qu'il  n'admit  géné- 
ralement aux  hautes  dignités  ecclésiastiques» 
que  des  personnes  distinguées  par  leurs  ta- 
lents et  leurs  vertus;  et  qu'au  total  ce  chan- 
gement de  hiérarchie  fut  un  bienfait  pour  la 
nationr.  11  servit  à  réveiller  le  clergé  anglois  de 
cet  engourdissement  intellectuel  ou  il  étoit 
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testé  si  loBg^tenps  plongé,  et  à  TëleTer  gra- 
duelle men  t  a  la  hauteur  de  ses  frères  é  U  angers, 
par  la  culture  de  Tesprit. 

Un  des  plas  iUustres  des  ncmteaux  prélats 
fut,  sans  contredit^  Laiifranc,  né  à  PaTte, 
où  il  avoit  professé  le  droit  pendant  plusieurs 
années ,  et  qui,  depuîsi  a> oit  ouvert  une  école 
à  Avranefaes  en  Normandie.  £n  1042  ,  des  mo** 
tifs  de  piété  l'avoient  porté  à  se  retirer  dans 
la  paayreet  solilaire  abbaye  du  Bee.  En  1063| 
Guillaume  le  ût  afabé  de  SieiintCiîenne ,  etsept 
ans  plus  tard  y  il  le  porta ,  de  Tassentiment  de 
ses  barons,  au  siège  archiépiscopal  de  Ganter* 
bury.  Sa  fermeté,  sa  vigilance,  ses  pieuses  fon* 
dations,  la  grande  influence  dont  il  jouissoit, 
réparèrent,  en  grande  partie,  les  maux  que 
cette  grande  ville  avoit  soufferts.  Lanfranc 
môurut,  âgé  de  près  de  cent  ans,  en  1079* 

(1071)  L'esprit  ombrageux  de  Guillaume 
ralluma  la  guerre  civile.  £dwin  et  Morcar  lui 
inspirèrent  des  craintes^,  non  par  leur  con- 
duite y  qui  avoit  été  très  circonspecte ,  mais 
parce  que  les  indigènes  placoieni  lou  jours  en 
eux  leurs  espérances  y  et  les  con&idéroient 
comme  les  libéiuceuiRs  futurs  de  leur  pays.  Le 
rot  chercha  à  s'assurer  de  leurs  personnes  :  Ed- 
win  se  cacha,  essayade  fuir,  mais  fut  atteint  et 
tué  en  combattaot  contre  ceux  qui  Touloient 
rarrèter.  Sa  téta  fut  portée  à  Guillaume,  qui 
récompensa  les  assassins  par  une  sentence  de 
bannissement  perpétuel;  Morcar  alla  &e mettre 
sous  la  protection  de  Hereward ,  qui  venott  de 
lever  Tétendard  de  l'indépendance  dans 
Ca  m  br  i  d  ges  h  i  re . 

Hereward ,  seigneur  de  Bom  dans  le  Lin- 
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colnshire  ^  se  trouvoit  en  Flandre  à  l'époque 
de  la  conquéle  :  quand  il  apprit  que  son  père 

étoit  mort,  et  que  sa  mère  avoit  été  dépossé- 
dée de  sa  seigneurie  par  un  étranger  ,  il 
revint  en  hâte  en  Angleterre,  rassembla  les 
vassaux  de  sa  famille  ,  et  chassa  les  Normands 
des  propriétés  de  ses  pères.  Le  bruit  de  cet 
exploit  accrut  le  nombre  de  ses  partisans  ;  ils 
élevèrent  dans  l'île  d'Ely  une  forteresse  en 
bois  pour  garder  leurs  trésors ,  et  cette  petile 
troupe  de  proscrits ,  exaspérée  par  la  ven^ 
geance  et  le'désespoir ,  défià  tonte  la  puissance 
du  conquéraiiL,  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur  les  Normands. 

L'orgueil  de  Guillaume  dédaigna  quelque 
temps  de  s'occuper  de  Hereward.  Enfin,  quand 
Morcar  et  la  plupart  des  exilés  d'Ecosse  eurent 
rejoint  ce  cbef ,  la  prudence  l'engagea  à  écra- 
ser ce  parti  naissant.  Comme  Vennemi  s'é- 
toit  retiré  dans  une  sorte  de  forteresse  si- 
tuée au  milieu  d'un  lac,  il  entreprit  de  faire 
construire  une  route  solide  à  travers  les  ma- 
rais ,  ei  de  jeter  des  ponts  sur  les  bras  des  ri- 
vières. Hereward  dispersa  souvent  les  ou- 
vriers. Les  Normands  attribuèrent  ses  succès 
à  l  assistance  de  Satan  :  Guillaume  eut  même 
la  foiblesse  d'employer  une  sorcière  que  Ion 
croyoit  capable,  par  T  efficacité  supérieure  de 
ses  charmes ,  de  détruire  ceux  des  magiciens 
anglois  ;  et  elle  fut  placée  dans  une  tourelle 
de  bois,  à  la  tète  des  travailleurs;  mais  He- 
reward  mit  le  feu  aux  roseaux  secs  du  voi- 
sinage ,  et  la  magicienne  ainsi  que  les  ou- 
vriers furent  enveloppés  et  consiumés  parles 
flammes.  Enfin,  il  fallut  céder  ;  l'ile  alloit  être 
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prise^  et  la  plupart  des  proscrits  se  soumirent. 
Leur  sort  fut  différent;  il  accepta  des  rançons 

de  quelques  uns;  d'autres  lurent  mis  ù  mort  ; 
il  en  condamna  un  grand  nombre  à  perdre  un 
œil|  une  main  ou  un  pied.  Morcar  etrévéque* 
de  Durham  furent  destinés  à  un  emprisonne- 
ment perpétuel.  Herevvard  seul  ne  put  con- 
sentir à  se  soumettre  ;  il  se  sauva  à  travers  les 
marais ,  et  dès  que  Guillaume  eut  disparu,  il 
recommença  les  hostilités,  et  lu;  quitta  les 
armes  que  quand  le  roi  lui  eut  rendu  le  patri- 
moine de  ses  ancêtres. 

Guillaume  eut  alors  le  loisir  de  punir  la 
présomption  de  Mulcolm,  qui  n'avoitpas  man- 
qué une  occasion  d  entrer  dans  les  comtés  du 
Nord  f  et  d'exciter  les  nationaux  à  la  révolte. 
Mais  à  peine  étoit-il  entré  en  Ecosse,  à  la  té  te  de 
ses  nombreuses  cohortes  de  vassaux ,  et  avoit- 
il  pénétré  h  Abernethy  sur  le  Tay,  que  le  roL 
d'Ecosse  offrit  de  se  soumettre.  Guillaume  lui 
dicta  ses  conditions,  dont  l'une  ctoit  qu*il  se 
reconnoitroit  vassal  de  la  couronne ,  ce  qu'il 
fit  aussitôt. 

Hereward  fut  le  dernier  Aiiglois  qui  tira  Fé- 
péepourla  cause  de  Tindépendance.  Les  indi- 
gènes se  soumirent  au  joug,  en  dissimulant  leur 
désespoir.  L'Etheling  Edgar  lui-même  perdant 
tout  espoir  de  vengeance,  accepta  un  établis- 
sement de  prince  à  Montreuil,  que  lui  offrit 
Philippe  f  roi  de  France  y  sur  la  frontière  de 
Normandie.  11  s*y  rendoit  avec  ses  trésors  et 
une  suite  nombreuse ,  x|uanil  son  escadre  fut 
accueillie  d'une  ailreu&e  tempête,  et  ses  vais- 
/  seaux  jetés  sur  la  côte.  Ce  désastre  le  déter- 
mina a  tenter  une  réconciliaiiou  avec  GuiK 
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laume.  Ce  prince ,  qui  éloit  alors  en  NcNmui*- 

die,  lui  donna  la  première  place  à  la  cour, 

un  appartement  dans  le  palais,  et  une  pension 
de  365  livres  d'argent.  Là,  pendant  plusieurs 
années,  on  vit  le  dernier  descendant  mâle  de 

Cerdic  borner  son  ambition  au  plaisir  de  la 
chasse. 

Arrétons-nous  maintenant  un  instant  pour 
contempler  les  conséquences  de  la  grande  ré* 

volution  qui  venoit  de  s'opérer.  L'Angleterre 

Erësenloit  le  singulier  spectacle  d'une  popu» 
ition  indigène ,  ayant  un  souverain  étranger^ 
une  hiérarchie  étrangère ,  une  noblesse  étran- 
gère. Chacun  des  membres  de  ce  singulier 
gouYernement,  pour  se  défendre  de  l'animo- 
sité  des  nationaux ,  s'entouroit  naturellement 
d'étrangers.  Des  individus  qui  ,  dans  leur 
pays  y  avoient  été  pauvres  et  inconnus  ,  se 
irouToient  inopinément  élevés  aux  plus  hauts 
rangs  de  la  société ,  et  ils  déployoient  généra- 
lement dans  leur  conduite  toute  Tarrogance 
des  parvenus:  le  mépris  et  loppression  devins 
rent  le  partage  des  indigènes. 

Les  premières  donations  que  le  roi  fit  à  ses 
compagnons  provenoient ,  ou  des  domaines 
de  la  couronne ,  ou  des  propriétés  des  natio- 
naux qui  avoient  succombé  sur  le  champ  de 
bataille,  ou  qui,  après  la  victoire,  avoient 
refusé  de  se  soumettre.  Ceux  qui  se  soumirent 
conservèrent  momentanément  leurs  posses* 
sions;  mais  comme  ils  s'engagèrent  presque 
tous  successivement ,  dans  quelqu'une  des 
rébellions  qui  éclatèrent ,  les  lois  punirent  la 
violation  du  serment  de  fidélité  par  la  confis- 
cation des  biens;  parmi  ceux  qu  aucune  con- 
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^âamiiaticm  ne  put  atteindre ,  un  grand  ndmbre 

fut  dépouillé  par  les  cliefs  normands,  sûrs  de 
rim|>ttnit€  y  parce  que  Guillaume  n'osoit  les 
punir. 

Ainsi  9  prêsque  ioutés  les  térrés  du  royaume 

passèrent  dàns  les  mains  des  Normands  ,  et 
les  familles  anglo*saxonnes ,  les  plus  nobles  et 
les  plus  puissantes,  disparurënt  successi^e- 
meiit.  Le  roi  lui-même  devint  l)ieiiLoi  le  pre- 
mier propriétaire  du  royaume  ;  tous  les  do* 
maines  royaux  lui  étoient  échus  en  partage,  et 
si  quelquéfois  il  les  avoit  diminués  en  faisant 
des  donations  à  ses  partisans,  ceUc  perte  étoit 
amplement  réparée  par  la  confiscation  des 
biens  des  thanes  anglois.  Il  possédoit  quatorze 
cent  trente-deux  manoirs,  en  différentes  par- 
ties du  royaume.  Le  plus  riche,  après  lui,  étoit 
son  frère  Odon,  distingué  par  le  titre  de 
comte  évêque,  qui  possédoit  environ  quatre 
cent  cinquante  manoirs.  Geoffroy,  évêque  de 
Cou  tance,  en  a  y  oi  t  deux  cen  t  qua  tre-v  in  g  ts;  Ro- 
bert, comtedeMortagneet  frère  de  Guillaume, 
en  compLoit  neuf  cent  soixante-Ueize ,  etc. 
Outre  ces  propriétés  territoriales,  chacun  des 
fayoria  du  roi  reçut  en  outre  une  autre  dis^ 
tinction  profitable  à  ceux  qui  la  possédoient , 
et  utile  à  la  stabilité  de  la  puissance  normande 
ce  fut  le  titre  de  comte,  avec  le  coib  mandement 
d^une  province.  Du  temps  des  Saxons ,  ees 
dignités  ne  s'accordoient  que  pour  la  vie: 
Guillaume  les  rendit  héréditaires. 

On  doit  observeir,  cependant,  que  les  no- 
bles normands  étoient  aussi  prodigues  qu'a- 
vides. Leur  vanité  étoit  flattée  du  nombre  et 
de  la  richesse  de  leurs  vassaux ,  dont  ils  ache* 
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toiont  ou  rëconipensoient  les  services  par  les 
donations  les  plus  libérales.  Telle  est  l'origine 
(les  vassaux  normands  en  Angleterre.  Les 
Saxons  avoienl  bien  établi  quelque  cliosc  de 
semblable  ;  mais  une  si  rapide  et  si  générale 
traiislalion  de  propi  iétés  d'un  peuple  à  Tau- 
Ire ,  ne  s  eiieclua  pas  sans  produire  des  chan- 
gements importants,  dans  la  condition  des 
Tennresy  sous  lesquelles  les  terres  avotent  été 
pusscdces  jusqu'alors.  Les  plus  honorables  de 
toutes  étoienl  les  lenures  militaires,  dont  on 
retrouve  les  premiers  éléments  chez  les  Auglo- 
Saxons.  On  ne  peut  décider  si  Tinstilution  des 
fiefs  de  ciievaliers  a  été  originairement  ima- 
ginée, ou  seulement  introduite  par  la  politi- 
que du  conquérant.  On  a  généralement  sup- 
posé qu  il  l'apporta  de  Normandie,  où  elle  pré- 
valut sous  ses  successeurs  ;  mais  aucun  monu- 
ment nè  l'atteste.  Les  hostilités  continuelles 
des  nationaux  ont  pu  lui  suggérer  l'expédieni 
d'entretenir  une  force  toujours  prête  à  écraser 
les  révoltés  et  à  intimider  lesmécontents.  Rien 
n'étoit  mieux  calculé  pour  ce  résultat  que  d*o- 
bliger  chaque  tenancier  en  chef  d'avoir  un  cer- 
.  tain  nombre  de  chevaliers,  ou  gardes  a  che- 
val, toujours  prêts  à  combattre  sous  sa  ban- 
nière ,  et  a  obéir  au  commandement  du  souve- 
rain. Chaque  vassal  I  qu'il  tuLecclésiastique  ou 
laïque^  excepté  quand  il  pou  voit  prouver  qu  il 
tcnoit  ses  terres  q\i  franc  almoigne  on  de  /iire 
c/uiriié,  ùtoilohW^é  de  fournir,  à  la  réquisition 
du  roi 9  et  d'entretenir  en  campagne,  durant 
l'espace  de  quarante  jours ,  un  certain  nombre 
de  cavaliers.  On  a  calculé  que  ce  règlement  as* 
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suroit  à  la  couronne  un  corps  de  cavalerie  de 
six  mille  hommes. 

Les  grands  tenanciers  imitoient  leur  soQTe-* 
rain  ,  en  exigeant  de  leurs  vassaux  le  même  ser- 
vice libre  que  le  roi  leur  imposoit.  Ainsi,  toute 
grande  propriété  se  divisoit  en  deux  portions 
d'inégale  étendue  :  le  seigneur  en  réservoit 
une  pour  son  pi  opre  usaj^^e,  sous  le  nom  de 
domaine  9  en  faisoit  cultiver  une  partie  par  ses 
yilainsy  mettoit  d^autres  en  ferme  ^  et  don- 
noit  le  reste  k  divers  tenanciers ,  a  des  oondi- 
tiens  tout  autres  que  le  service  niiliLaire.  Il 
divisoit  la  seconde  portion  en  deux  parLs ,  ap- 
pelées Jie/f  dt  chevaliers,  et  les  donnoit  à  des 
tenanciers  mililaii  es,  avec  robligaiion  de  ser- 
vir à  cheval  y  ^  réquisition  ,  durant  la  pé- 
riode d'usage.  ^ 

Outre  le  service  militaire,  ces  tenures  im« 
posoient  au  Vassal  un  certain  nombre  d'obli- 
gations et  de  charges  essentielles  à  connoitre 
pour  rintelligence  de  l'histoire;  c'étoit,  le 
serment  et  l'acte  Je  foi  et  hommage.  Sans  ar- 
mes ,  la  téte  nue  ^  à  genoux  ^  les  mains  placées 
dans  celles  de  son  seigneur,  le  vassal  déclaroit 
qu'il  devenoit  son  hemme  lige,  pour  sa  vie»  ses 
membres  et  ses  dignités  terrestres  ,  et  qu'il  lui 
seroit  hdèle  et  sincère  a  la  vie  et  à  la  mort.  Un 
baiser  terminoit  la  cérémonie  (!)•  2«  Outre  le 


(i)  Dans  les  aatfies  pajs  de  fiefs ,  le  sous-vassal  ne  fai-  • 
soit  serment  qu'à  son  seigaear ,  d^où  il  résultoit  que ,  lors- 
que odai-d  se  mettoit  en  guerre  contre  le  souyerain  ,  Tau- 
tre  ne  croyoît  encourir  aucunmâoie)  en  l'aidant  dans  sa 
rébellion»  Guillaumley  qui{a¥oit  iprouvé  les  inconyénîents 
de  ce  système ,  exigea  en  Angleterre  le  serment  de  fidélité 
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service  en  temps  de  guerre  ,  les  tenanciers  de  la 
couronne  dévoient  se  rendre  a  la  cour  du  roi  ^ 
à  trois  grandes  fêtes  f  et  plus  souvent  s'ils  en 
étoient  requis  ;  dans  ces  assemblées ,  ils  déli- 
béroienl  ensemble  sur  toutes  les  matières  re- 
latives au  bien  et  à  la  sûreté  de  Tétat;  11$  coik 
Gouroient,  avec  le  roi ^  à  la  formation,  ou  à 
l'amendement  des  lois;  et  composoient ,  sous 
le  titre  de  barons  du  roi  ^  le  tribunal  juiliciaire 
le  plus  élevé  du  royaume* 

11  parait  qu'avant  les  Normands,  les  fiefs 
étoient  d'abord  révocables ,  qu'ils  se  chan- 
geoient  graduellement  en  poss^ions  à  vie,  et 
se  convertissoient  enfin  en  domaines  hérédi- 
taires. Mais  quelle  qu'ait  été  la  coutume  dans 
,  les  premiers  temps,  les  fiefs  donnés  par  Guil- 
laume et  ses  compagnons ,  furent  tous  donnés 
à  perpétuité;  seulement ,  ils  pouvoicnt  retour- 
ner k  leurs  seigneurs  en  deux  cas  :  1^  quand 
la  race  du  premier  tenancier  venoit  k  s'étein- 
dre ;  2°  quand,  par  félonie  ou  trahison ,  le  te- 
nancier actuel  encpuroit  la  confiscation»  Lors- 
que l'héritier  entrait  en  possession  du  fief,  il 
étoit  tenu  de  payer  une  certaine  somme  au 
seigneur,  nommée  Am^?^ sous  les  Saxons,  etr^- 
lief  sous  les  Normands.  Depuis  il  fut  établi 
^  quatre  cas  où  le  seigneur  pouvoit,  de  sa  pro- 
pre autorité  ,  lever  un  secours  pécuniaire  sur 
son  tenancier  :  quand  il  payoit  lui-même  le  re- 
lief de  son  fief,  quand  il  faisoit  son  fils  ainé 
chevalier,  quand  il  marioit  sa  fille  aînée,  ou 


au  roi ,  de  tous  les  francs  tenanciers  de  ses  vassaux ,  et 
i;hanjgca  aiosi ,  daas  ce  pays  ,  la  nature  de  la  féodalité. 
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quand  il  avoit  le  malheur  d'être  pris  à  la 
guerre.  Ou  conçoit  aue  le  premier  de  ces  cas 
n'ëtoii  pas  applicable  aux  tenanciers  de  la 
couronne,  puisque  le  roi  ne  payoit  pas  de  re- 
lief ;  mais  cet  avantage  étoit  compensé  par  les 
fréquents  appelsqu'ii  faisoit  k  leur  générosité. 

Aucun  fief  ne  ponvoit,  ni  être  légué  par  tes- 
tament,  ni  aliéné  par  donation  ou  par  vente. 
A  la  mort  du  tenancier ,  il  revenoit  de  droit  à 
son  plus  proche  parent,  t^ni  succédoît  k  la 
foiS)  aux  charges  et  aux  bénéfices.  Toutefois 
il  s'écoula  beaucoup  de  temps  avant  que  le 
droit  de  représentation  fût  entièrement  éta- 
bli. Le  fils  atné  dn  tenaneier  étoit  générale^ 
ment  reconnu  pour  son  héritier  Icgit  ime;  mais 
à  la  mort  de  celui-ci  il  devenoit  douteux  si  le 
fief  dcToit  descendre  k  son  fils  on  a  son  frère; 
car  si  le  premier  étoit  parent  plus  proche  du  ^ 
dernier  possesseur  ,  l'autre  tenoit  de  plus  près 
au  donataire  originel.  Cette  incertitude  mé- 
rite la  plus  grande  attention ,  puisqne,  dans 
la  succession  à  la  couronne,  elle  explique  à  la 
fois  et  les  déviations  occasionelles  qu'on  a 
déjà  pu  remarquer  dans  la  succession  au  trône, 
et  la  part  que  les  thanes  on  barons  prenoient 
a  Fclcction  du  roi.  Souvent  le  fils  mineur  du 
dernier  roi  se  trouvoit  contrarié  dans  ses  pré- 
tentions par  son  onde  ;  et  Tappel  au  gnnd 
conseil  en  décidoit. 

L'héritage  des  fiefs  en traînoit  avec  lui  des 
obligations  ,  les  tutelles  et  les  mariages.  Si 
l'héritier  étoit  mineur  (et  ceci  né  fvtt  établi 
qu'après  de  longs  débats),  il  n'occupolt  point 
le  fief ,  parce  que  son  âge  le  rendoit  incapable 
du  senrice  militaire  ;  le  seigneur  s'en  empa- 
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loit,  et  avoit  en  même  temps  le  droit  d'enle- 
ver rhéritier  à  ses  parens  et  de  diriger  sou 
éducation ,  sous  la  condition  de  subvenir  à 
toutes  ses  dépenses.  Dès  qu'il  avoit  atteint 
vingt  et  un  ans.,  il  ctoit  tenu  de  lui  remettre 
son  domaine. 

S'il  arrivoit  que  les  héritiers  fussent  des 
femmes ,  comme  elles  ne  pouvoient  faire  le  ser- 
vice militaire ,  toutes  les  précautions  étoient 
prises  pour  éviter  le  préjudice  que  pouvoit 
entraîner  leur  succession.  Elles  ne  pouvoient 
être  mariées  sans  le  consentement  du  sei- 
gneur.,  dont  le  refus  toutefois  devoit  être  ap- 
puyé de  motifs  raisonnables.  Si  le  tenancier 
uouroit,  ses  filles,  s'il  en  avoit  plusieurs,  lui 
succédoient  en  commun  :  le  seigneur  en  avoit 
la  tutelle ,  dès  Tâge  de  quatorze  ans  lés  forçoit 
à  prendre  un  époux  à  son  choix  ou  à  rester 
filles,  selon  son  bon  plaisir.  Après  le  mariage, 
le  mari  exerçoit  tous  les  droits  de  sa  femme 

comme  tenancier. 

Nous  parlerons  maintenant  de  quelques 
innovations  qui  concernent  principalement 
Tadministration  de  la  justice.  Comme  tous 
les  membres  de  la  cour  du  roi,  et  dans  les 
autres  cours ,  le  président  et  les  principaux 
assesseurs  étoient  Normands ,  on  avoit  fait  tra^ 
duire  en  normand  les  statuts  des  rois  anglo- 
saxons.  Dans  les  tribunaux  inférieurs,  il  est 
probable  que  beaucoup  d'affaires  se  discu* 
toient  dans  la  langue  du  peuple;  mais  a  la 
cour  du  roi,  les  plaidoyers  se  faisoient,  et  les 
jugements  se  rendoient  dans  la  langue  des 
vainqueurs.  Aussi,  l'étude  du  normand  de^ 
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vint-elle  une  branche  nécessaire  de  Téduca* 
tion. 

Sous  le  nouveau  gouvernement,  lespeines  pc- 
cuiaiairesdevinreut  beaucoup  plus  oppressives; 
au  lien  que  chez  les  Anglo-Saxons  les  amen** 
desétoient  déterminées  et  proportionnées  aux 
délits,  presque  tout  délit  chez  les  Normands 
soumet  toit  le  délinquant  à  un  amerciameni , 
c'est-à-dire  qu'on  mettoit  le  bien  de  la  per- 
sonne à  la  merci  de  son  seigneur  qui ,  suivant 
son  bon  plaisir,  pouvoit  s'emparer  de  tout, 
ou  n'en  prendre  qu'une  partie. 

Voulant  pourvoir  à  la  sûreté  des  usurpa- 
teurs, Guillauine  réiablit  une  loi  de  Canute, 
etia  peine  qui  avoit  été  imposée  pour  le  meur- 
tre a  un  Danois,  le  fut  pour  celui  d^un  Nor- 
mand. Si,  dans  huit  jouis  ,  l'assassin  n'étoit 
pas  livré  ,  on  le  voit  une  amende  de  46  marcs 
sur  le  seigneur  du  manoir ,  ou  sur  les  habi- 
tants du  canton  dans  leqùel  le  cadavre  avoit 
été  trouvé. 

Les  deux  nations  étoient  également  accou- 
tumées àen  appeler,  dans  leurs  cours,  au  juge- 
ment de  Dieu  ;  mais  les  rsormands  méprisoient 
répreuve  du  feu  des  Anglois,  et  préféroient 
leur  propre  épreuve  par  le  combat ^  comme 
plus  digne  d'hommes  libres  et  de  guerriers. 
Guillaume  essaya  de  concilier  ces  usages  dif- 
férents. Ceux  qui  étoient  du  même  pays  sui- 
voient  leurs  coutumes  nationales  :  s'ils  étoient 
de  pays  différent,  et  que  la  chance  du'com- 
bat,  offerte  parTaccusé  étranger,  fut  refusée, 
il  devoit,  selon  la  coutume  normande,  se  jus- 
tifier par  son  serment  et  celui  de  ses  témoins. 
£toit-il  indigène,  il  avoit  l'option,  ou  desou-» 
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tehir  l'épreuve,  ou  d'offrir  le  combati  ou  de 
produire  des  témoins. 

Jusqu'à  la  conquête,  les  évèques  et  les  ar- 

cliidiacres  avoieut  toujours  enlendu  et  décidé 
sur  lés  causes  spirituelles,  qu  ib  avoient  cou*» 
tume  d'évoquer  dans  les  cours  de  cantons* 
Guillaume  leur  défendit  d*en tendre  à  l'aye- 
nir  des  causes  spirituelles  dans  les  cours  sécu- 
lières; il  lés  autorisa  à  établir  des  tribunaux 
de  leur  propre  faculté,  et  ordonna  aux  shérifl& 
de  procurer  obéissance  aux  citations  du  juge 
ecclésiastique*  Cette  division ,  qui  avoit  sans 
doute  pour  objet  de  fortifier  Fobservance  des^ 
canons ,  eut  pour  effet  de  créer  entre  les  deux 
juridictions  une  puissante  rivalité,  qui  occu- 
pera ,  dans  la  suite ,  l'attention  du  lecteur. 

Dans  les  proyinces,  les  Normands,  étran- 
gers comme  ils  étoient^  et  ne  devant  leurs 
possessions  qu'à  leur  épée,  respectoient  peu,^ 
sans  doute,  les  coutumes  des  indigènes  qu'ils 
regardoient  comme  barbares  :  les  propriétés 
n'étoient  pas  mieux  respectées,  même  celles 
du  roi;  aussi  le  prince  fut-il  obligé  de  faire 
faire  ùnarpentage  général  de  tout  sonroyaume* 
Pour  cela  ^  il  créa  dans  chaque  hméredy  ovk 
canton  ,  un  jury  dont  les  rapports  et  les  avis 
dévoient  fournir  aux  commissaires  chargés  de 
cet  immense  travail ,  toutes  les  informations 
désirées  sur  l'étendue  de  chaque  domaine  ,  ses 
tîivisions  en  terres  labourables,  pâturages, 
prés  et  bois  ;  les  mcëurs  des  propriétaires ,  des 
tenanciers  et  sous-tenanciers ,  le  nombre  'des 
habitants  et  leur  condition  ,  soit  qu'ils  fussent 
libres  ou  esclaves ,  etc.  Les  commissaires  com- 
mencèrent leur  opération  en  1080 1  et  la  fini- 
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rent  en  1 086*  Le  firait  de  leurs  tratatUL  fut  tin 

recueil  en  deux  volumes ,  que  Ton  déposa  h 
l'échiquier  ou  trésor  royal ,  et  qui  est  parvenu 
à  la  postérité  y  sous  le  litre  singulier  de  Dth 
nusdoff,  on  liyre  du  jugement* 

D'après  ces  notions,  on  peut  se  faire  une 
idée  de  quelques  unes  des  sources  d*où  pro* 
▼enoit  le  revenu  du  roi.  1<>  Les  rentes  des  ter- 
res de  la  couronne  ëtoient  ordinairement 
payées  en  nature ,  et  destinées  à  l'usage  de  la 
-  famille  royale*  2<>  11  recevoit  de  ses  tenanciers 
militaires  des  sommes  considérables,  sous  les 
noms  divers  d'aides,  de  reliefs,  de  tutelles  et 
mariages  d'héritières;  car,  à  moins  qu'une 
pupille  n'achetât  à  un  prix  considérable  la 
permission  de  se  donner  un  époux  de  son 
choix,  il  disposoit  toujours  d'elle  par  un  traité 
particulier,  et  obtenoit  une  somme  plus  ou 
moins  forte ,  selon  k  valeur  de  son  fief.  Les 
déshérences  et  les  confiscations  étoient  fré* 
quentes.  4°  Les  droits  payés  par  les  plaideurs 
IXHir  la  permission  de  faire  juger  leurs  discus* 
sions  dims  les  cours  du  roi ,  les  amendes  ou 
peines  pécuniaires  imposées  par  les  lois ,  s'éle- 
voient,  par  année,  à  des  sommes  énormes. 
5*^  U  levoit  des  péages  sur  les  ponts ,  dans  les 
foires  et  les  marchés ,  exigeoit  certains  droits 
pour  Fimpor talion  ou  l'exporta  tion  des  mar- 
chandises ,  etc.  6^  Enfin ,  le  roi  rétablit  le  da- 
Begelt ,  ou  impôt  danois ,  qui  avoit  été  aboli 
par  Edouard-le-Confesseur  ,  et  Téleva  jusqu'au 
taux  de  six  shellings,  par  chaque  hide  de  terre. 
De  toutes  ces  sources,  Fargentcouloit  vers  Té- 
ehiquier  en  si  grande  abondance,  que,  si  nous 
en  croyons  uu  auteur  ancien  (Orderic),  qui 
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semble  écrire  aur  des  documents  authen  tiquesy 
lè  revenu jcamalier  du  roi  iStoit  de  1 06 1 1.  10  s. 
1  denier  et  demi,  somme  prodigieuse ^  si  Ton 
réfléchit  que  la  livie  de  ce  lemps-là  é^aloiteii 
poids  trois  livres  nominales  d'aujourd  hui,  et 
que  la  valeur  de  l'argent  étoit  peut-être  dix 
fois  aussi  forte  que  dans  les  temps  modernes. 

(1075)  Après  la  soumission  de  Morcar, 
Guillaume  avoit  levé  une  armée  en  Norman-^' 
die  f  pour  soutenir  ses  droits  dans  la  proyinee 
du  Maine.  Son  absence  encouragea  les  mé- 
contents  d'Angleterre  ;  ils  levèrent  Tétendard 
de  la  révolte ,  soutenus  par  les  Normands  eux- 
mêmes  y  peu  satisfaits  des  récompenses  quUIs 
avoient  reçues,  ou  choqués  des  manières  im- 
périeuses du  roi.  Roger  l^its-Osbern,  qui  avoit 
succédé  au  comté  de  son  père  j  Ralph  de  Gua- 
der  ,  comte  de  Norfolk  ,  en  étolent  les  princi- 
paux chefs.  Leur  projet  étoit  de  s'opposer  au 
retour  du  roi ,  et  de  partager  le  royaume  en 
trois  grandes  divisions  :  ils  échouèrent  com- 
plétement;  Guader fut  proscritpar l'assemblée 
des  barons.  Fitz  Osbern  fut  condamné  à  une 
prison  perpétuelle;  Waltheof,  un  de  leurs 
complices,  exécuté,  pour  s'être  engagé  par 
serment  à  ne  pas  révéler  le  complot. 

On  peut  diviser  les  autres  opérations  du  rè- 
gne de  Guillaume  en  deux  classes,  dont  Tune 
concerne  ses  é iatsanglois,etrau  trc  SCS  domaines 
d*outre-mer.  On  le  voit  conduire  une  armée 
puissante  dans  le  pays  de  Galles ,  -établir  son 
autorité  sur  les  habitants  de  cette  contrée,  et 
rendre  la  liberté  à  plusieurs  centaines  d'es- 
claves anglois.  Malcolme  d^Écosse  avoit  recom— 
ijnencé  ses  ravages  :  Guillaume  envoya  son  fil9 
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Robert  pour  le  punir  de  sa  perfidie;  mais  les 
doux  princes  ne  se  rencontrèrent  pas ,  et  cette 
expédition  n^eut  d'autre  résultat  que  la  fon- 
dation de  New-Caslle  sur  la  Tyiiiie. 

(1082)  Odon,  frère  de  Guillaume,  qui  a  voit 
joui  si  long-*iemps  de  son  amitié,  fut  enfin  dea^ 
tiné  à  éprouver  son  ressentiment.  Peu  content 
du  rang"  qu'il  occupoit  en  Normandie  et  en 
Angleterre,  il  aspiroità  La  papauté.  On  ne  dit 
point  par  quels  moyens  il  se  proposoit  d'ob*- 
tenir  cette  haute  dignité;  mais  plusieurs  des 
favoris  de  Guillaume  s'étoient  engagés  k  suivre 
le  prélat.  Ce  projet  fut  renversé  par  Tactivité 
du  roi  :  il  s'empara  des  trésors  destinés  à  Fen^ 
treprîse  ,  arrêta  Teveque  de  sa  propre  main;  et 
quand  Odon  lui  eu  adressa  des  reproches ,  il 
répliqua  :  «  Ce  n'est  pas  Tévéque  de  Bayeux  ^ 
mais  bien  le  comte  de  Kent  que  je  fais  mon 
prisonnier.  »  Odon  resta  dans  une  étroite  pri- 
son ,  jusqu'à  la  mort  du  roi. 

(1085)  Trois  ans  après,  lorsque  le  conquérant 
se  trouvoit  placé  au  laite  du  pouvoir,  un  nouvel 
et  formidable  antagoniste  parjiit  dans  le  nord: 
c'étoit  Cannte,  roi  de  Danemarek  ,  fils  bâtard 
de  Suénon  ,  avec  une  flotte  de  60  vaisseaux  , 
qu'il  avoit  obtenue  d'Olave  ,  roi  de  Norwége, 
et  l'espérance  d'une  autre  de  600  voiles  que 
son  beau-père  Robert ,  comte  de  Flandre ,  lui 
avoit  promise.  11  venoit  réclamer  la  couronne 
d'Angleterre,  comme  successeur  de  Canute  le 
Grand.  Guillaume,  qui  ne  pouvoit  compter 
sur  l'affection  de  ses  sujets ,  rassembla ,  à 
l'aide  de  ses  trésors,  des  aventuriers  de  toutes 
les  nations ,  et  parvint  ainsi  à  empjàcber  le  dé^ 
barquement  de  ce  redoutable  ennemi-  A]prèa 
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une  année  entière,  passée  dans  le  port  de  iiai« 
thaby ,  une  sédition  éclata  parmi  les  troapea 

de  Canute  ,  et  Tarmement  se  dispersa* 

Quand  Guillaume  avoit  résolu  là  conquête 
de  TA^ngleterrey  ponrdiminuer  les  soupçons  du 
roi  de  France ,  il  aToit  stipulé  qu'en  cas  de 
succès,  la  Normandie  appartiendroit  à  son  fils 
aîné  Robert.  Le  jeune  prince  fut  en  consc- 

auence  investi  du  gouTemement  nominal  du 
uchc,  sous  la  surveillance  de  sa  mère  Ma- 
thilde.  Mais  lorsque  devenu  plus  âgé  ,  il 
réclama  ce  qu'il  regardoit  comme  son  droit, 
Ouillaume  loi  répondit  par  un  refus.  Le  mé< 
contentement  du  jeune  Robert  qu'augmen- 
toieni  encore  les  railleries  de  ses  frères^  alla 
enfin  jusqu'à  la  rérolte  ouTerte.  Gnillanme , 
après  FaToir  chassé  de  la  Normandie,  l'assiégea 
dans  le  château  de  Gerberoi  qu'il  avoit  reçu 
du  roi  de  France  ;  et  dans  une  rencontre ,  le 
père  et  le  fils  se  battirent  en  combat  singulier 
sans  se  reconnoître.  Robert ,  plus  vigoureux  ^ 
blessa  son  père  à  la  main,  et  tua  son  cheval 
sous  lui.  Mathilde  interposa  enfin  sa  média» 
tion  f  et  les  réconcilia ,  du  moins  en  appa» 
rence. 

(IO87)  Le  roi  avançoit  en  âge  et  devenoit 
excessivement  replet  :  pour  réduire  cet  excès 

d'embonpoint,  il  se  soumit  à  un  long  régime. 
Philippe  de  France ,  faisant  allusion  à  celte 
particularité,  dit,  dans  une  conversation  avec 
ses  courtisans ,  «  que  le  roi  d'Angleterre  étott 
cncouchesà  Rouen,»Qnand  cette  fade  plaisan- 
terie lut  rapportée  à  Guillaume,  il  tomba  dans 
un  accès  de  rage,  et  jura  qu%  ses relevailles  il 
metlroit  toute  la  France  en  luminaire  :  H  tint 
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parole  ;  et  ainsi  un  mat  de  raillerie  causa  une 
guerre  sanglante  et  la  mort  d'un  gi*md  nombre 

d'hommes  qui  n'en  avuicnt  jamais  entendu 
parler.  Guillaume  pénétra  jusqu'à  Manies  qu'il 
prit  e4  livra  aux  flammes.  Il  se  repaissoit  de  ce 
spectacle  ,  quand  son  cheval ,  marchant  sur 
des  cendres  brûlantes,  s'écarta  par  un  violent 
effort  qui  jeta  le  roi  sur  lepommeau  de  la  selle^ 
et  la  contusion  produisit  une  rupture  accomp 
pagnëe  de  fièvre  et  d'inflammation.  Il  fut  trans- 
porté dans  un  des  faubourgs  de  Rouen ,  où  il 
languit  six  semaines ,  et  mourut  avecTusage 
de  toutes  ses  facultés.  En  présence  de  ses  pré- 
lats et  de  ses  barons,  il  Icgua  la  Normandie  à 
son  fds  Robert  ;  c'étoit^  disoit-il ,  l'héritage 
qu'il  avoit  reçu  de  ses  pères  ^  et  pour  cette 
raison,  il  vouloit  qu*il  échût  à  son  fils  aine. 
Mais  comme  il  n'avoit  d'autre  droit  sur  l'An- 
gleterre que  celui  qu'il  s^étoit  acquis  par  son 
épée,  il  remettoit'la  succession  de  ce  royaume 
à  la  décision  de  Dieu;  quuitjue  son  vœu  le  plus 
ardent  fût  qu'il  tombât  en  partage  à  son  second 
fils  Guillaume.  Il  lui  conseilla  en  même  temps 
de  se  rendre  en  Angleterre ,  et  lui  donna  une 
lettre  de  recommandation  pour  l'archevêque 
Lanfranc.  11  n'avoit  jusqu'ici  fait  aucune  men- 
tion de  Henri  y  le  troisième  frère;  et  le  prince 
impatient  demanda  à  son  pi  re  quelle  part  il 
lui  réservoit;  «  cinq  mille  livres  d'argent ,  lui 
répondit-il.  » — Biais  quel  usage  ferai-je  decel 
argent^  dit  le  jeune  prince,  si  je  n'ai  aucun  lieu 
où  je  puisse  reposer?  —  Sois  patient,  dit  le  roi, 
et  tu  hériteras  de  la  fortune  de  tes  deux  frères* 
GuîUanme  partit  aussitôt  pour  T Angleterre  i 
'et  Henri  courut  au  trésor  et  reçut  son  argenl« 
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;  •  On  parvint  ensuite  à  suggérer  au  roi ,  que 
pour  espérer  la  miséricorde  de  DieUj  il  devoit 
.lui-même  Taccorder  aux  hommes ,  et  délivrer 
quelques  nobles  prisonniers  qu'il  tenoit  dans 
les  cachots.  11  s'efforça  d'abord  de  justifier  leur 
détention;  il  finit  pourtant  par  acquiescera 
cette  requête,  n'exceptant  que  son  frère  Odon, 
.homme ,  disoit-il,  dont  Tesprit  remuant  cau- 
seroit  la  ruine  de  TAngleterre  et  de  la  Nor- 
-mandie.  Les  amis  du  prélat,  à  force  d'impor- 
.tunités,  parvinrent  cependant  à  arracher  au 
monarque  irrité ,  Tordre  de  son'élargissement 
immédiat.  , 
Le  neuf  septembre ^  sur  le  grand  matin,  en-  ! 
tendant  le  son  d'une  cloche,  il  s'informa  de  ce  i 
qu'il  signifioit;  on  lui  dit  qu'il  sonnoit  l'heure  , 
de  prier  dans  l'église  de  Sainte-Marie  :  «  Eh 
'«bien!  s'écria*.t41,  en  étendant  les  bras,  je 
^  «  recommande  mon  ame  a  Madame  mère  de 
«Dieu;  que  par  ses  saintes  prières,  elle  me 
«  réconcilie  avec  son  fils ,  mon  Seigneur  Jé- 
.  «  sus^Ghrist;  et  immédiatement  après  il  expira. 
Tel  étpit  alors  Tétat  incertain  de  la  société, 
.que  chevaliers,  évéques,  bourgeois,  se  mi* 
rent  aussitôt  en  mesure  de  défendre  leurs  pro- 
priétés  ,  ou  cachèrent  leurs  meubles  les  plus  | 
précieux*  . Les  domestiques  pillèrent  le  palais 
et  s'enfuirent  avec  leur  butin.  Le  corps  du 
roi  resta  nu  par  terre  pendant  trois  heures; 
enfin  l'archevêque  ordonna  qu'il  fût  enterré 
à  Caen  ;  et  un  chevalier  voisin,  touché  de 
,  compassion  ,  l'y  conduisit  à  ses  propres  frais. 
.    Au  jour  marqué  pour  l'enterrement  ,  le 
.prince  Henri ,  les  prélats  normands  et  la  foule 
.du  clergé  et  du  peuple  se  rassemblèrent  dans 
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réglisc  de  Saint-Etienne,  fondée  par  le  Con- 
quérant. La  messe  avoit  été  dite;  le  corps  etoit 
placé  dans  la  bière,  et  Févéque  d'Evreux  avoit 
prononcé  le  panégyrique  du  mort,  quand  une 
.Yoix>  sortie  de  la  foule,  s'écria  :  u  Celui  que 
vous  avez  loué  n'étoit  qu'un  brigand  ;  la  terre 
sur  laqi^elle  vous  étesmaintenant  est  la  mienne; 
il  l'enleva  àmon  père  par  la  violence,  et  je  vous 
défends ,  au  nom  de  Dieu ,  de  Ty  enterrer.  » 
.  Cetle  voix  étoit  celle  d'Asceline  Fitz*Arthur, 
qui  avoit  souvent,  mais  en  vain  ,  demandé  ré- 
paration k  réquité  de  Guillaume.  Après  quel- 
ques débats,  les  prélats  rappelèrent  a  eux,  lui 
payèrent  60  shellings  pour  le  tombeau  9  et  lui 
promirent  qu'il  recevroit  la  valeur  entière  de 
sa  terre. 

Le  portrait  de  Guillaume,  tracé  par  un 

Anglois  contemporain ,  nous  le  représente 
comme  un  homme  très  sage,  très  riche,  doux 
avfîc  ceux  qui  aimoient  Dieu,  sévère  au  delà 
de  toutes  les  bornes  avec  ceux  qui  résistoient 
à  ses  volontés  ,  sévère  justicier  et  en  même 
temps  dur  et  oppresseur  des  grands  comme 
de»  petits;  devenu  avare  sur  la  fin  de  ses  jours, 
et  effréné  dans  les  moyens  qu41  employoit 
pour  assouvir  sa  rapacité  ;  capricieux,  or- 
gueilleux, peu  inquiet  de  la  haine  ou  de 
raffection  de  ses  sujets  ;  enfin ,  tout  à  la  fois 
un  grand  roi  et  un  odieux  tyran,  contraste  sin- 
gulier, et  qui  se  rapporte  évidemment  au  com- 
mencement et  à  la  fin  de  son  règne .  1 1  é  toi  t  d' une 
force  de  corps  prodigieuse,  faisoit  de  la  chasse 
son  amusement  favori,  et,  pour  satisfaire  cette 
passion,  se  permettoit  des  actes  de  violence 
inouis,  et  avoit  créé  un  code  de  lois  les  plus 
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barbares.  11  avoit  reçu,  dans  son  enfance ^  des 
imjpreMÎons  religieuses  qui  ne  s'effacèrent  ja- 
mais, ei  qn^l  se  ^ùt  à  manifester  dans  presque 
toutes  les  circonstances  de  la  vie;  cepeiulaiu  il 
ne  respecta  pas  toujours  les  droi  ts  de  1  £giiâe ,  ne 
souffrit  jamais  que  les  décisions  des  synodes 
fussent  mises  à  exécution  sans  son  autorisa- 
tion; défendit  aux  cours  ecclésiastiques,  après 
leur  séparation  des  tribunaux  séculiers ,  de 
poorsuiTre  ou  d'excommunier,  sans  son  ayeu, 

aucun  individu  relevant  en  chef  de  la  cour; 
imposa  aux  sujets  de  ses  domaines  la  loi  de  ne 
rsconnoitre  l'autorité  d^aucun  pontife  sans 
son  approbation.  Sur  la  demande  que  lui  fit 
Grégoire  vu  d'acquitter  le  denier  de  saint 
Pierre ,  dont  le  paiement  avoit  été  suspendu 
quelque  temps ,  et,  en  raison  de  ce  tribut ,  de 
lui  rendre  hommage,  il  fit  payer  l'argent  de- 
mandé et  refusa  Thommage.  Le  pape  n^nsista 
paS|  et  continua  jusqu'à  la  fin  de  correspondre 
ayeclui. 

Sous  le  règne  de  Guillaume ,  le  peuple  an-^ 
glois  fut  exposé  à  des  calamités  de  toute  espèce* 
Ce  règne  commença  par  des  années  de  maasa^ 
cres  et  de  dévastations;  ses  progrès  furent  mar« 
quës  par  un  système  régulier  de  confiscation 
et  d'oppression;  et  cette  suite  de  maux  se  ter* 
mina  par  k  famine  et  la  peste.  En  1086,  après 

rété  le  plus  humide  et  le  plus  orageux  qu'on 
ait  vu  de  mémoire  d'honi me,  la  récolte  manqua 
tatalementy  et  l'hiver  amena  une  fièvre  maligne 
qui  attaqua  la  moitié  des  habitantSi  et  q[ui  fnK 
Êktale  à  de%  i^^ilUers  d'hommes. 
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PRINCES  CONTEMPORAINS. 


SMPCREUl 


Henri  IV. 
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Malcolni  III, 
mort  en  ioc)3. 
Donald  fiane , 
dép.  1094. 

mort  en  1 094* 
Donald  Bane , 
1097. 
Edgir. 
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MOlê 


Philippe  I. 


Alphonse  VI. 


r  A  r  ES. 


Urbeiik  II , 

mort  en  1099. 

p«sc«iir 


LEConquérantayoiteu  troislilsdelfathilde: 
lalné,  Robert,  prince  ouvert,  généreux  et 
brave,  mais,  en  même  temps,  léger,  changeant 
et  volupiueux,  qui  fut  d'abord  reconnu  doc 
de  Normandie ,  perdit  ensuite  son  (Uiché  par 
son  indolence  et  sa  mauvaise  conduite,  et  ter- 
juina  enfin  ses  jours  dans  un  cachot,  pciaonnier 
de  son  plus  jeune  frère,  GoiUaume,  surnommé 
le  Roux,  qui  avoit  hérité  de  l'activité,  de  la 
politique  et  de  l'ambition  de  son  père,  «râce 
a  1  indolence  de  son  ainé  et  à  l'inflaence  de 
1  archevêque  Unfranc,  fut  élu  roi  d'Angle- 
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terre  par  un  conseil  de  barons  et  de  prélats.  Le 
troisième  et  dernier  fils  se  nommoit  Henri.  Les 
cinq  mille  livres  d'argent  qu'il  avoit  reçues 
étoient  loin  de  satisfeire  son  ambition;  mais  la 
nécessité  le  força  de  s'en  contenter  pour  le  pré- 
sent, et  il  observa  en  silence  le  cours  des  évé- 
nements, déterminé  à  saisir  la  première  occa- 
sion d'agrandissement  que  la  fortune  ou  les 
fautes  de  ses  frères  pourroient  lui  offrir. 

Odon  de  BayeuiL  avoit  pour  Lanfranc  une 
haine  personnelle  :  elle  se  porta  sur  le  jeune  roi, 
parce  qu'il  écoutoit  les  conseils  de  Lanfranc. 
Le^  intrigues  d'Odon  formèrent  bientôt  un 
psctti  en  faveur  de  Robert  :  il  représenU>it  à 
ceux  quiavoient  des  possessions  en  Angleterre 
et  en  Normandie  ,  combien  il  leur  seroit  avan- 
tageux de  tenir  leurs  terres  d'un  seul  et  même 
souverain  ;  et  que  s'il  y  avoit  ùn  choix  à  faire 
entre  les  deux  princes,  on  ne  pouvoit  hésiter 
entre  Robert  et  Guillaume.  Le  roi ,  s 
coutûiâe ,  tenoit  sa  cour  aux  fêtes  de  Pâques  : 
les  barons  mécontents  mirent  a  profit  cette 
circonstance,  et  partirent  pour  lever  Tétendard 
de  la  révolte  lOdom,  âanàl^Kent;  Guillaume, 
archevêque  de  Dwhrfto^  dans  le  Nôrthnm- 
berland;  Geoffroy  deCoutancés,  dans  le  Som- 
merset;  Roger  Moiitgomery  ,  dans  le  Shrop- 
shire^,  Hugues  Bigod  ,  danë  le  Norfolk  ;  ét 
Hugues  de  Grentenmesnil ,  dans  le  comté  de 
Leicester. 

Le  duo  de  Noniiandics  étoit  déjà  averti  du 
ptajèt;  mais  au  lieu  d'attendte  son  arrivée,  iissé 
eonientèrentdese  fortifier  dans  leurs  châteaux 
et  de  ravager  les  terres  du  roi.  Guillaume  dut 
alors  la  conservation  de  sa  courdttne  aul  An- 
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gloîSj  que  le  désir  de  venger  les  maux  dont 
les  chefs  normands  avoient  affligé  léur  pays, 
ramena  en  foule  sous  T étendard  royal*  Les  es- 
pérances des  rebelles  s'ëvanouirenl  sur  tous  les 
points  ^  et  T  indolence  de  Robert  acheva  de  tout 
perdre*  Les  seeours  trop  foibles  qu'il  enroyoil, 
aVoient  été  interceptés  par  les  marins  anglois; 
Odon^  forcé  de  se  rendre  au  roi  lui-même  , 
aVoit  obtenu  la  vie,  sous  la  condition  de 
quitter  VAngleterre,  et  s'éloit  réfugié  en  Nor* 
mandie  ;  Montgomery  aVoit  fait  sa  paix  ;  la 
ville  de  Durham  s'étoit  rendue  à  une  armée 
royaliste  ;  et  les  rebelles  de  Worcester  avotent 
été  taillés  en  pièces  par  les  vassaux  de  Wulstan, 
évéque  de  cette  ville*  Ainsi  se  trouvèrent 
déconcertées  toutes  les  espérances  des  rebelles* 
'  Pour  la  suite  du  règne  de  Guillaume,  nous 
abandonnerons  Tordre  chronologique  des  évé- 
nements,  et  nous  les  rassemblerons  sous  des 
paragraphes  particuliers.  Cette  disposition  re- 
pose r attention  du  lecteur  et  abrège  le  travail 
de  l'éorivain*  1<>  La  Normandie  présentoit,  à 
«ette  époque,  une  vaste  scèfie  de  désordre  et  de 
violence  :  le  foible  Robert  étoit  exposé  au  mé- 
pris ^  ses  turbulents  barons«  Le  conquérant 
l«s  avolt  folrcés  de  recevoir  ses  tlt^npes  dans 
leurs  châteaux  ;  mais  à  sîi  mort  ils  les  chassè- 
rent, levèrent  des  armées  et  se  firent  la  guerre 
les  unsaox  autres*  Le  nouveau  duc  a'osoit  on  ne 
vouloit  y  intervenir  :  il  consommoit  ses  reve- 
nus à  sesplaisirS)  etdiminuoit  le  domaine  ducal 
par  d'imprudentes  ebncessioteft.  âa  détreme  le 
contraignit  à  solliciter  Tassistance  de  son  frère 
Heiiri ,  à  qui  il  vendit  pour  3000  livres  le  Coten- 
tin  ,  lipen  près  le  liws  dudttehé)  et  sa  jalousie  le 
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porta  à  faire  emprisonner  ce  prince,  des  qu'il 
lut  revenu  d^Anglelerre,  où  il  étoit  allé  pour 
réclamer,  le  douaire  .de  sa  mère  Mathilde.  £n 
même  temps  Guillaume,  qui  ne  cherchoi  t  qu'à 
se  venger  de  Robert,  s'introduîsoit,  à  force  de  | 
présents,  à  Saint* Valéry,  à  Âlbemarle,  et  dans 
presque  toutes  les  forteresses  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  Le  duc  sollicita  Tintervention  du 
roi  de  France,  qui  fit  marcher  une  puissante 
armée  sur  les  confins  de  la  Normandie ,  mais  | 
qui,  recevant  l^ientot  une  somme  considérable 
de  l'Angleterre  ,  retourna  dans  ses  ctats- 

A  la  même  époque,  Robert  étoit  sur  le  point 
de  perdre  la  capitale  de  son  duché.  Conan ,  le  I 
plus  riche  des  citoyens  de  Houen,  avoit  promis  i 
de  la  livrer  aux  Ânglois  :  le  duc  implora  de 
nouveau  Tassistance  de  Henri ,  qu'il  avoit  de- 
puis peu  remis  en  lil:)erLé,  et  celle  de  plusieurs 
de  ses  barons.  Au  moment  où  trois  cents  che- 
valiers au  service  du  roi  d'Angleterre ,  appa- 
roissoient  vers  le  nord  de  la  ville ,  sous  la  con- 
duite de  liëginald  de  Warenne,  las  partisans  de 
Conan  se  réunirent  et  coururent  au  devant  de 
leurs  amis.  Robert  et  Henri  descendent  en 
même  temps  du  château  avecleurs  compagnons, 
et  Un  combat,  furieux  s'engage  daïis  les*  rues* 
Conan  est  pris  et  condamné  par  Robert  à  une 
prison  perpétuelle.  Mais  Henri,  qui  connoissoit 
trop  bien  la  façilité  de  son. frère,  demanda  et 
obtint  la  gande  du  prisonnier  ;  :il  le  mena  aus- 
sitôt sur  la  tour  la  plus  élevée  ,  l'invita  à  con- 
templer la  beauté,  du  site  env.ir»ounant ,  et  le 
saisi&sant.i^lors  pair4e  miUeu;du<oorps^  lelança 
sur  les  créneaux*.  Le  prince,  se  toui  iianl  alors  i 
*vers  les  speciateui:sy  i^bserva  «froidement  que 
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iDt  trahison  ne  devoit  jamais  rester  impunie.-^ 
(10^)1  Au  mois  de  janvier  suivant,  («uil- 
laume  passa  la  mer  avec  une  armée  nombreuse, 
et  fûtaccueilU  avec  joie  par  le  peuple  normand; 
mais  les  barons  qui  lenoienides  terres  âen  deux 
irères,  effeclucrent  entre  eux  une  réconcilia- 
tion. Guillaume,  abusant  encore  delà  crédulité 
de  Robert,  retint  les  forteresses  qu^ il  avoil  ac- 
quises en  Normandie I  promettant  de  dédom- 
mager son  fr^re  par  un  équivalent  en  Angle- 
terre. Un  article  additionnel  stipula  qu^'à  la 
mort  de  l'un  des  deux  princes,  le  survivant 
succéderoit  à  ses  étals. 

Les  plus  lésés  par  ce  traité  furent  Pfitbeling 
Edgar,  qui  avoit  élc  lami  intime  de  Robert , 
^t  le  prince  Henri.  A. la  demande  de  Guillaume, 
le  premier  privé  de  ses  biens  en  Normandie  , 
fut  contraint  de  se  réfugier  auprès  du  loi 
d' Ecosse )  son  beau-frère.  Quant  au  second, 
les  deux  frères  se  réunirent,  Tassiégèrent 
au  Mont  Saint -Michel,  rocher  isolé  que  le 
flux  de  la  marée  inondoit  deux  fois  par  jour. 
La  place  était  imprenable;  mais  le  manque 
d'eau  la  fit  évacuer,  par  la  garnison,  au  bout 
d'une  quinzaine.  Henri  obtint  avec  peine  \:\ 
permission  de  se  retirer  en  Bretagne  ;  deux 
ans  entiers,  il  erra  dans  le  Vexin,  souffrant  tou- 
tes les  privations  de  la  pauvreté.  Enfin,  il  ac- 
cepta des  habitants  de  Domfront  le  gouverne- 
ment de  leur  ville,  et  recouvra  graduellement  la 
plus  grande  partie  de  ses  uneiennes  possessions. 

Guillaume  chercha  des  prétextes  pour  élu- 
der Texéculion  du  traité  qu'il  avoit  fait  avec 
Robert.  Celui-ci  lui  envoya  deux  hérauts, 
qui  renoncèrent ,  au  nom  de  leur  maître  ,  ii 
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son  amitié  et  le  déclarèrent  chevalier  iaux 
et  parjure.  GuiUaumeles  suivit  én  Normandie, 
oà  il  plaida  sa  cause  devant  les  vingt-quatre 

barons,  qui  ,  lors  de  la  signature  du  traité, 
avoient  juré  d'en  procurer  l'exéculion.  La 
justice  des  rédamatioiis  du  duc  fut  reconnue , 

et  Guillaume  alors  en  appela  à  sonépée.  Le  roi 
de  France  vint  encore  au  secours  de  Koberi; 
mais  Guillaume  s'en  débarrassa  comme  il  avoit 
déjà  fiait,  par  la  corruption  ;  et  après  une  cam-* 
pagne  insignifiante,  méprisant  la  foible&se  du 
duC|  il  revint  dans  ses  domaines  d'Angleterre* 
Ce  que  le  roi  cherchoit  depuis  long-temps 
à  obtenir  par  la  force ,  il  le  dut  tout  à  coup 
à  l'esprit  chevaleresque  de  Robert.  C'étoit 
répoque  des  croisades:  Tesprit  d'aventure  qui 
avoit  distingué  les  tribus  du  nord,  y i voit  tou- 
jours parmi  leurs  descendants;  et  le  pape  Ur- 
bain Il  pensa  avec  raison  que  cette  ardeur  se- 
roil  invincible,  si  elle  étoit  sanctifiée  et  dirigée 
par  rimpulsion  de  la  religion  (1096).  Robert 
brûla  bientôt  de  prendre  par  làrexpédition  que 
Pon  préparoit.  Il  manquoit  d'argent  ;  il  en  ob* 

tint  de  son  frère,  à  qui  il  laissa  pour  cinq  ans  le 
gouveruement  de  ses  états.  Muni  d'une  somme 
de  1000  marcs,  Robert,  le  oœur  joyeux,  se  mit 
k  la  recherche  des  dangers  et  de  la  gloire  ;  et 
Guillaume  se  rendit  de  suite  sur  le  continent, 
où  il  réclama  la  possession  immédiate  de  la 
Normandie  et  du  Maine. 

Les  Normands  recounureuL  sans  opposition 
son  autorité;  quant  aux  Manceaux^  ils  le  repous- 
sèrent unanimement  en  faveur  d'Hélie  de  la 
Flèche,  neveu  d'Herbert,  leur  dernier  comte. 
Celui^ciavoitaussiprisia  croix;  maislesréclama- 
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lions  et  les  menaces  de  Guillaume  rengagèrent 
à  rester  dans  ses  foyers  (1099).  Un  jour,  étant 
imprudemment  entré  dans  w  hoU  avec  une 
foible  escorte  de  sept  chevaliers  aeulement ,  il 
fut  fuit  prisonnier  par  Robert  Tala  va  ce,  et  le 
roi  envahit  immédiatement  ses  états  à  la  tète 
de  cinquante  miUe  cavaliers.  Hélie  obtint  sa 
liberté  par  la  reddition  du  Mans  ;  en  même 
temps  il  oifritses  services  à  Guillaume,  qui  les 
refusa»  a  Ëh  bieni  s'écria  fièrement  le  comle,  ^ 

si  vous  ne  me  voulez  pas  pour  voire  ami ,  vous 
apprendrez  à  craindre  comme  votre  en- 
nemi !  —  Va  donc ,  répliqua  le  roi  %  <ài  ùm 
toi-même  ton  malheur!  » 

(UOO)  L  été  suivant^  la  menace  d'Hélie  eut 
son  effet:  il  se  fit  de  nouveau  reçoniioitre  pour 
comte,  défit  les  Normands  et  surjNrit  la  ville  du 
Mans.  Guillaume  chassoit  dans  le  Hamps- 
hire,  quand  pu  lui  apporta  cette  nouvelle  ;  il 
s'écria  aussitôt  :  «  Que  ceux  qui  m'aiment  me 
suivent!  »  se  rendit  précipitamment  sur  les 
bords  de. la  mer  ^t  s'embarqua  sur  le  premier 
vaisseau  quHl  trouva»  Le  pilote  lui  fit  observer 
que  le  temps  étoit  à  la  tempête;  «  Sois  tran- 
quille, lui  répoAdit  Guillaume ,  le3  rois  ne 
font  jamais  naufrage.  »  Hélie  eut  à  peine  le 
temps  de  se  sauver  :  le  roi  ravagea  le  terri- 
toire de  son  ennemi  et  retourna  en  Angleterre* 

2^  Pendant  que  Guillaume  étoit  en  Nor- 
mandie, où  il  poursuivoit  ses  desseins  contre 
Robert  9  Malcolm,  roi  d'Ecosse,  passa  soudain 
les  frontières  et  ravagea  les  eoiAté^  du  nord. 
A  son  retour ,  le  roi  résolut  de  venger  cette 
insulte;  déjà  les  deux  armées  étoient  en  pié- 
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senee^  lorsque  la  pail  fut  conclue  par  la  më- 
diation  de  Robert  Je  Normandie  d'une  part, 
et  d'Edgar  l'Eiheling  de  l'autre.  Malcolm  con- 
sentit  à  faire  hommage  au  monarque  anglois , 
et  Guillaume  ,  a  lui  céder  les  douze  manoirs 
et  la  pension  annuelle  de  12  marcs  d'or  ,  dont 
il  avoit  joui  sous  le  conquérant.  L*Ëthehng 
eut  la  permission  de  retourner  en  Angleterre, 
et  obtint  une  place  distinguée  à  la  cour  de 
Guillaume. 

Bientôt  de  nouveaux  débatss'ëlevèrent  entre 
les  deux  nations,  au  sujet  delà  ville  de  Cailisle 
i^ue  le  conquérant  avoit  fortifiée ,  et  où  ilavoit 
établi  une  colonie  angloise  (1093).  Le  roi  d'E- 
cosse fut  invité  ou  sommé  de  se  rendre  à  la  eu  ai- 
de Guillaume;  et,  à  son  arrivée^  il  se  trouva 
exclus  de  la  présence  royale^  à  moins  qu'il  ne 
consentit  à  plaider  sa  cause  et  à  se  soumettre 
au  jugement  des  barons  anglois.  Malcolm  s'y 
refusa  avec  indignation  et  recourut  aux  armes; 
mais  son  armée  fut  surprise  par  Robert  Mow- 
bray,  et  Malcolm  fut  tué,  avec  Kdouaid  son 
fils  aine.  Ses  autres  enfants^  qui  étoient  trop 
jeunes  ,  recoururent,  en  Angleterre,  à  la  pro- 
tection de  leur  oncle  TEtheling  Edgar;  et 
rambitieujc  Donald  Banc  ,  frère  du  monarque 
décédé,  s'empara  du  trône.  Il  eut  pour  com- 
pétiteur Duncan ,  fils  légitime  de  Malcolm , 
que  soutenoit  Guillaume,  à  qui  il  avoit  juré 
lidélité.  Donald,  obligé  de  céder  momenta- 
nément ,  recouvra  bientôt  ses  avantages  en 
faisant  assassiner  sou  neveu  ;  mais  il  ne  les 
conserva  que  trois  ans.  L'Etheling ,  de  con- 
cert avec  le  roi  d'Angleterre  ,  le  força  à  céder 


OUILLAVME  II.  201 

le  ivàne  a  son  neveu  Ëdgar ,  et  Tusurpateur 

mourut  eu  prison  (1097). 

3^  Depuis  que  liaroUl  avoit  rckluit  le  pays  de 
Galles,  ses  habiunis  se  recoimoîssoient  bien 
les  vassaux  du  roi  d'Angleterre  :  niîxis,  conser- 
vant  toujours  leur  ancien  caractère  ,  a  toute 
occasion  ils  franchissoienl  les  frontières  et 
venoient  porter  le  ravage  sur  les  comtés  voi- 
sins. Pour  réprimer  leurs  incursions,  le  con- 
quérant avoit  lait  bâtir  sur  les  irontières  des 
châteaux  dont  il  avoit  confié  la  garde  à  des 
oificiers,  nommés  marquis ,  on  lurJs  des  mar- 
ches. Ces  marches  ou  frontières  étoipnt  le 
théâtre  continuel  des  déprédations  des  Bar- 
bares. En  1094,  les  habitants  de  chaque  dis- 
trict, dans  la  province  de  Galles  ,  prirent  les 
armes,  s  emparèrent  de  Tile  d'Ânglesey,  et 
portèrent  le  fer  et  le  feu  d'une  extrémité  à 
1  autre  du  Cheshire,  du  Slioi  psliire  cl  du  Here- 
fordshirc;  Taun^e  suivante,  ils  surprirent  le 
château  de  Mongomery  et  en  massacrèrent  les 
habitants*Leroi  tenta  inu  tilementdesoumettre 
les  rebelles  en  pénétrant  sur  leur  territoire: 
les  difficultés  qu'il  rencontroit  k  chaque  pas 
dans  un  pays  montagneux,  le  forcèrent,  après 
d c u X  (  a m pa g n es  o ù  1 1  a voi t  perd u  plus  de  moud e 
que  les  vaincus  ,  a  renoncer  à  son  entreprise; 
il  prit  le  parti  de  la  retraite ,  et  se  contenta  de 
créer,autour  delà  province,  une  chaîne  de  châ- 
teaux, pour  mettre  une  barrière  aux  incursions 
de  ces  inaccessibles  ennemis. 

(1095)  4o  Robert  Mowbray ,  comte  de  Nor- 
th  umberland  ,  le  plus  puissant  des  barons  an- 
glo-normands y  avoit  désobéi  à  Guillaume  ; 
celui-ci  entreprit  de  punir  l'insolence  de  sou 
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vassal.  Sa  célérité  déconcerta  les  amis  du 
comte  ;  les  principaux  chefs  de  Morthumbrie 
fureat  surpris  -  et  ûtits  prisonniers*  Reufermé 
dans  les  murs  de  Bamborough ,  Mowbray 
continua  néanmoins  à  défier  les  armes  de 
son  souverain.  Guillaume  n'entreprit  point 
la  tâche  impossible  de  réduire  dette  forteresse 
imprenable  ;  mais  il  fit  bâtir  tout  près  de  là  un 
château,  qu'il  nomma  fort  à  propos  Malvoisin, 
ou  «  mauvais  voisin ,  »  et  y  mit  garnison.  Une 
nuit  que  Mowbray  se  hasarda  à  sortir  de  Bam- 
borough,  pour  aller,  sur  un  faux  avis  qu'il 
avoit  reçu ,  prendre  possession  de  New^Çastle, 
la  garnison  de  Malvoisin  le  suivit  immédiate- 
ment; il  se  sauva  au  monastère  de  Saint*- 
Oswin ,  où  il  se  défendit  vaillamment  pendant 
cinq  jours  ;  le  sixième  jour,  il  fut  Liesse,  fait 
prisonnier,  conduit  à  Bamborough,  et  la  com- 
tesse Matkildé  fut  invitée  à  une  conférence. 
Des  murailles  de  son  château,  elle  aperçut  son 
époux  dans  les  fers,  et  l'exécuteur  à  ses  cotés, 
prêt  à  lui  crever  les  yeux ,  si  elle  se  refusoit  à 
rendre  la  forteresse.  Sa' tendresse  (  il  rfy  avoît 
que  trois  mois  qu'ils  étoient  mariés)  l'emporta 
sur  sa  répugnance ,  et  les  portes  furent  ou- 
vertes. Morell ,  gouverneur  de  la  place  ,  pour 
rentrer  en  grâce  ,  découvrît  alors  au  roi  une 
vaste  conspiration f  dont  ie  butétoitde  placer 
sur  le  tr^ne  Etienne  d'Albemarle.  Les  conspi- 
rateurs furent  punis,  et  Mowbray  ,  qui  étoit 
du  nombre ,  fut  trente  ans  prisonnier  à  Wind- 
sor. 

*  6<>  Guillaume,  en  montant  sur  le  trône,  avoît 
trouvé  des  sommes  énormes  dans  le  trésor; 
mais  il  étoit  tellement  enclin  à  la  p>i^odigaUté> 


Digitized  by  Google 


GtllLLAUMÉ  tu  203 

Sae  ces  ressources  furent  loin  de  lui  suffire;  et 
n'y  eut  point  d'exactions  odieuses  qull  ne 

mît  en  œuvre  pour  se  procurer  de  l'argent. 
Tant  que  Lanfranc  vécut,  il  réprima  de  tout  sou 
pouiroir  le  funeste  penchant  duroi(  1 089);  mais 
quand  il  fut  mort,  Guillaume  lui  donna  pour 
successeur  un  ministre  plein  d'avidité  et  in- 
capable de  remords,  Ralf  ^  surnommé ,  dans  la 
suite,  le  Flambard  on  la  Twdbe ardente,  étoit 
.  un  ecclésiastique  normand  ,  d'obscure  nais- 
sance,  d'un  esprit  prompt ,  de  mœurs  dépra* 
vées,  d'une  ambition  insatiable.  11  comprit  que, 
pour  conserver  la  faveur  de  son  maître,  il  fal- 
loit  flatter  ses  vices  :  il  s'étudia  à  trouver  des  * 
moyens  de  lever  de  nouveaux  impôts;  la  liberté 
delà  chasse  fut  restreinte;  on  créa  de  nouveaux 
délits  pour  multiplier  les  amendes;  on  commua 
la  peine  capitale  en  réparations  pécuniaires. 
Le  Flambard  dut  à  ces  expédients  le  honteux 
éloge  que  le  roi  fit  de  lui,  que  c^étoit  le  seul 
bomine  qui,  pour  plaire  à  son  maître,  n'eût 
pas  craint  de  braver  la  vengeance  de  la  terre 
entière. 

Il  finillit  pourtant  être  victime  de  cette  juste 
Vengeance.  Il  sa  promenoit  un  jour  sur  le  bord 
de  la  Tamise;  un  marin  ,  nommé  Gérold  ,  qui 
Tavoit  servi  autrefois,  et  qui  se  prétendit  en- 
voyé de  Tévéque  de  Londres ,  le  pria  de  mon* 
ter  dans  un  bateau  pour  visiter  le  prélat,  qu'il 
disoitprét  à  rendre  le  dernier  soupir,  dans 
une  maison  de  campagne  de  Tautre  côté  du 
fleuve.  Flambard  v  consentit;  elle  marin  le  mit 
aussitôt  de  force  dans  un  vaisseau  qui  le  trans- 
porta en  pleine  mer*  Heureusement^ne  tem- 
pête survint:  ceux  qni  avoient  promî*  de  Vas*- 
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sassiner  se  prireat  de  querelle  ;  Géioid  se 
Uissa  fléchir  par  de&  promesses  et;  des  prières, 
et  le  descendit  sur  le  rivage.  Le  troisième  jour, 
à  la  grande  stupéfaction  de  ses  ennemis,  il  re- 
parut à  la-  cour,  et  il  obtint,  à  titre  de  dé- 
dommagemetit ,  révéché  de  Durham  ;  mais  il 
fut  forcé  de  faire  présent  au  roi  de  mille  li- 
vres. Ainsi  fut  pris ,  dans  ses  propres  iiietSr  ce 
même  homme  qui,  par  ses  subtilités,  avoit 
montré  au  roi  une  soin  ce  de  richesses  si 

Eroductive  dans  la  vente  ou  la  tutelle  des  ab* 
ayes  et  des  évéchés  vacanls  (1). 
Durant  le  carême  ,  quatre  ans  après  la  mort 
deLanfrauCy  Guillaume  fut  atteint  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  £n  pleine  santé,  il  ayoît  dé- 
fié les  lois  divines  et  humaines  :  il  trembla  à 
l'approche,  probable  de  la  mort.  Le  célèbre 
Anselme,  natif  d'Aoste,  en  Piémont,  abbé  du 
Bec,  en  Normandie ,  se  trou  voit  alors  en  An- 
gleterre. Le  roi  le  fit  venir.  Par  ses  conseils , 
il  rendit  aux  diverses  églises  les  biens  . dont 
il  les  avoit  injustement  privées,  accorda  un 
pardon  général,  et  promit  à  son  peuple, 
sll  recouvroit  la  santé,  une  meilleure  admi- 
nistration de  la  justice.  Les  évéques  crurent 
l'occasion  favorable  pour  l'engager  à  nommer 


(i)  Avnnt  la  concjuete,  le  soin  des  bénëdccs  vacants 
ctoit  dévolu  au  diocesaiu  ou  à  l'archevcque  ,  sous  le  con- 
quérant ,  à  un  ecclésiastique  désigné  par  le  roi.  Flambard 
prétendit  que  les  domaUies  des  prélats  étoient  des  fiefs  dé« 
pendauts  ou  souverain ,  et  dont  les  revenus  lui  apparte-* 
noient ,  après  la  mort  du  tenancier,  jusquW  ce  qu'un  autre 
en  eût  été  gratifié.  Il  s'empara  ainsi  de  Tadministration  de 
toutes  les'sJsbayes  et  de  tous  les  sièges  vacants,  et  en  fit  une 
source  nouvelle  d'exactions  et  de  dilapidations. 
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un  évèque  de  Canlerbury ,  donl  le  siég(\ëloît 
vacant  depuis  la  mort  de  Laufranc.  Guillaume, 
dans  la  ferveur  dd  son  repentir,  s'écria  qu'il 
donnoll  cet  eveclié  k  xVnselme.  A  celte  décla- 
ration inattendue  ,  le  pieux,  soiilaire  fut  saisi 
dHnquiétude  et  de  trouble  ;  ce  ne  fut  qu'avec 
une  sorte  de  violence  qu'on  le  décida  enfin  à  ac- 
cepter le  farde«iu  de  Tcpiseopat.  Il  avoit  prévu 
les  combats  perpétuels  qu'il  auroit  à  soutenir 
avec  un  pareil  prince;  et  ses  pressentiments  fu- 

reiU  biciitôtjustifiés.  Leroi  recouvra  la  santé  :  il 
eut  lion  te  de  sa  foiblesse ,  révoqua  les  pardons 
qu'il  avoit  accordés,  et  se  livra,  plus  que  ja- 
mais ,  a  sa  rapacité ,  à  son  despotisme ,  et  à  ses 
infâmes  débauches.  Anselme  avoit  demandé 
deux  cboses  :  que  toutes  les  terres  de  son  siège 
fussent  rendues ,  et  que  Guillaume  suivit  ses 
conseils,  daijs  les  poinis  qui  concerneroient le 
saiut  de  son  ame.  Quand  ii  réclama  Texécutiou 
de  ces  deux  conditions,  on  éluda  ses  demandes 
par  cette  réponse  évasive,  «  que  les  justes  récla- 
ma tions  de  Tarchevéque  ne  seroient  pas  ou- 
bliées. »  Bientôt,  sous  le  prétexte  de  quelques 
infractions  à  la  prérogative  royale ,  Flamlûird 
l'arrêta  dans  la  rue ,  et  le  somma  de  compa- 
roitre  à  la  cour  du  roi.  Ses  tenanciers,  pen- 
dant plusieurs  mois  ,  furent  contraints  de 
payer  leurs  rentes  à  l'échiquier.  On  exigea  en 
même  temps  de  l'archevêque,  réduit  par  de 
telles  vexations  à  la  dernière  indigence  ,  uu 
présent  pour  le  roi,  en  raison  de  sa  promotion. 
11  offrit  500  livres,  qu'il  avoii  levées  avec 
beaucoup  de  difficulté ,  et  qui  furent  refusées 
avec  mépris.  «  Disposez  de  moi  comme  d'un 
homme  libre,  dit  alors  Anselme  .au  roi,  et  je 
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me  dévoue  inoi*mcine ,  et  tout  ce  que  je  pos- 
sèdeest  à  TOtre  senrice;  mais  si  tous  me  traitez 

comme  un  esclave ,  vous  n'aurez  ni  moi,  ni 
rien  de  moi.  »  —  «  Va,  répliqua  le  roi,  je 
n'ai  besoin  ni  de  toi ,  ni  de  rien  de  toi.  »  Ajq- 
selme  s'éloigna;  et  pour  prouver  qu'il  n'agis- 
soit  pas  ainsi  par  parcimonie ,  il  distribua 
tome  la  somme  aux  pauvres.  Quelque  temps 
après,  les  évéques  étoient  assemblés  à  Hastings: 
Ânselme  les  pria  instamment  de  le  réconcilier 
avec  son  souverain.  Guillaume  mit  pour  con^ 
dition  qu'Amselme  paieroit ,  siir4e-ohamp  , 
500  livres,  et  500  autres  à  une  époque  fixée. 
Anselme  répondit  quUl  étoit  personnellement 
sans  argent,  et  que  ses  vassaux ,  appauvris  par 
les  exactions  royales  ,  se  trouvoient  dans  Vîm- 
possibililé  de  lui  prêter  cette  somme,  a  Donc, 
s'écria  le  roi ,  comme  je  le  haîssois  hier,  je  le 
hais  encore  plus  aujourd'hui.  Je  ne  le  recon* 
nottrai  jamais  pour  archevêque.  » 

(1094)  Il  yavoitalors  deux  compétiteurs  à  la 
papauté.  L'anti-pape  Clément,  et  Urbain  II,  lé* 
gîtime  successeur  de  Grégoire.  L'avare  Guil- 
laume aflectoit  de  n'en  reconnoitre  aucun ,  et 
par  suite  s'appliquoit  le  revenu  des  évéchés 
vacants.  Anselme  avoit  reconnu  l'autorité 
d'Urbain  :  Il  sollicita  du  roi  la  permission  de 
recevoir  des  mains  du  pontife  le  pallium.  Au 
seul  nom  d'Urbain,  Guillaume  entra  dans  un 
accès  de  rage,  et  prétendit  qu'en  reconnoissant 
un  pape  que  son  souvéram  n^avoit  pas  re- 
connu ,  il  avoit  rompu  son  allégeance  ,  et  com* 
mis  un  attentat  à  son  serment  de  iidélité.  a  An- 
selme, ajôuta-t-il,  répondra  de  son  insolence 
devant  les  pairs.  «  La  cour  se  réunit  à  Rockin^ 
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gbam  :  cm  employa  lou  tessortes  de  délourspour 
ebMnler  sa  rëtolotion  :  promesses ,  menaees , 
rien  ïie  fatonblié;  onfiniipor  l'accuser  de  ira- 
hisou.  Se  levant  alors  de  son  siège  :  uSi  quel- 
qu'un ,  ajouta-t-il ,  prétend  que  j'ai  yiolé  la  foi 
que  j'ai  jurée  aii  roi  ^  paroe  que  je  ne  yeux  pas 
me  soustraire  à  l*autoriU'  de  rëvêque  de  Rome , 
qu'il  se  présente  à  moi ,  et  il  me  trouvera  pré- 
paré f  au  nom  de  Dieu ,  à  hii  répondre  comme 
je  le  dois.  »  Le  défi  ne  fut  pas  accepté.  Le  roi 
voulut  le  faire  déposer  par  les  évéques  :  ils  lui 
répondirent  que  la  chose  n^étoit  pas  en  leur 
pouvoir,  il  leur  commanda  d'abjurer  son  au* 
torité  et  ils  obéirent;  mais  ayant  tenté  d'obte- 
nir la  même  chose  des  barons  laïques ,  ceux-ci, 
à  sa  ^ande  stupéfaction ,  refusèrent  d'imiter 
Teiemple  des  prélats.  Deux  mois  après  ,  il  ras- 
sembla de  nouveau  les  évéques ,  leur  demanda 
dans  quel  sens  ils  avoient  abjuré  l'autorité 
d'Anselme;  et  selon  que  leurs  réponses  lui  dé- 
plaisoient  ou  lui  ëtoient  ajï^réables,  il  les  ac- 
cueilloit  favorablement  ou  les  chassoit  de  sa 
présence* 

Telle  étoitla  manière  arbitraire  de  procéder 
dansées  cours  de  justice;  telétoit  le  caractère 
de  Guillaume.  La  fin  de  celte  coniestation  eut 
quelque  chose  de  burlesque;  car  quélqué  temps 
après ,  le  roi  envoya  un  message  secret  a  Iiome, 
reconnut^  sans  en  être  sollicité,  Tautorité 
d'Urhain  -,  se  fit  remettre  en  particulier  le  paU 
linm,  et,  après  plusieurs  tentatives  inutiles 
pour  le  vendre  à  l'arQ^evêquei  finit  par  le  lui 
envoyer.  Malgré  cette  pspèce  de  triomphe» 
accablé  de  dégoûts,  de  vexations,  de  provo^ 
cations  de  toute  espèce ,  Anselme  sollicita 
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et  obtint  la  permission  de  se  retirer  à  Rome. 
On  lui  fit  entendreques'ilqoiuoiile  ro.yaumc, 
le  roi  saisiroit  îmmédiatemeut  ses  revenus.  Il 
n'en  prit  pas  moins  congé  de  Guillaume, lui  of- 
frit sa  bénédiction,  et  se  rendit  à  Douvres  :  les 
officiers  du  roi  le  traitèrent  avec  un  mépris 
étudié,  l^^n  France,  en  Italie ,  on  le  recjul  avec 
de  grandes  démonstrations  de  respect» 

(1100)  Après  le  départ  d'Anselme,  Guil- 
laume persévéra  dans  sa  carrière  de  brigan- 
dages et  de  débauches,  jusqu'à  ce  que  la  mort 
vint  soudain  l'arrêter  dans  la  New-f  orest  (  i),  où 
son  frère  Richard  avoit  déjà  péri«  Le  peuple 
croyoit  à  sa  fin  prochaine;  lui-même  n'étoit 
pas  sqins  crainte,  La  nuit  du  1^^  août  fut  pour 
lui  une  nuit  ^ns  repos.  Son  imagination  fut 
troublée  par  des  songes  altreux,  et  il  fallut 
que  ses  serviteurs  veillassent  auprès  de  son  lit. 
Avant  le  lever  du  soleil ,  Fitz-Hamen  entra 
dans  sa  chambre,  et  lui  rapporta  la  vision 
d'un  moine,  que  Ton  interprétoit  comme  un 

E résage  de  calamité  qui  menaçoit  le  roi.  a  Cet 
omitte,  s'écria-t-il  avec  un  sourire  forcé,  rêve 


(t)  Le  conquérant  possédoit  55oîxante-lmit  forêts  ,  outre 
des  parcs  et  des  reserves  de  gihic^r,  sur  divers  points  de 
TAngh  terre.  Dans  sa  passion  eiiicnéc  pour  la  chasse,  il 
trouvoit,  que  ce  nY'loit  point  encore  assez j  cl  ponr  sa  con- 
venance particulière,  il  avoilrais  en  forêt  une  vaste  éten- 
due du  pays  ,  entre  Wincbcsler  et  la  côte  de  la  mer.  On 
en  avoit  ohas$é  les  babiUitts,  on  ayoit  brûlé  leurs  chan- 
mières  et  leurs  églises  ;  et  les  betcs  fauves  avoient  rem- 
place les  hommes  dans  un  espace  de  plus  de  trente  milles 
carres.  Le  souvenir  de  cet  acte  de  despotisme  s^est  con- 
servé dans  le  nom  de  New-Forest  (la  forêt  nouvelle  )  ,  que 
ceiiie  plantation  de  Guillaume  I*'  porte  encore  aujourd'hui. 
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coiliiue  un  moine,  donnez-lui  100  shellings.  » 
Après  son  diner ,  il  partit  pour  la  chasse  :  ses 
gfens  se  dispersèrent  afin  de  poursuivre  sépa» 
rément  le  gibier  ;  et  vers  le  soir  des  paysans  le 
découvrirent ,  gisant  sur  la  terre  et  nageant 
dans  son  sang.  Une  flèche,  dont  le  fer  étoit 
cassé,  lui  étoit  entrée  dans  le  cœur.  On  trans- 
porta son  corps ,sui  un  chariot  à  Winchester, 
où  il  fut  enseveli  le  lendemain  matin  (i). 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  sur  le  caractère 
de  Guillaume;  et  ce  que  nous  en  avons  dit 
suffit  pour  donner  une  idée  de  sa  rapacité,  de 
son  despotisme  et  de  ses  débauches.  Il  étoit  de 
petite  taille  et  très  replet  ;  il  avoit  les  cheveux 
blonds  et  plats ,  et  le  visage  couperosé  ,  cecjui 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Hu/us,  ou  le  Houx* 

» 

(i)  Les  uus  atuihuèrent  sa  mort  à  un  accident  ,  ks  au- 
tres à  un  crime.  Le  rapport  <jui  obtint  alors  le  plus  tie 
créance  fut  qu^une  lièche  ,  partie  de  l'arc  de  Gauthier  1  vr- 
rcl  ,  chevalier  francois  ,  cflieura  un  arbre  et  le  frappa  à  îa 
poilrine  ,  au  raonient  ou  il  suivoit  des  yeux  une  biciic 
blessée.  On  ajoutoit  que  le  meurtrier ,  bien  que  sa  faute 
eut  été  invoiontaire  ,  avoit  passé  aussitôt  sur  le  couiiDent, 
et  qu^ao  pèlerinage  qu^il  tit  en  Pales tioe  fui  considéré 
comme  la  preuve  ae  ses-  remords  et  de  son  crime.  Mais 
Tyrrei  repoussa  toajours  cette  accusation  ^  et  n^iyanl  rien 
à  espérer  ni  à  craindre  ,  déclara  sur  serment  à  Suger  ,  abbé 
do  bainl-Dcnîs,  qu^il  nVtoit  pas  enué  dans  la  forêt  le  jour 
où  le  roi  avoit  été  tué.  Si  Guillaume  fut  tué  par  trahison  ^ . 
il  ^  eut  de  Tadresse.à  rejeter  le  crime  sur  un  homme  qui 
n^etoit  plus  dans  le  royaume.  Quoi  qu'il  en  puisse  être  , 
son  successeur  ne  fit  aucune  recherche  sur  la  cause  de  sa 
mort* 
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Hc^iri  IV, 
Henri  V, 
Lotb«iire  II* 


ROlt  O  «COMK, 


Edgar,  1 1  oO. 
Alraindre  1,. 

|i«4 
David  I. 


«oit 


Philippe  I, 
tiSo, 


«on 


Alphonse  YI , 

ttog. 
Alphonse  VII, 

1 1 33. 
AlpkooM 

VIII, 


Pascal  il , 

tiiS. 
Crduall, 

t  !  îO- 

Cali&ù  li , 
ita4. 
HoBorini  n, 

1 1 3o. 
Inoocent  II. 


Après  la  mort  de  Guillaume,  Robert,  qui 
depuis  quatre  ans  cioit  en  Palestine  où  ils'étoit 
distingué  par  sa  Yaleur,  et  même  ayoit  reçu  des 
croisés,  si  l'on  en  croit  les  historiens  anglois, 
l'offredu  trânedeJérusalem,  avant  Godefroi  de 
Bouillon ,  revenoii  dans  ses  états  ;  et  par  prie- 
rite  de  naissance  et  slipulation  de  traités,  la 
couronne  d'Angleterre  lui  appartenoit.  Mais 
sans  se  douter  de  tout  ce  qu'il  risqupit,  il  s'ar- 
rêta dans  la  Fouille  où  il  se  laissa  prendre  aux 
charmes  de  Sibylle ,  sœur  de  Guillaume  de 
Conversana.  Henri ,  son  plus  jeune  frère,  mit 
le  temps  à  profit.  Il  accompagnoit  à  la  chasse 
Guillaume-le-Roux  :  aussi loLaprès l'événement 
il  part,  se  saisit  du  trésor^  malgré  ropposilioii 
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de  Guillaume  de  Brateuil  qui  jpreiiDit  les  inié*- 

réts  de  Robert,  et  se  fait  proclamer  roi.  Trois 
jours  après  la  mort  de  sou  fràre,  il  fui  couron« 
né  à  Winchesier  par  Hlaurioe ,  archevêque  de 
Londres, en Fabsenoe d'Anselme.  Pour  donner 
à  ses  droits  la  force  qui  leur  manquoit,  il  se 
hâta  de  publier  une  charte  de  liberté ,  dont,  on 
envoya  des  copies  dans  les  divers  comtés ,  et 
que  l'on  déposa  dans  les  principaux  monastè- 
res. Par  cet  acte,  1<»  ilrendoità  l  Eglise  ses  an* 
ciennes  immunités  ;  2^  il  accordoit  à  tous  ses 
barons  et  vassaux  immédiats,  le  droit  de  dis- 
poser par  testament  de  leurs  propriétés  per- 
sonnelles, et  de  donner  en  mariage,  sans  em^ 
péchement  de  finances ,  leurs  filles  ou  leurs 
parentes,  et  il  exigea  qu'ils  accordassent  les 
mêmes  droits  a  leurs  tenanciers;  les  amendes 
pour  infractions  à  la  paix  du  roi  ou  antres  dé* 

lits,  ne  dévoient  plus  être  arbiiraires,  mais 
stipulées  d'après  les  lois  saxonnes  ;  'à""  il  pro*^ 
mettoit  positivement  à  la  nation  de  mettre^n 
vigueur  tes  lois  d'Edouard  -  le  -  Confesseur , 
qu'elle  réclamoit  depuis  long-lemps,  amen- 
dées et  publiées  par  son  père;  de  ne  lever 
aucun  imp^tquin^exislàt  du  temps  des  Saxons, 

CL  de  punir  sévèrement  les  marqueurs  et  les 
vendeurs  de  monnaies  légères  ;  il  cxemptoit 
du  danegelt  les.  terres  domanisdes,  remeltoit 
les  amendes  et  peines  pécuniaires  dues  avant 

son  eonronnement,  s'enga^eoità  réparer  toutes 

les  injustices  commises*  leis  furent  les  articles 
principaux  de  cette  charte  célèbre ,  dont  le  but 

étoit  d'abolir  les  abus  introduits  après  la  con- 
quête des  Normands,  hdi  même  temps,  il  publia 
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une  autre  charte  très  avantageuse  aux  citoyens 

de  Londres. 

'  Jusqu'à  cette  époque ,  les  mœurs  de  Henri 
n^avoientpas  été  meilleures  que  celles  de  son 

i'rère.  Mais  une  l'ois  sur  le  trône,  il  renvoya  ses 
maîtresses^  chassa  de  sa  cour  les  hommes  de 
mauTB ises  mœurs  j  e  t  pressa'le  retour  d'Ânselme 
dans  les  termes  du  respect  et  de  lu  vénération 
la  plus  profonde  pour  son  caractère*  A  la  sol- 
licitation du  prélat»  il  consentit  àsc  marier-,  et 
robjeL  de  sou  choix  Fui  Mathilde,  fille  de  Mal- 
coim,  roi  d'Ecosse.  Ënsuite,  pour  satisfaire  à 
la  clameur  publique^  il  fit  enfermer  Fia mbard , 
évéque  de  Durham,  indigne  ministre  du  der- 
nier roi  ;  mais  celui-ci  parvint  à  s'échapper  en 
jetant  ses  gardiens  dans  Tivresseï  et  à  se  sauver 
en  Normandie.  Robert  venoit  d'y  arriver  avec 
Sibylle  qu'il  avoit  épousée,  et  bien  que  sa 
résolution  fut  de  recpuvrer  de  vive  force  la 
couronne  d'Angleterre  y  son  indolence  le  por- 
toit  à  reculer  Pexécution  de  ce  projet,  et  le 
plaisir  lut  d'abord  sa  principale  affaire*  Ce  fut 
Flambard  qui  le  décida  à  ne  point  perdre  de 
temps  pour  faire  valoir  ses  droits.  11  lui  vint 
des  renforts  d'Angleterre^  et  il  donna  le  com- 
mandement de  ses  forteresses  les  plus  impor- 
tantes aux  barons  anglois  qui  sengagèrent 
à  embrasser  sa  cause.  Mais  il  fut  bientôt  forcé 
de  regretter  une  mesure  qui  avoit  affoibli  son 
pouvoir  et  qui  causa  enfin  sa  ruine. 

Henri  apprit  avec  inquiétude  les  préparatifs 
de  son  frère,  et  surtout  la  défection  de  ses  pro- 
pres barons.  Néanmoins ,  aidé  des  conseils  de 
Robert  de  Meulan,  le  plus  sage  de  ses  ministres, 


Digitized  by 


IIHARI  I. 


213 


il  rasseuiblu  une  armée  à  Peveaseyi  sur  la  cèle 
de  Sussex.  Robert^  conduit  par  des  marins  que 
Flambard  avoît  dégagés  du  serment  d'allé- 
geance, atleignit  le  havre  de  Portsmouih. 
Henri  s  étoit  d'abord  assuré  de  la  ville  de  Win*  ' 
cliester ,  point  de  la  plus  grande  importance. 
Plusieurs  Anglo-Saxons  1  ah?indoTînèrenl;  mais 
les  indigènes  lui  resioient  tidèles,  et  Anselme  se 
dévoua  à  ses  intérêts.  Ce  pieux  personnage, 
dont  le  dévouement  avoit  pour  soutien  la  reli- 
gion, harangua  les  troupes  sur  les  devoirs  de  la 
fidélité  y  ramena  du  camp  de  Robert  nombre 
de  déserteurs,  raffermit  la  loyauté  chancelante 
des  autres,  et  menaça  les  envahisseurs  de  la 
sentence  d'excommunication.  Après  plusieurs 
messages  infructueux  et  offensants  de  part  et 
daiiti  e,  les  deux  princes  se  réconcilièrent  dans 
une contérence qu'ils  eurent  entre  les  deux  ar- 
mées i  Robert  renonça  a  la  couronne  d'Angle* 
terre,  moyennant  une  pension  de  8000  marcs, 
et  la  cession  de  tous  les  châteaux  que  Henri  pos- 
sédoit  en  Normandie,  à  Texception  de  Dom* 
front.  Quoique  ce  traité  Tempéchât  de  punir 
la  révolte  de  ses  bai  ons  anglo-normands,  Henri 
quinesavoit  nix)ublier  ni  pardonner»  cJ^rcha 
.  des  prétextes  pour  se  venger  de  leur  conduite: 
on  les  entoura  d'espions  dans  leurs  domaines  et 
dans  leurs  relations  avec  leurs  vassaux,  on  les 
accusa  de  transgressions  prétendues  ou  réelles  9 
et  tous  les  nobles  soupçonnés  furent  à  leur 
loui  condamnés  et  proscrits;  l'ombrageux  mo- 
narque choisit  parmi  les  courtisans  les  plus 
indigo  iSy  des>  honuiies  qju'ifc  enrickit  dcf  leurs 
dépouilles,  et  qu'il  considéroit  comme  lespitis 
fermes  appuis  de  son  tràne,  puisqu  ils  lui  de- 
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voient  tout*  Un  settl  d'entre  lesproscrits,  l'in- 
digne fils  du  grand  Motîtgomery ,  as^et  féroce 
pour  se  repaître  avec  délices  des  convulsions 
de  ies  victimefii  hommes  ou  £emtnes,  qu'il  fai* 
sott  ordinftitement  empaler 9  osa  défier,  à  main 

armée,  lapuissance  de  son  persécuteur.  Il  fallut 
lui  faire  la  guerre  dans  les  règles;  il  fut  con- 
traint enfin  de  se  rendtre  à  diderétion  :  on  Itii 
laissa  la  vie,  et  il  quitta  le  royaume  avec  ser- 
ment de  n'y  rentrer  qu'avec  la  permission  du 
roi. 

Jusque-là  Robert  avoil  observé  les  con- 
ditions de  la  paix;  mais  bientôt  convaincu 
que  le  crime  des  proscrits  n'étoit  que  leur 
atta>ehement  à  ses  intérêts,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre pour  plaider  leur  cause,  et  se  confia 
inconsidérément  à  la  générosité  d'un  mauvais 
frère.  Reçu  d'abord  avec  une  apparente  cordîa-» 
lité,  il  se  trouva  bientôt  dans  un  état  réel  de 
captivité.  Il  fallut  traiter  de  sa  propre  liberté, 
au  lieu  d'intercéder  en  fisiTeur  des  autres ,  et 
résigner  comme  prix  de  sa  rançon,  son  annuité 
de  3000  marc^. Robert  ne  pouvoit  plus  domer 
de  la  haine  de  son  frère  :  il  se  lia  dès  lors  atec 
Belesme,  qui possédoit trente-quatre  châteaux 
en  Normandie:  Henri  reçut  cette  nouvelle  avec 
joie^  dédarâ  rompue  ralliance  entre  Robert  et 
lui  »  et  résoluir  de  s'emp»rer  dé  la  Normandie»' 
La  première  campagne  se  passa  sans  résultats 
importants;  dans  la  seconde,  le  sort  de  cette 
province  Ait  déeidë  sms  les  murailles  de 
Tenchebray.  Les  Normands  y  furent  complè- 
tement défaits;  le  due,  le  comte  de  Morton, 
Robeirt  d'EsiouteTiUe ,  Ëdgar  VEtheling  et 

quatre  cents  chevaliers  tombèrent  au  pouvoir 


Digitized  by 


HESiRl   I.  215 

àn  Tainquettr.  Le  toi  donha  la  Hbei^té  a 
plusieurs  prisonniers ,  et  en  fil  relâcher  d'au- 
tres, moyennant  une  rançon.  Morton,  d'Ëstou- 
lerille)  et  Robert  lui-môme ,  furent  condam- 
nés à  un  emprisontienient  perpétuel;  Beleftme 
trouva  moyen  de  conserver  une  partie  de  ses 
propriétés  ,  et  Flambard  ,  en  livrant  Lisieux  , 
obtint  d'être  rétabli  dans  son  évéché.  Henri 
fut  reconnu  duc  sans  opposition  par  tous  les 
barons  normands. 

Tandis  qu'il  s'emparoit  ainsi  de  l'héritage 
de  son  frère ,  Henri  se  ttouvoit  engagé ,  avec 
Anselme  et  Rome,  dans  une  querelle  relative 
aux  droits  d'investiture ,  qui  se  termina  moins 
heureusement.  On  sait  que  la  prétention  des 
souverains  féodaux  étoit  d'assimiler  la  tenure 
des  propriétés  du  clergé  a  celle  des  laïques , 
et  par  suite  de  ce  droit  de  suzeraineté ,  de 
s'emparer  des  nominations  aui  fiefs  spirituels^ 
nomination  qui ,  dans  les  premiers  temps,  se 
laisoit  par  le  témoignage  du  clergé  et  du 
peuple ,  et  par  le  ëUfiPragè  des  évéques  prAvin- 
ciaux.  C'é  toit  maintenant  par  le  don  de  la  crosse 
et  de  l'anneau,  insignes  de  ces  hautes  dignités, 
que  se  faisoit  l'investiture.  Dèslehuitièmé  siè^ 
cle ,  l'Eglise  s'étoit  élevée  contre  ces  empiéte- 
ments de  sa  juridiction;  plusieurs  conciles  les 
avoien t  oondamnési  mais  in  u  tilemen  t.  Les  prin* 
ces  ne  pouvoient  se  décider  à  abàndônner  uil 
privilège  qui  étoit  pour  eux  d'utie  si  grande 
importance,  et  l'abus  qu'il  entraînoit  avec  lui 
étoit  parvenu  à  son  comble  :  ils  vendoient  les 
dignités  ecclésiastiques  au  plus  offranft ,  et  les 
sièges  étoient  déshonorés  par  les  sujets  indi- 
gues auxquels  ils  étoient  livrés. 
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Anselme,  qui  avoit  assisté  à  des  conciles  où 
les  investitures  avoient  été  condaninées ,  fit 
connoilre  à  Henri  sa  résolution  d'observer  la 
discipline  approuvée  par  TEglise.  Henri,  qui 
se  trouvoit  alors  dans  le  fort  de  sa  dispute 
avec  son  frère,  et  qui  avoit  besoin  du  secours 
du  primat,  dissimula  d'abord,  et  suspendit 
1^  discussion  jusqu*à  ce  qu'on  eût  reçu  une 
réponse  .du  pape,  auquel  les  prétentions  des 
deux  parties  furent  soumises.  On  conçoit  que 
celte  réponse  ne  lui  fut  point  favorable.  H  se- 
roit  trop  long  de  faire  connoitre  tous  les 
moyens  quUl  employa ,  tous  les  artifices  qu'il 
mit  en  jeu  pour  faire  céder  Anselme.  N'ayant 
pu  y  réussir,  il  Texila  ,  et  pendant  trois  ans, 
}e  primat  demeura,  kLyon,  dans  la  maison  de 
rarchevéque  de  cette  \\Vt2,  Enfin  ,  effrayé  des 
menaces  de  ses  barons ,  des  murmures  de  ses 
peuples  ,  sollicité  par  sa  famille,  6t  craignant 
Texcommunication ,  Henri  parut  céder ,  et  un 
compromis  fut  passé  dans  lequel  il  fut  con- 
venu que  la  cérémonie  de  la  crosse  et  dç  .l'an- 
neau seroit  supprimée;  mais  le  droit  que  le  roi 
s*arrogeoit  de  nommer  les  évéques  lui  resta  , 
et  r£glise  gagna  peu  4,^  chose  à  cet  arrange- 
ment. 

La  possession  de  la  Normandie  entraîna 
bientôt  Henri  dans  des  hosl,ilités  avec  les 
prllnces  voijsins  ;  U  voulut ,  mais  en  vain  , 
s'emparer  de  Guillaume,  fils  unique  du  duc 
.captif; Héliq de Saint-Saën, son tuteur,se sauva  . 
avec  lui,  le  conduisit  de  cour  en  cour,  et  par* 
tout  son  innocence  et  ses  malheurs  lui  firent 
des  partisans  et  des  protecteurs.  Louis,  roi  de 
France,  s'engagea  à  lui  donner  l'investiture  de 
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la  Normandie;  et  Foulques  ,  comle  d'Anjou  , 
lui  promit  sa  fille  Sibylle  en  mariage.  Sur  ces 
entrefaites,  Uélie  de  la  Flèche  mourut  :  Henri 
réclama  son  comté  du  Mans  comme  un  apanage 
de  la  Normandie.  Foulques  s'en  empara  du 
droit  de  sa  femme,  fille  unique  d'HÎéUe.  Le 
premier  fut  soutenu  par  Théobald^  «on  neveu  » 
comle  de  Blois;  le  second,  par  son  seigneur  su- 
zerain le  roi  de  France.  Apres  deux  ans  de 
guerre,  la  paix  se  conclut  à  la  condition,  pour 
le  prince  normand,  d'abandonner  ses  préten- 
tions. DiiianL  Ig  guerre,  le  roi  avoit  arrêté  Be- 
lesme  y  et  l'avoit  confiné ,  pour  la  vie ,  au  châ- 
teau de  Wareham  (1115). 

La  guerre  ne  tarda  pas  à  se  rallumer  en  la- 
veur du  jeune  Guillaume*  Baudouin,  comte  de 
Flandre;  Louis,  roi  de  France  ;  Foulques  d'An^ 
jou,  qui  lousuvoientpei sonnellementà  seplaln- 
dre  de  Henri,  saisirent  cette  occasion  de  lêgiti* 
mer  leur  ressentiment,  en  épousant  les  intérêts 
d'un  orphelin  dépouillé*  Pendant  plus  de  trois 
ans ,  la  fortune  sembla  se  jouer  des  efforts  des 
combattants:  enfinla  bataille  deBrenville,  déci- 
sivequoiquepeu  sanglante,  donna  gain  de  cause 
au  roi  d*  Angle  terre(l  1 19).  Henri  et  Louis  sé  ren- 
contrèrentprès  deNoyon,  le  premier  avec  cinq 
cents  ,  le  second  avec  quatre  cents  cavaliers  ; 
on  en  vint  aux  mains  :  les  deux  princes  dé- 
ployèrent le  courage  le  plus  brillant,  et  tous 
deux  coururentde  grands  dangers.  Henri  reçut 
deux  blessures  ;  Louis  eut  un  cheval  tué  sous 
lui,  et  perdition  étendard.  Guillaume  se  trou- 
Toit  à  ee  combat,  mais  il  se  sauva  par  la  fuite* 
'  La  sagesse  du.  pape  Calixlell,  qui  assistait  alora 
au, concile  dp. Reims  ^  s'interposa  entre  les 
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deux  princes  et  mit  fin  aux  hostililé^é  Sous  ses 
auspioes ,  un  traité  de-  paix  fut  oonclu  ;  Henri 

conservn  cequ'il  desii  oilleplus,  la  Normandie; 
et  le  roi  de  France,  comme. seigneur  suzerain, 
i^çut  rfaamm'age  de  Guillaume,  fils  de  Henri, 
au  lieu  de  celui  de  son  père. 

L'ambition  du  roi  étoitalors  satisfaite  :  ses  en- 
nemis étrangers  avoieut  été  réduits  à  solliciter 
la  paix;  ses  ennemis  normands  étoient  écrasés, 
et  il  veiioit  d  obtenir  sécurité  pour  l'avenir^ 
par  r  investiture  du  duché  accordé  à  son  fils 
Guillaume.  Aprèb  une  absencei^e  quatre  ans , 
il  résolut  de  retourner  triomphalement  en  An- 
gleterre. 11  rencontra  àBarfleur  un  marin  nor^^ 
mand,  nommé  Fitz-Stephen ,  qui  lui  offi*it  un 
marc  dW  et  sollicita  Thonneur  de  le  conduire 
dans  son  bâtiment,  nommé  le  vaisseau-Blanc  ; 
il  fit  remarquer  qu'il  éioit  neuf  et  monté  par  « 
cinquante  marins  des  plus  habiles.  Le  serrice 
par  lequel  il  tenoit  son  fief,  cloit  celui  de 
pourvoir  au  passage  du  souverain.  Henri  ré^ 
pondit  c^u'il  avoitdéjà  fait  choix  dSin  vaisseau 
pour  lui-ménie  ;  mais  quMl  confieroit  son  fi-ls 
et  ses  trésors  à  Fitz-Stephen.  Un  grand  nom- 
bredb  personnages  distingués  accompagnèrent 
le  jeuncprince:  On  passa  plusieurs  heures  sur 

le  pont  à  festoyer  et  à  danser  :  on  fit  distribuer 
du  vin  à  l'équipage;  les  matelot»  s'enivrèrent  : 
des  querelles  s  élevèrent  parmi  eux;  et  cepen-» 
dant  Guillaume  fit  déployer  les  voiles.  Mais 
en  s'occupant  de  musique  et  de  plaisir ,  le 
soin  'du  gouvernail  fut  négligé*  Lê  Fmsuau- 
Blanc  donna  contre  un  roches*  ^'«s^entrouvrik 
et  fit  eau  de  toutes  parts.  Fitz-Slephen  des- 
jcendtit  aussitôt  le  jeune  prince  dans^  une 
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okaioupe,  let  ordoniia^  xamer  vers  la  terre  ; 

mais  les  cris  de  sa  sœur  i rappelèrent  Guil» 
laume  vers  le  lieu  du  naufrage  :  une  mui- 
litede  de  persoimeft  s'y  précipita  ;  elle  fut  en* 
gkmtiew  Un  jeune  chévaiier,  Geoft*oy  de  TAi- 
gle  et  un  l^oucher  de  Rouen,  nommé  B(  rold  , 
&e  sauvèrent  seuls  en  grimpant  à  rextrémité 
du  màu  Fitz^Stephen,  quelques  miiiutes  après, 
nagea  vers  eux  ,  s'informa  de  la  destinée  du 
prince  »  et  appi^enant  qu'il  avoit  péri^  se  re- 
plongea sous  les  eaux.  Geoffroy,  engourdi  par 
le  froid  d'une  nuit  de  noTembre  /  fut  bientôt 
emporté;  Berold  seul  lut  sauvé  le  matin  par  un 
▼aisseau  pécheur,  et  raconta  les  détails  de  cette 
fimesie  catastrophe.  Le  roi,  après  avoir  lémoi* 
gné  à  plusieurs  reprises  de  l'inquiétude  au  sujet 
du  retard  de  son  fils,  apprit  enfin  ce  qui  étoit 
arrivé.  A.ccaUé  de  ce  coup  affirenxt  Henri  tomba 
par  terre;  mais  recouifrant  bientôt  ses  sens  ,  il 
affecta  un  courage  qu'il  nWoit  pas;  sa  douleur 
devint ,  par  degrés ,  une  mélancolie  habituelle; 
et  l'on  assure  que,  depuis  ce  jour,  personne  ne 
le  vit  jamais  sourire.  Malhilde  devenue  veuve 
à  ràge  de  douze  ans,  retourna  en  Anjou,  à  la 
demande  de  sois  père,  et  dix  ans  plus  tard,  prit  « 

le  voile  àFontevrault.  Pour  le  prince,  il  fui  peu 
regretté  :  de  Tarrogance  et  de  la  violence  de  sa 
jeunesse ,  on  avoit  conjecturé  le  despotisme  de 
sa  maturité,  etoncômmençoit  aie  craindre;  ses 
mœurs  étoient  horriblement  dépravées,  et  il 
ne  .dissimuloitpasméme^sonmépris  et  sa  haine 
pour  les  Angiois  • 

Henri,  privé  de  son  seul  fils  légitime,  eut  de 
nouveaux  plans  à  formel*  et  4e,  nouvelle  pré* 
caiitions  à  preodre  ccoitrei  les  préftcnlkms  de 
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son  aeveu  :  tous  les  yeux  étoient  fixés  sur  ce 
prince.  Foulques  d'4njou,  que  le  roi  avoit  of-* 
fensé  ,  lui  fiança  sa  plus  jeune  fille  Sioylle  ,  et 
lui  donna  le  comté  du  Mans.  Les  plus  puissants 
barons  de  Normandie  »  et  Aury  de  Mont-Fort 
et  Walleran  ,  se  proposèrent  de  Fassister  de 
toutes  leu  rs  forces  a  la  première  occasion .  Henri 
étoit  instruit  detoutparaes  espions;  il  employa 
à  la  cour  d'Anjou  menaces ,  promesses  ,  pré- 
sents, pour  prévenir  le  maria-ge  arrête  ;  il  en- 
treprit même  de  prouver  que  Guillaume  et 
Sibylle  étoient  parents  au  degré  prohibé  de 
consan  g  u  i  ii  i  té .  Enfin  il  débarqua  eoûdainemen  t 
en  Normandie  avec  un  corps  considérable  de 
troupes,  s'empara  de  Mont-Fort  »  de  Pont-Au- 
demer  et  dephisieurs  autres  placée  fortes;  tout 
plia  sous  ses  lois.  L'année  suivante  (1 1  24),  la 
conquête  fut  achevée  par  une  bataille  où  le& 
Anglois  fhremtTainqueurs.  Les  prîncipauxpro* 
moteurs  de  la  rébellion  furent  pris  ;  Fottique& 
abandonna  aussitôt  la  cause  de  celui  qu'il  avoit 
nommé  son  beau-filSf  et.  la  paix  fut  encore  une 
fois  rétablie. 

La  vie  de  (Guillaume,  fils  de  Hubert,  ne  fut 
^  qu'une  série  alternative  d'abaissement  et  d'é- 
lévation. La  mort  inattendue  de  son  cousin 
avoit  réveillé  ses  espérances  ;  la  saejaclté  ,  l'ac- 
tivité de  son  oncle  iesavoienl  bientôt  détruites; 
mais  il  int  amplement  dédommagé  de  ces  re- 
vers par  la  bonté  de  Louis  qui,  à  la  place  de  Si- 
bylle ,  lui  accorda  la  main  de  sa  belle-sœur,  et 
lui  donna  pour  apanage  Chaumont,  Pontoise 
et  le  Vexin ,  sur  les  frontières  de  Normandie  , 
où  il  pouvoit,  par  sa  proximité,  encourager 
ses  partisans  et  entretenir  en  seciet  Tesprit 
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d'opposition  cènlre  Henri  (  1127  ).  Bientôt 

^près,  Louis  lui  donna  encore  1  investiture  du 
comte  de  Flandre  ,  dont  le  coaile  Charles-ie- 
Bon  venoit  d'être  assassiné,-  et  qu'il  pouvoit 
*  légitimementréclamcr  comme  représentant  de 
Mathilde,  sa  grand'mère,  fille  de  Baudouin  V. 
Henri  recommença  à  trembler  pour  la  sûreté 
de  ses  possessions  continentales, 

11  avoit  eu  de  Mathilde  deux  entants,  Guil- 
iaume  dont  on  a  vu  la  fin  prématurée,  et  Alice, 
qui  dans  la  suite  prit  le  nom  de  sa  mère.  Ma- 
thilde, pendant  les  douze  dernières  années  de 
sa  vie ,  ne  quittapoint  Westminster ,  où  elle  vi- 
Toit  privée  de  la  société  de  son  mari ,  maia  en- 
tourée de  toute  la  pompe  royale  et  des  béné- 
dictions du  peuple  (1 1 18).  Par  sa  mort,  le  roi 
se  trouva  libre  de  contracter  un  autre  mariage; 
mais  livré  a  des  affeclions  inconstantes  et  à 
Tamour  des  plaisirs,  il  ne  pensa  à  prendre  une 
seconde  femme  que  lorsqu'il  rit,  par  la  perte 
de  son  fils ,  la  succession  assurée  à  son  neveu 
(1131);  il  offrit  alors  sa  main  k  Adélaïs  fille  de 
Geoifroy,  duc  de  Lou  vain,  et  nièce  du  pape  Ca- 
lixte^  princesse  dontles  principales  recomman^ 
dations  étoient  la  jeurresse  et  la  beauté.  Cette 
union  fut  stérile;  et  après  un  délai  de  trois  ans, 
il  prit  le  parti  d'assurer  la  couronné  à  sa  fille 
Maud  ou  Mathilde,  (^u'il  avoit  mariée  à  Henri  IV 
d'Allemagne,  et  qui  se  trouvoit  veuve  depuis 
peu  de  temps.  Maud,  malgré  sa  répugnance  à 
quitter  uti  pays  où  elle  possédoit  un  noble 
douaire,  pour  une  succession  précaire  et  con- 
t^tée,  finit  par  se  soumettre  aux  ordres^  pé- 
remptoires  de  son  père ,  et  fut  reçue  à  son  ar- 
rivée  par  son  oncle  David,  roi  d'Ecosse.  Le 
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-  consentement  des  principaux,  barons  avoit  été 
préparé  par  des  présents  (1 126)  ;  ou  coniroqua 
une  assemblée  générale  des  prélats  et  des  grands 
tenanciers  de  la  couronne.  Henri  leur  dé- 
montra, comme  il  put,  les  droits  de  Mathilde; 
et  quels  que  fassent  les  sentiments  de  chacun 
d'eux  en  partieulier  ,  nul  n'osa  hasarder  une 
objection.  L'impératrice  fut  unanimement  re- 
connue pour  héritière,  par  ces  mêmes, barons 
qui  se  révoltoient  naguère  à  la  seule  idée  du 
règne  d'une  femme,  espèce  da gouvernement 
inconnu  dans  les  annales  de  l'Angleterre  et  de 
ia  Normandie,  lie- clergé  d'abord^  ensuite- les 
laïques ,  jup^ent  de  maintenir  cet  ordre  de 
succession  :  la  préséance  parmi  les  laïques  fut 
donnée  à  David ,  oncle  de  U  princesse  ;  la  ae* 
condeplaeefut  vivement  disputée  par  Etienne, 
comte  de  Boulogne,  elRobert,  comte  de  Glou- 
cester  ;  le  premier ,  neveu  du  roi  par  sa  sceur 
Adèle;  le  deuxième,  son  fils,  mais  illégitime; 
Ilsavulentrun  et  l'autre  un  objet  secret.  Maigre 
les  précautions  de  Henri,  la.succession  de  Maud 
étoit  considérée  comme  très  incertaine*  Ëtieti- 
ne  et  Robert  éle'^oiênt  leurs  Regards  jusqu'à  la 
couronne;  et  dans  cette  attente,  chacun  d'eux 
vouloi  t  être  déclaré  premier  prince  du  sang.  Le 
roi  négocia  ensuite  s^ecrètemeUt  ie  matiage  d^ 
Maihilde  avec  Geoffroy^,  comte  régnant  d'An- 
jou; mais  en  l'apprenant,  les  barons  anglois  et 
normands  réclamèreutle  droit  d'être  oonsulfcés 
dans  ce  qui  regardoit  le  changement  d^état  de 
leur  future  souveraine,  Henri  méprisa  leurs 
murmures  et  s'applaudit  de  §a  politique  yqui 
unissoit  ainsi  les  intérêts  des  Plaulagenets  k 
ceux  de  sa  propre  famille. 
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(1128.)  Il  ne  pouvoit  cependant  contempler 
sans  inquiétude  la  réputation  toiyoura  crois- 
sante et  la  puissance  de  son  neveu,  le  comte  de 
Flandre,  dont  il  jugeoit  la  ruine  nécessaire  à 
sa  propre  tranquilliié  et  a  la  sécurité  future  de 
sa  fille.  Guillaume  avoit  imprudemment  puni 
les  meurtriers  de  son  prédécesseur  ;  leurs  amis  • 
songèrent  à  les  venger.  A  Àeur  iustijgatîon , 
Thierry ,  Landgrave  d' Alsùce.,  réclama  la  suc- 
cession, et  Henris'engagea  à  lesouieiiir.  Lille, 
Gand  y  plu  s  l  e  vir  s  a  u  très  places  furent  li  vr  éc&par 
trahison  à  Thierry  ;  mais  Guillaume  déploya 
toute  son  activité  et, son  courage  accoutumés, 
et  défit  complètement  son  antagoniste  sous  les 
murs  d' Alost;  malheureusement,  il  reçut  après 
la  bataille  un  coup  dépique  à  la  main  .La  bles* 
sure  étoit  légère  ;  on  le  ntîgligea,  la  gangrène 
survint  ;  et  le  prince  expirant  fui  porté  au  mo- 
nastère de  Saint-Omer.  De  son  lit  de  mort  il 
écrivit  à  Henri  pour  lui  recommander  ses  ba- 
rons normands.  Le  roi  qui  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  (  car  Guillaume  ii'avoit  point  d'enp 
fants)  fit  droit  a  cette  requête,  et  par  cette  af- 
fectation de.générosité ,  s!attira  rattachement 
de  se^i.  sujets  normands* 

Aidé  du  hasard  et  des  ressources  de  son 
génie  ,  Henri  avoit  donc  triomphé  de  tous  les 
obstacles.  U  n'étoit  cependant  pas  dans  sa  desr 
tinée  de  recueillir  le  fruit  de  ses  travaux  ;  Ja 
mesure  même  sur  laquelle  il  avoit  fondé  ses 
espérances  de  tranquillité,  devint  une  source 
constanle.d'inquié^udes«  Ce  n'étoit  qu'à  regret 
que  Maud  avoit  épousé  GeotlVoy  :  celui-ci»  de 
sou  c()té,  avait  hérité duxaractèreindomptable 
de  sesparctots^iljdé^aiçnoit  derser6]|xir&^S.^é^r 
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ble  à  sa  femme  et  ne  s'attachoit  qu'à  mortifiei* 
son  orgueil.  Ils  se  querellèrent  et  vécurent 
mcmc  séparés  pendant  un  an  ,  après  quoi  il 
s'effectua^une  apparente  réconciliation.  Si  la 
naissance  successive  de  trois  petits«fils,  Henri, 
Geoffroy  et  G  ullhmnip,  fut  un  sujet  de  joie  pour 
le  roi ,  il  ne  recueillit  que  des  chagrins  de  la 
conduite  de  son  gendre^  qui  demandoitia  pos- 
session présente  de  la  Normandie,  en  vertu 
d'une  promesse  antérieure ,  et  qui  manifestoit 
son  déplaisir  des  refus  de  Henri  par  des  injures 
réitérées.  Maud  ne  voulut  point  servir  de  mé- 
diatrice: haïssant  son  mari,  elle  augmentoit 
la  désunion  en  offensant  elle-même  Geoffroy , 
et  cherchant  par  ses  rapports  à  irriter  son  père. 
Cesquerelles  de  famille  retlm  ent'leroien  Nor- 
mandie,  et  occupèrent  toute  son  attention  pen^ 
dant  les  dernières  années  de  son  règne. 

11  ne  négligeoit  cependant  pas  son  royaume 
d'Angleterre,  la  plus  importante  portion  de  ses 
états.  L'administration  de  la  justice  et  la  tran- 
quillité publique  lui  étoient  constammentpré- 
sentes.  Quand  il  monta  sur  le  trône,  le  vol  et 
la  rapine  *étoient  répandus  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume  :  avant  sa  mort  ils  . 
étoient  devenus  si  rares  que,  qui  que  ce  fut ,  - 
dit  une  chronique  saxonne ,  qui  perlai  sa  charge 
dtor  et  argent ,  persmné  naufoit  osé  lui  mte 
autre  chose  que  le  bonjour.  En  une  seule  année  , 
quarante-quatre  voleurs  furent  condamnés  et 
exécutés.  Mais ,  par  la  suite ,  soit  que  la  né- 
cessité de  la  rigueur  eût  diminue  avec  la  fré- 
quence du  crime,  soit  que  l'amour  de  l'ar- 
gent commençât  à  l'emporter  sur  celui  de  la 
justice ,  les  compensations  pécuniail^cs  qu'il 
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lurent  rétablies  au  lieu  des  punitions  corpo*- 
relies. 

Henri ,  dans  la  charte  qn'il  publia  lors  de  son 

avènement  au  trône,  s'étoit  engagé  à  redresser 
lesprévaricalionsquesepermettoient  les  mon- 
tioyeursy  en  afibiblissant  ;  le  titre  on  en  di- 
iniTiuant  le  poids  des  sous  (pennies).  \  la  perte 
de  la  main,  ou  à  celle  des  yeux  que  Ton 
y  substituoii  quelquefois  ^  le  roi  ajouta  une 
autre  mutilation  encore  plus  honteuse.  Les 
abus  ne  s'en  propageant  pas  moins,  un  le  vit , 
la  viiig^t-cinquième  année  de  son  règne ,  for- 
cer cinquante  de  ces  officiers  à  comparoitre  k 
la  cour  de  l'Echiquier,  à  Winchester.  Chacun 
éloil  examiné  à  son  tour  par  l'évéque  de  Salis- 
bury,  trésorier,  qui ,  s'il  jugeait  le  pré'whn 
coupable,  le  faisoit  conduire  dans  un  app*T- 
tement  voisin ,  où  il  subissoit  la  peine  prés- 
enté par  la  loi.  Sur  le  nombre,  quatre  seule-  ^ 
me#t  ëchappèrenté  II  employa  un  moyen  sem- 
blable pour  réprimer  un  autre  abus,  li  avoit 
remarqué  que  lés  habitantades  divers  cantons 
fuyoient  dans  les  bois  après  avoir  caché  leurs 
effets  ,  aussitôt  que  le  roi  y  arrivoit  avec  son 
escorte.  Cétoit  un  effet  de  la  terreur  qu'in- 
spi  roi  en  t  partout  les  gens  de  sa  suite,  qui 
se  livroientà  toutes  sortes  de  pillage  et  d'in- 
solences partout  où  ils  passoient.  Le  roi  créa 
nne  commission  de  juges  qui  fit  venir  devant 

elle  les  personnes  de  la  cour  et  les  examina; 
les  plus  coupables  furent  punis  par  la  perte 
d'un  œil,  d'une  main  ou  d'un  pied,  et  le  sort 
de  ces  délinquants  imprima  une  terreur  salu* 
luire  à  leurs  imitateurs. 
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Il  travailla  aussi  à  améliorer  le  sort  de  ses 
propres  tenanci^s»  JUans  plusieurs  conlréej^  ils 
payoient  leur  redevance  en  nature ,  ce  qui  les 
obligcolL  à  des  transporta  longs  et  coûteux.  11 
coiisen  t  i  t  à  remplacer  ces  pr  es  ta  tioua  en  nature 
par  des  somines  d'argenè*  Malheureusement,  il 
ne  fixa  point  la  proportion  de  cet  échange  ;  ses 
officiers  abusèrent  de  ce  silence  ;  et  le  mal  de- 
vint si  grand  que  plusieurs  des  tenanciers  rw- 
voyèrent  au  roi  leurs  charrues  /  comme  une 
preuve  (le  rimpossibilité  où  ils  étoient  de  con- 
tinuer les  Uavaux  de  Tagriculuire  avec  de$ 
charges  aussi  pesantes.  Henri  consulta  ses  mi^ 
nislres,  et  Ton  y  trouva  facilenieat  un  re- 
mède. On  fit  un  nouvel  arpentage  des  domaines 
i:QyauxV  ei  une  rente  fixe  et  juste  fut  déter- 
minée par  les  commissaires.  Ainsi ,  pourvu 
que  ses  propres  intérêts  n'en  souffrissent  pas  , 
il  ne  faisoit  aucune  dilhcuité  de  réprimer 
ou  de  punir  les  exactions  ou  la  rapacité  des 
autres.  Mais  étoit-il  question  de  son  avantage, 
il  meltoit  de  c6té  tout  scrupule ,  fouloit  aux 
pieds  toute  considération  de  justice,  et  se 
jouoit  de  la  fortune  et  du  bonheur  de  ses 
sujets.  Son  système  de  politique  continentale 
Tentraina  dans  d'énormes  dépenses;  car  il 
commençoit  toujours  par  essayer  de  vaincre 
avec  l'argent  avant  d'employer  les  armes.  De 
'  -  là  une  foule  d'exactions  nouvelles  et  excessives, 
^  qui  dbniioient  lieu  à  des  vexations  sans  nom- 
bre et  dont  les  détails  font  horreur. 

Il  viola  ,  dès  qu'il  put  le  faire  avec  im- 
punité, la  promesse  qu'il  avoit  encore  faite 
dans  sa  charte,  de  ne  point  vendre' les  hé^ 
néficcs  vacants /et  de  ne  point  s'en  approprier 
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e  les pcofifcSw  Alfia  i]ueia.cûjuraime.pùt  jouir  des 
revenus  épiscopaus  ^  >on  laissa  sans  .po^élats  lés 
sièges  (le  Norwick  et  d'EIy  pendant  trois  ans  , 
et  aeux^  de  Canterbury,  de  Durham  et  de 
Herçford  pendant  cinq  ;  ernsn  moi, .il  ne  tes* 
pecta  pas  plus  les  biens  ecclésiastiques  qu'il 

^  n'a  voit  respecte  ceux  des  simples  particuliers. 
?jous  eu  €èl.eron&  un  exemple  frappant:  il  a 
déjà  été  ramarqVié  que ,  sous  Kdf^ar ,  Dunstan 
s'étoit  efforcé  de  remédier  aux  désordres  que 
lescireoastance&avoient  laissé  s^inlroduirejus- 
que  dans  le  sanctuaire.  Utavoit  surtout  eher- 
^  ohé  à  y  remettre  en  vigueur  rancienne  règle 
du  célibat  du  clergé  :  rexécution  des  statuts 
publiés  à  cet  effet.,  fut  négligée  ou  inter*- 
rompue  par  les-  révolutions  qu'éprouva  de* 
puis  l'Angleterre.  Dans  un  svnode  convoqué  a 
WincUisater ,  en  Wlà^  Lanirauc  ayaii  u$é  il  est 
irrai  de  quelque  .condescendance  mais  cepen- 
dant il  avoit  obtenu  que  désormais  le  vœu  de 
continence  >  selon  l'ancieune  règle  ,  seroit 
e^ligéde  tous  les  candidats  au  . diaconat  et  à  la 
prêtrise*  Vingt-six  ans  plus  tard  ,  un  autre  sy- 
node, tenu  à  Westminster,  par  Anselme,  con- 
firma celui  de  Winchester ,  et  comprit  les  sous* 
diacres  dans  la  même-restriction*  On  fit  enten- 
dre a.  Henri  que  ce  canon  pourvoi  L  devenir  une 
source  de.revenus  :  en  conséquence  on  nomma 
une  commission  chargée  de  faire  des  recher* 
ches  sur  la  conduite  des  ecclésiastiques  ,*  et 
d'imposer  une  forte  amende  k  tou4  individu 
convaincu  d'av4>ir  transgressé  la  rigle*  Mais 
le  résultat  de  cette  enqoéfte.fiit  si  honorable 
pour  le  clergé  ,  qu'il  fallut ,  pour  se  procurer 
uneao4nmeilant  soit  peu  conaidérabie ,  lever 
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le  masque ,  et  imposer  chac{ue  eoclésiastique  f 
saDS  distinction  de  coupable  ou  d'tnïiocent» 

Les  uns,  révoltes  de  tant  d'iniquités,  refu- 
sèrent de  payer;  les  aulres,  k  raison  de  leur 
pauvreté  y  se  trouyèrent  dans  TimpossibUité 
de  le  faire.  On  emprisonna  ,  on  tortura  ces 
deux  classes  de  réclamants.  Leurs  frères,  qui 
restoient  en  liberté ,  en  appelèrent  à  la  clé- 

meiice  du  roi  ;  au  nombre  de  deux  cents,  cou- 
verts  des  vêtements  disiinctiis  du  rang  qu*ils 
tcnoient  dans  TEglise,  les  pieds  nus /ils  l'at- 
teignirent dans  l'une  des  rues  de  Londres.  Le 

•  monarque  détourna  les  yeux  avec  mépris;  et 
Ma.thilde  les  assura ,  les  larmes  aux  yeux , 
qu'elle  n'oseroit  pas  intervenir  dans  cette  af- 
faire. .  • 

La  plus  importante  discussion  dang  laquelle 
Henri  fut  engagé  avec  le  Saint-Siège  eoncernoît 
Tadraission  des  légats.  L'on  prétondoit,  d'une 
part,  que  le  pape,  en  sa  qualité  de  pasteur  uni- 
versel, avoit  le  droit  de  s'informer,  par  de»  mi- 
nistres de  confiance,  de  Tétat  de  TEglise  dans 
les  contrées  éloignées  ;  de  l'autre  part,  on  al- 
^  léguoit,  qu'en  vertu  des  concessions  faites  par 
les  anciens  papes,  rarchcvéque  de  Canterbury 

i)ossédoit  1  autorité  de  légat  du  pape  dans  tout 
eroyaume;  etVon  ajoutoitfaussementqn'il  n'y 
avoit  pas  d'exemple  qu'une  telle  fonction  eût 
été  exercée  par  un  ecclésiastique  étranger,  à 
moins  que  ce  ne  fût  à  la  requête  expresse  du 
souverain,  La  question  fut  débattue  pendant 
une  grande  partie  du  règne  de  Henri;  à  la  fin, 

•  le  pape  Pascal  II ,  envoya  au  roi  et  aux  prélats 
une  dernière  réclamation ,  qui  fut  appuyée  de 
l'envoi  d'un  légat  nommé  Anselme.  A  son  ar- 
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rivée  en  Normafidie,  les  évéques  s'assemblèrent 

à  la  hâte;  on  délibéra.  Ralph,  métropolitain  , 
entreprit  y  d'après  leur  ayis^  un\o)  âge  à  Home» 
pour  défendre  en  personne  les  privilèges  de  son 
Eglise;  mais  ilrevint,  après  uneal)sencc  de  deux 
années ,  sans  avoir  pu  voir  le  pape  ,  et  appor- 
tant, pour  toute  consolation,  une  lettre  évasive 
qui ,  tout  en  confirmant  les  privilèges  de  "TE- 
glise  de  Caiiterhiiry,  ne  faisoit  aucune  men- 
tion du  point  réel  de  la  discussion.  Si  Ton  en 
croit  les  historiens  anglois,  le  roi ,  plus  heu- 
reux que  son  arclicvcque,  auroit,  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  à  Gisors  ,  avec  Calixte  ,  suc- 
cesseur de  Pascal  (  1120^,  obtenu  la  confirma- 
tion du  privilège  qui  faisoit  Tobjet  du  débat. 
On  a  cependant  de  fortes  raisons  de  douter  de 
l'exactitude  de  ce  fait  ;  car,  après  un  court  in- 
tervalle ,  le  cardinal  PieiTe ,  fils  d'un  puissant 
prince  romain  ,  arriva  en  I  rance'avcc  le  titre 
remarquable  de  légat  du  siège  apostolique 
dans  la  Gaule,  la  Bretagne,  l'Irlande  et  les  Ok- 
neys  ;  et  Henri  le  reçut  à  Londres  en  grandé 
cérémonie;  mais  il  mit  de  nouveau  en  avant 
et  les  droits  de  sa  couronne  et  la  nécessité  du 
consentement  des  évéques  anglois,  des  ba- 
rons ,  et  de  tout  le  rovaume.  Pierre  admit  ces 
raisons:  Calixte ,  peu  content  de  sa  conduite, 
le  remplaça  par  Jean  de  Crema.  Sa  mission , 
retardée  par  la  mort  du  pape,  ayant  été  con- 
firmée par  Honorius  II,  il  vint  jusqu'en  Nor- 
mandie ,  où  il  fut  déten^i  par  les  ordres  de 
Henri;  enfin,  rendu  à  la  liberté ,  il  traversa  le 
royaume  en  grande  pompe,  et  trouva  le  roi 
d'Ecosse  à  Roxburgh.  Là  il  réunit  un  synode 
d'évéques  éeossois ,  afin  d'examiner  la  discus- 
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sien  qui  existoit  entre  eux  et  TarchevéqUie 
d'York  f  qui  réclamoil  la  juridiction.métropo- 
lilaine  sur  leurs  églises.  En  revenant,  il  pré- 
sida, a  Wesimiusteri  un  concile  ou  l'on  s'oc- 
^  cupa  de  nouveau  de  contraindre  le  clergé  au 
célibat  9  et  d'abolir  les  élections  et  les  contrats 
simoniaques.  L'archevêque  de  Canterbury  ac- 
compagna Crema  àson  retour  à  iiome,  eiessaya, 
mais  en  vain ,  d'obtenir  du.  pape  la  concession 
qu'il  désiroli;  il  jTcn  obtint  que  raulori  Le,  pour 
lui*mcme,  de  délégué /du  pape  en  Angleterre 
.et  en  Ecosse.  Après  la  mort  d'Honorius,  Heurt^ 
contre  Tavis  de  ses  évéques ,  conyatncu  par  le 
célèbre  saint  Bernard  ,  embrassa  le  |)arti  d  In- 
nocent, qui  avoit  pour  compétiteur  Anaclet. 
Il  alla  même  (  1130)  troaver  Innocent  à  Char«  ' 
très  ,  tomba  à  ses  pieds,  et  lui  promit  l  obéis- 
sance  à! un  fils  respectueux.  JLe  pontiie  con- 
jfirma  la  concession  faite  par  son  prédécesseur 
à  Tarchevêque  de  Canterburv,  qui,  en  qualité 
d'évêque  métropolitain,  continua  à  gouverner 
l'Eglise  angloise  pendant  le  reste  du  ràgne  de 
Henri. 

Robert,  l'iuluriané  duc  de  Normandie,  qui 
depuis  trente-trois  ans  languissoil  daqs  une 
prison  »  tenta  vers  ce  temps  de  s'évader  ,  et 
provoqua  ainsi  contre  lui  de  nouvelles  ri- 
gueurs ;  on  a  même  dit,  mais  sans  l'ondemânty 
.que  son  trère  lui  avoit  fait  grever  lés  .ye^x: 
il  mourut,  peu  de  temps  après  (Il 34),  âgé  de 
quatre**vingts  ans.  Henri  ne  lui  survécut  guère 
que  d'un  an;  a  la  suite  d'une  partie  de^ciiassc 
à  Saint-Denis-le-Froment ,  en  Normaindiey  il 
lui  saisi  d'une  fièvre  aiguë  j  le  mal  empirant  y 
le  troisième  jour  il  fit.  venir  rarcUeviqu»  ^ 
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Rouen I  qui  lui  administra  les  sacremenUK 
ATant  de  mourir,  il  déclara  ses  dernières 

lentes  :  «Je  lègue,  dit-il ,  toutes  mes  propriétés 
des  deux  eôtés  de  la  mer  à  ma  fille  Mathilde  et 
à  ses  héritiers,  à  toujours.  »  il  fit  aussi  des  dis*- 
positions  en  faveur  de  ses  créanciers  et  des 
pauvres,  et  mourut  le  septième  jour  de  sa  ma- 
ladie. Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre 

et  enterre  dans  l'abbaye  de  Reading. 

Après samort,ceprincefutrangé,  parles  uns, 
parmi  les  plus  sages ,  les  plus  magnifiques  et  les 
plus  braves  monarques  de  T  Angleterre  ;  les  au- 
tres chargèrent  sa  mémoire  de  reproches  de 
cruauté,  d'avariceet  d'incontinenceXe  c^ui  est 
certain  ^  c'est  que  Fobservateur  impartial  ne 
trouve  guère  klouer  dans  tout  son  règne,  que  sa 
sévérité  à  faire  punir  les»délîts;  encore  peut*on 
luireprocher  de  ne  l'avoir  ex^erçéeqiie  contre  les 
autres,  puisqu'en  poursuivant  aveu  rigueur  les 
iniquités  d'autrui ,  il  en  commettoit lui-même 
de  criantes.  Ambitieux  à  TexaMip,  soupçonneux^ 
dissimuléj  perfide,  vindicatif,  c'est  en  vain  que 
Malmsb ury  lu  i  donna  le  mér i  te  de  la  tempéran ce 
et  de  la  chasteté.  S'il  est  vrai  que  sa  mort  fut 
causée  par  sa  voracité  en  mangeant  un  plat  de 
lamproie  ,  comme,  l'assurent  plusieurs  histo- 
riens ^iln^est  guère  croyable  qu'il  fut  tempé- 
rant; et  le  grand  nombre  de  ses  enfants  illé- 
gitimes, est  une  preuve  que  Malmsbury  a  parlé 
de  sa  continence  plus  en  panégyriste  qu'en  his- 
torien. Ses  principaux  ministres  furen  tRoger,^ 
évéque  de  Salisbury ,  préla  tplein  de  vertus  etde 
piété^qui  n'encourut  jamais  la  haine  du  peuple, 
quoiqu'ileùt  été,  plusieurs  années ,  mims^^ed» 
pXuaavide  des  monarques;  et  Uobert,  comte  dflr 
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Mellent ,  qui  suivit  le  roi  dans  toutes  sésexpé-» 

ditions  en  Normandie,  et  acquit  la  réputation 
de  premier  homme  dMtat  de  TEurope.  Les 
princes  e  t  les  pontifes  recherchèren  t  son  amitié; 
Henri  lui-même  passoit ,  sans  le  savoir ,  pour 
èire  gouverné  par  ce  ministre,  dont  les  pos- 
sessions en  Angleterre,  en  Normandie  et  en 
France  s^agrandissoient  journellement  par  ses 
violences  et  ses  rapines.  Son  autorité  ne  sebor- 
noit  pas  aux  affaires  du  gouverneuieut:  il  avoit 
usurpé  l'empire  du  goùi,  et  tous  les  courtisans 
a  la  mode  (  les  fashionables  )  ne  manquoient 
pas  de  copier  les  vêtements  et  les  manières  du 
comte  de  Mellent.  Ces  deux  ministres  étoient 
étrangers  9  ainsi  que  tous  les  autres  officiers  de 
confiance  du  rol  ;  car  Henri  ne  témoignoit  au- 
cune reconnoissance  des  services  que  lui  ren- 
doientses  sujets  nationaux,  et  ne  faisoit  aucun 
cas  de  leurs  talents:  si  quelquefois,  a  l'heure 
du  danger,  il  en  appeloil  à  leur  fidélité  ,  il  les 
traitoit  avec  le  Hérnier  mépris  an  retour  de  la 
prospérité. 

Les  richesses  de  Henri  étoient  immenses  • 
son  successeur  trouva  dans  ses  épargnes,  outre 
Targenterie  et  les  pierreries  qui  y  étoient  ras- 
semblés depuis  la  conquête,  cent  mille  livres 
du  plus  pur  argent.  Cette  opulence  lui  avoit 
permis  de  se  livrer  à  son  goût  pour  Tarchitec- 
ture:  il  rebâtit  la  plupart  des  châteaux  royaux 
et  fonda  trois  monastères,  qu'il  dota  avec  une 
magnificence  vraiment  royale.  Sur  la  frontière 
du  pays  de  Galles ,  s'éleva  en  même  ^mps  un 
graiid  nombre  de  forteresses  destinées  a  pro- 
téger le  territoire  contre  les  entreprises  de  ce 
peuple  turbulent  et  indomptable.  11  le  contint 
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qu'il  forma,  dans  le  district  de  Ross  et  dans  le 
Pembrokcshire ,  d'une  colonie  de  Flamands , 
qu'une  inondation  du  Rhin  avoit  forcés  à  ve- 
nir chercher  un  asile  en  Angleterre.  Ils  for- 
mèrent,  dans  ce  canton ,  un  peuple  guerrier 
et  industrieux  ;  leurs  soins  &  cultiver  ta  terre , 
et  leurs  fabriques  d'étoffe,  accrurent  bicTiiùt 
leur  nombre  et  leurs  richesses;  el  constam- 
ment sujets  fidèles  des  rois  anglois  qui  les  pro- 
tégeoient  y  ils  surent  résister  à  tous  les  efforts 
que  firent  les  princes  gallois  pour  les  chasser 

'  de  cette  contrée* 

La  littérature  avoit  pris  à  cette  époque  un 
essor  extrêmement  remarquable  ;  Lanfranc  et 
Anselme  avoient ,  tous  deux,  dans  leur  jeu- 
nesse ,  professé  dans  les  écoles  :  leur  doctrine 
et  leurs  exemples  réveillèrent  la  curiosité  du 
clergé ,  et  portèrent  Tardeur  de  s'instruire  au 
delà  de  toute  comparaison  ^  même  avec  T  époque 
actuelle .  Les  honneurs  que  Von  prodigua  a  ceux 
qui  se  distinguèrent  dans  les  études  littéraires, 
accrurent  encore  cette  ardeur  générale;  etTé- 
mulation  qui  régnoit  entre  les  professeurs, 
passant  mén^e  toutes  les  bornes  ,  finit  par  per- 
vertir Futilité  de  leuis  travaux.  Il  n'y  eut  au- 

'  cun  sujet  sur  lequel  ils  voulussent  s'avouer 
ignorants;  et  comme  les  arabes,  leurs  maîtres, 
ils  discutèrent  avec  la  même  chaleur  des  ma- 
tières au-dessus  de  leur  entendement  I  et  des 
minuties.  On  cite,  à  cette  époque,  Fécole  de 
Cambridge:  Odon  y  enseignoitla  gramnuûre, 
Terric,  la  logique  d'Aristote  ;  Guillaume  ex- 
pliquoit  les  ouvrages  de  Cicéron  et  la  rhéto- 
rique deQuinteliepî  Gilbert  interprétoitlespas* 
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sâges  dilficiles  des  Saintes  Ecritures;  et  telle  fut 
Torigiae  réelle  de  ruuivertiité  de  Cambridge. 
Il  y  eut  peu  d'écoliera,  sous  Henri ,  qui  ne 

se  inclassent  de  composer  des  vers  latins;  quel- 
ques uiis  les  ûreut  avec  goût  et  élégance;  mais 
la  plupart  semblent  n'ayoir  eu  d'autre  but  que 
d^altérer  le  mètre  véritable  par  le  mélange  des 
rimes  au  milieu  et  à  la  fin  de  chaque  vers. 
Pour  le  plaisir  des  geus  de  la  cour  ,  il  s V  leva 
une  autre  classe  de  versificateurs  qui  négligè- 
rent les  compositions  latines,  perdues  pour  des 
gens  qui  ne  connoissoient  d*autre  langue  que 
la  leur^  et  s'adonnèrent  à  la  poésie  de  leur  pay^. 
Ils  parurent,  dansForigine,  sous  les  auspices  de, 
Matliilde  et  d* Alice,  les  deux  reines ,  femmes 
de  Henri;  de cenombrefurent  Gaimar,  Benoit 
et  Philippe  de  Tbaun*  Les  ouvrages  de  ces 

auteurs  existent  encore  en  manuscrit,  et  prou- 
vent que  rien  n'étoitplus  étranger  à  ces  écri- 
vains que  l'inspiration  poétique.  Sous  le  règne 
de  Henri,  Geoffroy  de  Monmouth publia  son 
histoire  de  Bretagne,  qu'il  embellit  par  un 
grand  nombre  de  labiés  sur  Arthur  et  ses  che- 
'  valiers ,  sur  Merlin  et  ses  prophéties.  Dans  le  ' 
même  temps,  paroissoii  un  autre  ouvrage  ,  k 
peu  près  du  même  genre,  sur  Chariemagne  et 
ses  douze  pairs,  que  Ton  suppq^e  avoir  été 
compilé  par  Farchevéque  Turpin.  En  un  mot, 
on  vit  naître  alots  cette  espèce  de  littérature 
romanesque,  qui  ne  vivoit  que  de  sortilèges  et 
d'enchantements,  et  cette  langue  que  Ton  ap- 
pela rcîïiancfj  parce  qu'elle  provenoit  originai- 
rement de  la  lauguegauloise,  i^io^ie  corrompu 
de  l'ancien  langage  de  RomCi  .  , 
»  ♦ 
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PRINCES  CONTEMPORAIN 

s. 

1  i 

O'  AI.Lf.  M  AGN  E 

a  0 1  s 

DK  fRANCfi. 

a  0 1  «1 

LoUiaife  11^ 

Il  38. 
Conrad  III , 

I  iSi. 
Frédéric  I« 

David  I, 
1 153« 
SUlcolm  IV, 

1 

Louis  VI , 
Xi 

LovM  VU. 

Al^.  VUi. 

f 

Innorrnt  îl, 

1 143. 
Célestio  II, 

1144. 
Lucien  II , 

1 145. 
£ugeQ«  III , 

I1S8. 

▲étrth^iV. 

(llâ&)  Tant  que  la  loi  de  la  suocession  hévé- 
dilatre  ne  fui  jias  définitivement  fixée^  la 
moi  t  du  souverain,  dans  tout  gouvernement 
féodal,  fut  invariablement  suivie  d*un  mo*- 
ment  de  trouble  et  de  désordre.  Aucune  action 
ji'ctoll  plus  censce  violer  la  paix  du  roi;  et 
par^uite,le  cours  de  la  justice  étoit  suspendu, 
les  liens  artificiels  delà  société  étoint  relâchés  ^ 
les  haines  héréditaires  se  ralkimoient,  et  les 
,  crimes  les  plus  odieux  se  conimeltoient  impu- 
nément. Dès  qu'on  apprit  la  mort  de  Henri, 
l'Angleterre  et  la  Normandie  présentèrent  des 
scènes  journalières  de  désordre  el  de  Uçcncc,  ♦ 
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L'espoir  que  la  couronne  étoU  assurée  à  Ma- 

ihilde  avoit  consolé  les  derniers  moments  du 
roi  ;  mais  son  neveu,  Etienne ,  le  quatrième  fils 
d'Adèle,  sa  sœur,  etdu  comte  de  Blots,  s'empara 
du  tronc.  Henri  chcrissolt  Etienne  comme  son 
fils,  parce  que  ce  jeune  prince  s  étoit  attaché 
à  sa  fortune  ;  il  lui  avoit  donné  la  dignité  de 
chevalier,  avec  plusieurs  domaines  considé- 
rables en  x\.ngleterre.  De  plus ,  Etienne  avoit 
acquis  par  sa  valeur,  aux  champs  de  Ten- 
chebray,  le  comté  normand  de  Moretoil;  et 
depuis,  marie  à  Mathilde,  fille  du  comte  de 
Boulogne,  il  avoit  hérité  des  états  de  son 
beau-père.  Son  ambition  grandissoit  à  chaque 
pas  :  à  la  mort  de  Henri ,  il  se  hâta  de  se  pré- 
senter comme  candidat  à  la  couronne.  11  ne 
pouvoit,  à  la  vérité,  y.prétendre  par  la  nais- 
sance; mais  c'étoi  t  une  foible  objection  que  Ton 
eût  également  pu  soulever  à  Pégard  des  quatre 
monai^ues  précédents.  Il  descendoit  du  con- 
quérant,  jouissoit  de  la  popularité,  pouvoit 
c'ompter  sur  le  secours  de  son  frère  Henri,  évo- 
que de  Winchester;  et,  ce  qui  étoit  plu^  encore, 
il  étoit  présent  sur  les  lieux ,  et  il  y  avoit  ap- 
parence que  son  compétiteur  seroit  retenu  sur 
le  continent. 

Dans  cette  vue ,  et  avec  ces  espérances , 
Etienne  part  de  Witsand  ,  et  débarque  sur  la 
côte  de  Kent.  Les  habitants  de  Douvres  et  de 
€anterbury  refusent  de  le  recevoir;  mais  Lon- 
dres lui  ouvre  ses  portes  avec  bienveillance , 
et  le  proclame  roi  :  les  habitants  de  Win- 
chester en  font  autant*  Bientôt  rarchevéque 
de  Canterbury,  l'influent  évéque  de  Sarum, 
et  Guillaume  du  Pont-de-l' Arche  viennent  le 
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rejoindre.  Etienne  ^  à  la  vérité ,  avoit^  ainsi 

que  tous  ses  adhérents,  prête  à  Mathilcle  le  ser- 
ment d  allégeance;  mais  ces  difficultés  sont  ré- 
solues par  la  doctrine  de  convenance ,  qu'au- 
cun serment  n'est  valable  quand  il  est  obtenu 
par  la  force;  et  s'il  resloit  des  scrupules,  ils 
sont  levés  par  la  déclara^tipn  de  Hugues  Bigod, 
rin tendant  de  la  maison  du  roi ,  qui  jura  nar* 
diment  que  le  roi,  sur  son  lit  de  mort,  avoit 
déshéri  té  sa  fille  au  pr ofi  t  de  son  nev  eu .  £  tien  n  e 
est  immédiatement  couronné;  sa  popularité , 
une  sorle  de  magie  attachée  au  nom  de  roi 
qu'il  portoit  actuellement,  l'espèce  de  lé«^ 
gitimité  donnée  à  ses  prétentions  par  son  cou^ 
ronnemeut,  déterminèrent  bientôt  tous  les 
seigneurs,  et  même  Robert,  comte  de  Glou«> 
cester^  frère  et  conseiller  de  Matbilde ,  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité. 

Amis  et  ennemis  s'accordent  à  louer  le  ca- 
ractère d  étienne  :  tous  reconnoissent  qu'il 
étoit  prompt  dans  }a  décision,  hardi  dans  rao»* 
tion  ,  généreux  ,  indulgent  ,  agréable  aux 
grands  par  sa  courtoisie ,  aux  petits  par  son 
affabilité ,  et  peiïdant  long-temps  Thomme  le 
plus  populaire  de  l'Angleterre. 

Aiin  de  témoigner  son  respect  pour  son  OU'^ 
cle,  il  se  joignit  au  cortège  funèbre ,  et  vou- 
lut porter  sur  ses  épaules  le  cercueil  du  roi 
défunt.  Après  la  cérémonie  des  funérailles,  il 
se  rendit  à  Oxford  i  et,  dims  une  assemblée 
nombreuse  de  prélats  et  de  barons ,  renou- 
vela les  promesses  qu*il  avoit  faites  à  son  cou- 
ronnement devant  un  petit  nombre  d'amis. 
H  jura  de  ne'  point  retenir^  les  évêchés  va- 
riants ni  les  abbayes  ;  d'accorder  à  tout  ii^t 
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dividu  la  permission  de  chasser  sur  ses  pra^ 
[MH9S  terres ,  de  remettre  la  tase  annuelle  de 

deux  shellings  par  hide  ,  connue  sous  le  nom 
de  DanegeU;  de  rétablir  les  anciennes  lois  et 
les  taxations  anciennes  des  plaidoiries  et  des 

procès  ;  et  de  perinettic  à  ses  barons  de  bâtir 
sur  leurs  terres  autant  de  châteaux  qu'il  se- 
roit  nécessaire  pour  leur  propre  sûreté.  Dans 
une  assemblée  suivante ,  il  produisit  des  let- 
1res  d'Innocent  I! ,  qui  confirmoient  son  ac- 
cession au  trône ,  et  accordoient  de  nou* 
velles  libertés  à  réf^lise  d'Angleterre.  Les 
prélats  ,  à  leur  tour  ,  renouvelèrent  leur  ser- 
ment de  iidélité,  mais,  avec  la  clause  condi:- 
ttonnelle^  adoptée  d'avance  par  quelques  ba- 
rons laïques ,  qu'ils  lui  seroient  fidèles  aussi 
long-temps  qu'il  maintiendroit  avec  iidélité 
ses  engagements. 

Mathilde,  qui  n'avoit  pas  même  soupçonné 
les  projets  de  son  cousin,  se  présenta  enfin  en 
Normandie  ;  son  mari  la  suivoit  avec  un  corps 
nombreux  d'Angevins»  qui  lui  nuisirent  par 
leur  indiscipline.  Les  barons  normands  s\'- 
toient  assemblés  :  ils  alloient  conférer  le  duché 
à  Théobald  ^  quand  un  courrier  d'&tienne 
changea  leur  résolution. 

David,  roi  d'Ecosse ,  avoit  juré  d'appuver 
les  droits  de  Mathiide;  il  lut  le  premier  à  tirer 
répée  pour  elle.  Il  eut  d'ftbord  quelques  suc^ 
ces;  puis  ,  intimidé  par  la  présence  d'Edcune, 
quivintVattaquer  avec  une  nombreuse  armée, 
il  conclut  subitement  la  paix.  Mais^  tpendant 
que  le  rot  étoit  dans  le  nord  avec  son  armëe , 
tous  les  cantons  du  pays  de  Galles  avoient  pris 
les  armes*  L'ardeur  seule  du  pillage  et  de  la 
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vengeance  les  avoii  pMsaés  à  la  rëvolle.  Gor- 
gés de  butin  et  enivrés  de  carnage,  ils  se 
retirèrent  dans  leurs  montagnes ,  où  l'on  fut 
forcé  de  les  laisser  en  paix ,  parce  que  de  plus 
formidables  ennemis  aitiroient  l'attentiim  du 
roi. 

En  Normandie^  les  Angevine  d'une  part,  de 
l'autre  les  mercenaires  d'Etienne ,  portèrent 
partout  le  rayage ,  et  devinrent  également  4es 
objets  de  haine  pour  les  nationaux ,  parmi 
lesquels  les  plus  puissants  affectërant  l-indé* 
pendance.  Pour  comble  de  malheur ,  Tesprit 
de  désordre  et  d'insubordination  commençoit 
à  troubler  l'Angleterre.  Depuis  ravënement 
d'Etienn«^y  lès  châteaux  forts  s'étoient  multi-^ 
plies  à  rinfini;  chaque  petit  chef  voulut  avoir 
sa  forteresse,  ^rassembla  en  un  corps  ses  vas- 
saux militaires, 'provoqua  ses  voisins  au  com- 
bat ^  et  se  mit  au-dessus  des  lois.  Ce  ne  fut 
qu'avec  des  peines  et  des  dépenses  infinies, 
et  quelquefois  par  des  chàtimens  rigoureux, 

3ue  le  roi  vint  à  bout  de  réprimer  ;  tous  ces 
ésordrcs. 

Le  roi  d'Ecosse  avoit  repris  les  hostilités, 
mécontent,  dit-on ,  de  ce  que  le  roi  lui  refu- 
soit  toujours  le  comté  de  Nortfaumberland. 

Dans  les  six  premiers  nioh  de  l'année  1138,  il 
frauchitdeuxfois  les  frontières;  au  moisd'aoùt, 
il  s'avança  pour  la  troisième  fois  et  pénétra 
dans  le  Yorkshire.  Les  Lcossois,  dans  toutes 
ces  expéditions,  faisoient  la  guerre  avec  la  fé- 
rocitédes  sauvages.  La  profanation  des  églises, 
l'incendie  des  villages  et  des  monastères,  le 
massacre  des  enfants,  des  vieillards  et  des  gens 

Mosjdéfanse,  n^éi^iiiml  qu'un  jeu  pour  eujt.  Au 
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milieu  du  désespoir  général,  le  vénérable  ar- 
cheyéaue  d'York,  Thurslan,  déploya,  dans  un 
corps  aécrépil,  touterënergied^in  jeune  guer- 
rier. Il  rassemble  les  barons  du  nord  ,  les 
exhorte  à  combattre  pour  leui^s  familles  y  leur 
patrie  et  leur  Dieu  ;  leur  assure  la  victoire  et 
promet  le  ciel  à  ceux  qui  périroient  pour  une 
cause  si  sacrée.  A  Vépoque  marquée^  ils  se  ren- 
dent à  York  avec  leurs  vassaux,  et  y  sont  bien* 
tôt  rejoints  par  une  foule  de  cures,  accompa- 
gnés de  leurs  plus  braves  paroissiens.  On  vît 
alors  combien  la  religion  peut  ajouter  d'en- 
thousiasme à  l'amour  de  la  patrie.  Ces  guerriers 
passent  trois  jours  clans  le  jeune  et  les  prières  ; 
.  Xhur&taa  leur  fait  jurer  de  ne  jamais  s  aban- 
donner Tun  Fautre,  et  leur  montre  la  route 
en  leur  donnant  sa  bénédiction.  A  deux  milles 
au  delà  de  Norihallerton  ,  on  reçoit  avis  de 
rapproche  des£cossois.  L'étendard,  qui  donna 
-  son  nom  à  cette  bataille ,  est  aussitôt  déployé. 
Waltci'  Kspee,  guerrier  expérimenté,  harangue 
ses  compi^gnons,  et  à  la  fin  de  son  discours^ 
présentant  la  main  à  Guillaume  d'Mbemarle  : 
a  Je  le  piège  ma  foi,  s'écria-t-il  d'une  voix  écla- 
lante,  vaincre  eu  incarir,  »  Ces  paroles  enilani- 
ment  ses  auditeurs  du  même  enthousiasme,  et 
ce  serment  est  répété  par  tous  les  chefs  avec 
la   confiance  du  succès.  Les  Ecossois  s'ap- 
prochent alors.  Le  signal  est  donne.  Les 
Anglois  s'agenouillent,  et  l'évéque  des  Oj> 
kneys,  substitut  de  Thurstan  ,  monté  sur  le 
chariot  au-dessus  duquel  flottoit  un  étendard 
sacré  (1),  prononce  la  prière  d'absolution.  Ils 


(  i)  U  étoii  déployé  «ar  on  mài  de  Tsistcsa ,  an  osalte  de* 
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répondent  jémmk  haute  voix ,  et  se  lèvent  pour 

recevoir  le  choc  de  l'ennei^nii. 

n  fu  t  terrible.  A.u  commencemen  t  d  u  cooiha  t^^ 
les  premiers  rangs  des  Anglois  se  Tirent  con- 
traints de  se  replier  lentement  vers  Tétendard. 
Leurs  tlancs  furent  dépassés  el  rompus  par  le 
nombîre  des  ennemis  ;  mais  leur  centre  présen- 
toit  une  phalange  impénétrable  qu'aucun  ef- 
fort ne  put  enfoncer.  Ce  fut  en  vain  que  les  as- 
saillants voulurent^  avec  leurs  épées ,  abattre  ^ 
cette  forêt  de  lances;  leur  courage  ne  fit  que 
les  exposer  davantage  aux  traits  des  archers. 
Apres  deux  heures  d'ellorts,  découragés  par 
leurs  pertes,  ils  reculèrent,  se  séparèrent  et 
s'enfuirent.  Le  roi  seul,  entouré  de  ses  gardes, 
arrêta  en  se  retirant  la  poursuite  de  ses  adver- 
saires ;  les  autres  se  dispersèrent  dans  toutes 
les  directions.  De  vingt-sept  mille  hommes 
qu'il  avoit  avant  la  bataille,  près  de  la  moitié 
a  voit  péri,  dans  la  mêlée  ou  dans  la  fuite.  Telle 
fut  l'issue  de  la  mémorable  journée  di?  l'EUn- 
dard. 

David  se  sentoit  encore  en  état  de  continuer 
la  guerre;  mais  arrivé  à  Carliste,  il  reçut  la 

visite  du  cardinal  Alberio,  légat  du  pape,  qui, 
vivement  ému  des  horreurs  qu'il  avoit  vu 
commettre  à  Tarmée  écossoise ,  conjura  le  roi 


la  croix  qui  s^élevoit  au  sommet  3  ieSaiai-Sacrementétoit 
renferme  dans  une  boite  d'argent ,  el  au-dessus  flottoient 
les  bannières  des  trois  saints  patrons ,  Pierre,  Wilfr^<l  et 
Jean  de  Beverley. 
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de  faire  la  paix.  David  6e  montra  d'abord  inexo«> 
rable;  toutefois ,  par  respect  pour  le  Tenérabie 

prélat,  il  accorda  une  trêve  de  deux  mois  ,  à  la 
suite  de  laquelle  la  paix  fat  conclue  au  commen- 
cement de  Tannée  suivante  (1139). 

Tandis  que  ces  événements  se  passoient  dans 
le  nord ,  Etienne  lui-mcme  étoit  occupé  dans 
le  midi  à  réprinoter  la  défection  de  ses  barcâis. 
Apres  avoir  réduit  les  laïques  ,  il  dirigea  ses  ar- 
mes contre  le  clergé.  Xioger  ^  évéque  de  Sarum , 
n^étoit  plus  premier  ministre,  mais  il  joiiissoit 
encore  d'une  graôde  inQuence.  Il  possédoit  de 
nombreux  châteaux  ,  bien  fortifiés  ,  abondamr 
ment  pourvus  de  provisions  de  guerre;  sa  nuav 
cheavoit  uil  apparéiLmilitaire,  et  sesdeuxne- 
veux,  Alexandre,  évéque  de  Lincoln  ,  et  Nigel, 
évèque  d'Eiy ,  imitoienl  la  pompe  mondaine  de 
leur  oncle.  En  apparence  rien  n'égaloit  le  dé* 
vouemeiil  de  ces  trois  prélats  pour  le  roi  ;  mais 
£  tienne  pensa  (et  ses  favoris ,  ennemis  de  itor 
ger,  nourrissoien  t  à  cet  égard  ses  soupçons)  ipie 
sous  ce  masque  ,  ils  cachoient  un  attachement 
secret  pour  sa  rivale  Mathikle*  Eu  consé^quence, 
il  fit  naitre  et  saisit  une  c^casion  de  s'emparer 
des  évéques  de  Sarum  et  Lincoln.  L' évéque 
d'Ely  fut  plus  heureux  ;  il  s'échappa  et  courut 
s'enlermer  dans  la  forteresse  de  De  vises.  Mais  il 
fut  éonCraint  de  la«rendre  pour  sauver  la  vie  à 
Roger,  qui,  d'après  les  ordres  du  roi,  ne  de- 
voit  point  recevoir  de  nourriture  que  le  châ- 
teau ne  se  fût  rendu.  Le  clergé  fut  consterné 
de  ceL  outrage.  Etienne  lui  devoii  le  trône,  et 
âembioit  ne  le  payer  que  d'ingiatitude.  Ce 
fut  en  vain  que  Henri  >  évéque  de  Winphestev 
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et  frère  da  monarque  ,  qui  vcnoit  d'éire 
nommé  légat  du  Saint-Siège,  lui  fit  à  cet  égard 
de  fortes  représentations;  Etienne  lut  ine^io- 
rable.  Alors  le  prélat  le  somma  de  justifier  sa 
conduite  devant  un  synode.rLe  roi  soutint  dans 
celle  assemblée  (29  avril)  que  les  Lrois  évéques 
s'étoieut  rendus  coupables,  e tqu' ils av oient  vo- 
lontairement livré  leurs  cîiàteaux  comme  une 
compensation  de  leur  offense.  Le  légat  ré- 
pondit que  les  évéques  vouloieat  bien  qu'on 
les  jugeât  ;  mais  quVvanfc  tout ,  on  devoit 
leur  lendre  leurs  propriétés,  conformément 
k  Tusage  uniforme  de  toutes  les  cours  de  jus- 
tice.- La  querelle  s^échauffa  ;  Âlberic  de  Vere, 
conseil  du  roi ,  en  appela  au  pape ,  et  défen- 
dit au  concile  de  procéder  ultérieurement. 
A  ces  mots,  les  chevaliers  qui  le  suivoient  ti- 
rèrent leurs  épées,  et  le  légat  rompit  ras- 
semblée. De  nouvelles  tentatives  qu'il  fit  au- 
près de  son  frère,  le  trouvèrent  également 
inflexible. 

Celui-ci  eut  bientôt  sujet  de  s'en  repentir.  Le 
second  jour  du  même  mois,  Ma ihilde  débarqua 
sur  la  côte  de  Suffolk  ;  elle  n'avoit  avec  elle 
qu'une  foible  troupe  de  1  iO  chevaliers  ;  mais 
les  circonstances  étoient  favorables,  Robert , 
frère  de  Mathilde  »  et  l'ame  de  toute  cette  eU'- 
treprise,  la  quitta  avec  douze  compagnons,  et 
alla,  par  des  roules  détournées,  rejoindre  ses 
amis  dans  l'ouest.  Mathilde,  qu'Etienne pou- 
voit  faire  prisonnière  dans  le  château- d'Ârun- 
del ,  reçut  de  lui,  par  une  indulgence  que 
rien  ne  peut  expliquer  ,  la  permission  de  re- 
joindre son  frère;  et  l'Anjgleterre  (ut  bientôt 
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livrée  à  toutes  les  horreurs  de' la  guerre  civile* 
Les  garnisons  des  forteresses  royales  embras- 
sëreiÏL  la  défense  d'Etienne.  L'étendard  de 
Mathilde  fut  déployé  à  Gioucester,  à  Bristol , 
à  Canterbury  et  à  Douvres,  places  que  Robert 
tenoit  de  son  père  ,  le  dernier  roi.  Une  bataille 
sanglante  fut  livrée  sur  les  bords  de  la  Trent. 
Etienne ,  trahi  par  un  grand  nombre  des  chefs 
de  son  armée,  le  fut  aussi  par  la  fortune.  En 
vain  il  se  distingua  par  un  courage  de  lion  ;  il 
fut  fait  prisonnier  par  son  cousin  de  Glou- 
cester,  à  qui  seul  il  consentit  à  se  rendre. 
Mathilde  le  fit  iaipitoyablement  charger  de 
chaînes  et  renfermer  dans  le  château  de  Bris- 
tol. 

Ce  coup  inattendu  détruisit  les  espérances 
des  royalistes.  Tout  fléchit  devant  Timpéra- 
trice.  La  seule  Mathilde  ^  femmé  d'Etienne ,  fit 
quelque  ombre  de  résistance  dans  le  comté  de 
Kent;  mais  ou  méprisa  ses  eflForts.  On  songea 
par-dessus  tout  à  gagner  le  légat,  et  l'on  y  réus- 
sit. Mathilde  jura  que  si  Tevêque  etrÉglisè  vou- 
laient larcconnoître  pour  reine,  elle  luiaccor- 
deroit  la  première  place  dans  ses  conseilsj^  et 
confieroit  à  sa  discrétion  la  disposition  des  do- 
maines abbatiaux  et  épiscopaux  en  vacance.  Il 
jura  de  son  côté  qu'il  lui  porteroit  pleine  allé- 
geance comme  à  son  souverain ,  aussi  long- 
temps  qu'elle  rempliroit  avec  lui  ses  engage- 
ments. Le  jour  suivant,  il  la  conduisit  en  pro- 
cession à  l'église,  bénit  solennellement  tous 
ceux  qui  la  béniroient^  et  inaudit  tous  ceux 
qui  la  maudiroient  et  qui  lui  résisteroient. 
L'archevêque  de  Canterbury  et  d  autres  pré- 
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lats  suivirient  dès  le  lendemain  cet  exemple  ; 
mais  seulement  après  avoir  obtenu  du  roi 

captif  d'être  relevés  de  leur  serment  d*allé- 
geance. 

Au  commencement  d'avril  un  synode  fut 

convoqué,  parce  qu'il  a  voit  été  stipulé  ,  dans 
le  ^traité  fait  entre  Mathiide  et  le  légat,  que 
l'Église  ratifieroit  son  accession  à  Tautorité 
souveraine.  Le  prélat  y  parla  avec  unç  adresse 
infinie  contre  Etienne  et  en  faveur  de  la 
reine  ;  quelques  uns  Técoutèrent  en  silence , 
le  reste  l'approuva  par  les  acclamations  les 
,pliis  vives.  Des  députés  de  la  ville  de  Londres 
•  qui  arrivèrent  trop  tard  pour  assister  à  cette 
séance  y  furent  admis  le  lendemain.  Surpris  de 
ce  qui  avoit  été  décidé,  ils  firent  d'abord  dîf- 
ficulié  de  suivre  le  torrent;  mais  le  légat  re- 
prit, k  leur  égard,  les  arguments  de  la  veille,  - 
et  parvint  aussi  à  les  décider.  Par  cette  décla- 
ration du  clergé  ,  Mathiide  se  crut  désormais 
hors  d'atteinte.  Naturellement  hautaine  et  vin* 
diçative,  cette  princesse  s'abandonna,  dans 
rinsolence  du  succès,  à  ces  passions  qu'elle 
avoit  réprimées  ,  tant  qu'elle  avoit  pu  redou- 
ter quelque  résistance.  Elle  répondit  dans 
des  termes  outrageants  aux  sollicitations  de 
la  reine,  femme  d^Etienne,  pour  obtenir  la 
délivrance  de  son  mari.  Elle  refusa  avec 
mépris  au  légat  les  comtés  de  Boulogne  et 
de  Moretoil,  qu'il  avoit  demandés  pour  son 
neveu  Eustache.  Pour  comble  d'imprudence  l 
elle  imposa  aux  habitants  de  Londres,  en- 
core chancelants,  une  taxe  onéreuse,  en  puni- 
tion de  leur  ancien  attachement  pour  ttienne. 

m 
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Sa  rivale  profita  de  tant  de  maladresse;  un 
corps  de  cavalerie  se  montra,  som  sa  ban- 
nière ,  dans  la  partie  méridionale  de  Londres; 
les  cloches  sonnèrent  Talarme;  la  populace 
courut  aux  armes  ;  l'impératrice  èàt  été  faîte 
prisonnière  si  elle  ne  se  fut  sauvée  par  une 
luite  précipiLée.  Ses  amis  les  plus  dévoués  Tac- 

r  compagnèrent  à  Oxford. 

Dans  ce  revers,  Mathilde  commença  à  80np> 
çoaner  la  fidélité  du  légat.  Elle  lui  donna  Tor- 
dre péremptoire  de  se  rendre  à  sa  cour;  il  lui 
fit  la  réponse  ambiguë  <i  qu'il  se  préparoit. 
Elle  résolut  de  le  surprendre  à  Winchester. 
Comme  elle  entroit  par  une  porte,  il  sortoit 
par  l'autre.  Trompée  dans  son  attente ,  elle  ap<> 
pelle  alors  h  son  secours  son  frère  Robert,  son 

■  oncle  David,  roi  des  Ecossois,.  Milon,^  comte 
de  Hereford,.  et  Ramilf ,  comte  de  Chester,  et 
assiège  vigoureusement  le  palais  épiscopal  et 
une  forteresse  que  Févéque  avoit  élevée  au 
centre  de  la  ville.  Henri ,  bien  secondé  deslia<» 
hitants  de  Londres,  vole  au  secours  de- ses. 
amis.  Dans  peu,  les  assiégeants  sont  eux-mêmes 
assiégés.  Pendant  sept  semaines  les  deux  partis 
prirent  ou  reprirent  la  ville  et  la  brûlèrent. 
Mathilde,  voyant  que  le  nombre  des  royalistes 
alloit  toujours  croissant,  et  que  les  horreurs 
de  la  famine  commençoîent  à  se  faire  sentir , 
quitta  le  château  ,  un  matin  ,  à  la  pointe  du 
jour,  accompagnée  d'une  bonne  escorte,  de 
son  frère  Robert,  et  de  plusieurs  chevaliers 
qui  s'éloient  engagés  a  risquer  leur  vie  et  leur 
liberté  pour  la  sauver.  A.  Hombridge,  ils  furent 
atteints.  Tout  le  parti  fut  tué  ou  pris;  Mathilde 
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seule,  accompagnée  de  son  fulèle  Briavid  Fitz- 
Comiey  gâgne  Luggershal  daboi^di  puis  le 
château  de  Devises.  Le  roi  d'Ecosse,  pris  trois 
fois,  parvint  trois  fois  à  se  dégoger.  Milon, 
iseul  et  presque  nuatleignittle  chàicau  de  Glou- 
cester.  Presque  tous  les  autres  tombèrent  entre 
les  mains  des  yainquetirs. 

Le  comte  de  Gloucester  ,  prisormi(  r  ,  fut 
traité  par  la  reine  avec  plus  de  générosité  que 
ne  devoi  t  en  attendre  ï  hommequi  tenoi  t  encore 
son  mari  dans  les  fers.  Après  quelques  nugo- 
ciationSy  on  cc^vint  de  l'échanger  contre  le 
roi;  et  par  cette  révolution,  les  deux  partis  se 
retrouvent  au  même  point  qu'avant  la  bataillé 
de  Lincoln;  lelcgat  qui  s'éloil  alternativement 
décidé  pour  Tun  et  pour  Tautre  y  se  trouvoit 
seul  dan&la  situation  . la  plus  éqmvoque.  On 
pensa  qu'il  cherchcroit  a  justifier  sa  conduite 
dans  le  synode  qui  fut  assemblé  à  Westminster 
(  7  décembre  )w  II  s'exeusa ,  en  effet ,  sur  la 
nécessité  des  conjonctures,  eténvt  par  exhorter 
le  clergé  à  s'opposer  à  Mathilde,  et  à  excom- 
munier ses  partisans.  Un  des  amis  de  T  impé- 
ratrice Vinterrcmpit,  et  l'accusa,  au  nom  de 
cette  princesse,  d'être  la  cause  de  tontes  ces  ca- 
lamités y  puisque  cétoii  sur  son  invitation 
qu'elle  étoit  venue  m  Angleterre.  Henri  sut  se 
-contenir;  il  ne  lui  échappa  ni  parole  imprn 
dente,  ni  signe  d'émotion.  Avant  la  fm  du  sy- 
node, la  peine  d'excommunication  fut  portée 
.contre  tous  ceux  qui  élèveroient  de  nouveaux 
châteaux,  ou  cnvahiroient  les  droits  deTéglise, 
ou  feroient  violence  aux  pauvres  et  aux  per^ 
sonnes  san» défense. 
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Les  deu3L  pia*tis  étoient  disposés  à  recom- 
mencer la  guerre;  mais  une  longue  et  dou- 
loureuse maladie  retint  Etienne  dans  son  pa- 
lais  (tl42).  Robert  saisit  cette  occasion  pour 
se  rendre  auprès  de  Geoffroy ,  mari  de  Ma- 
thilde  9  solliciter  sa  présence  et  son  secours.  Le 
prince,  qui  n'avoit  jamais  été  pour  sa  femme 
qu'un  objet  d^aversion  ,  étoit  alors  occupé  à 
réduire  la  Normandie;  il  ne  Toulut  point  aban* 
donner  ce  qu'il  avoit  entrepris,  et  refusa,  con- 
sentant toutefois  à  confier  au  comte,  Henri 
son  fils  ainé ,  héritier  légitinie  de  Mathilde. 
Pendant  ce  temps,  Etienne  marcha  sur  Ox- 
fordy  défit  la  garnison  ,  brûla  la  ville,  et  as- 
'  siégea  la  citadelle  ,  dernier  asile  de  sa  rivale  : 
il  l'y  tint  renfermée  pendant  dix  semaines, 
après  quoi  elle  parvint  encore  à  s'échap- 
per. Etienne  s'empara  d'O&ford;  mais  Robert 
Vayant  battu    Witten  ,  la  puissance  des  deux 
partis  resta  pleinement  balancée.  Cependant  la 
mort  ayant  privé  Mathilde  des  services  de  Mi- 
Ion,  le  plus  dévoué  de  ses  partisans,  et  des  con- 
seils de  son  frère  Robert,  elle  tomba  dans  une 
noire  mélancolie ,  renonça  pour  le  moment  à 
des  tentatives  qui,  depuis  huit  ans^  étoient 

*  inutiles  ,  et  se  retira  en  Normandie  pour  sur- 
veiller le  cours  des  événements  (1147). 

Etienne  ne  retira' cependant  aucun  avantage 
de  son  départ  :  il  mécontenta  les  barons  par 
des  actes  de  violence  semblables  à  ceux  qui 
lui  avoient  aliéné  l'affection  du  clergé.  Vers 
ce  même  temps ,  il  eut  l'imprudence  de  forcer 

•  le  clergé  lui-même  à  se  jeter  dans  les  bras  de 
ses  ennemis.  Henri  venoit  d'être  privé  du  titre 
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de  .légat  par  un  des  successeurs  d'Innocent  ; 

Théobald  fut  revêtu  de  cette  dignité  ;  mais" 
Henri,  humilie  de  cette  disgrâce  ,  détermina 
son  frère  à  défendre  à  Théobald  d'assister  au 
concile  de  Reims,  qu'Eugène  111  présidoit. 
Le  primat  méprisa  la  défejise.  A.  sou  retour,  il 
fut  envoyé  en  exil;  il  trouvamoyen  deretourner 
en  Angleterre;  et  sous  la  protection  deBigod,  ^ 
comte  de  Norfolk,  il  mit  un  interdit  sur  tous 
les  domaines  du  roi*  La  cessation  de  l'office 
divin  eflPraya  Etienne  :  11  rassembla  tous  les 
prélats  et  les  requit  de  couronner  son  fiLs  l^us- 
tache  niâl);  Théobald  s'y  refusa.  Dans  uu 
accès  de  rage,  Ëtienne  fit  enfermer  tous  les 
prélats  dans  la  salle,  et  envoya  des  messagers 
pour  saisir  leur  temporel  ;  mais  la  réflexion  le 
calma:  il  résolut  de  dissimuler  et  parut  leur 
rendre  sa  faveur. 

La  prospérité  toujours  croissante  de  Henri, 
fils  de  Mathilde,  inspiroit  alors  au  roi  la  plus 
juste  terreur;  âgé  deseiateans,  il  avoitreçu 
de  son  oncle ,  le  roi  d'Ecosse,  Tordre  de  che- 
valerie. (1150)  A  son  retour,  Geoffroy,  son 
père ,  lui  céda  le  duché  de  Normandie  ;  à  la 
mort  de  ce  prince,  il  hérita  du  comté  d'Anjou , 
et  par  son  mariage  avec  Eléonore  de  Poitou  , 
il  acquit  le  vaste  duché  d'Aquitaine.  (11.52) 
Les  espérances  des  ennemis  d'Etienne  se  ré- 
veillèrent. On  pressa  Henri  de  passer  en  An- 
gleterre; ce  qu'il  fit  en  eifet.  La  guerre  alloit 
recommencer  avec  une  nouvelle  tireur,  lors- 
que heureusement,  pour  le  repos  de  la  nation, 
le  fils  aîné  du  roi  mourut.  On  saisit  cette  oc- 
casion de  concilier  les  intérêts  (1153)*  Les 
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prétentions  des  deu^c  partis  farent  ainsi  ré* 

glées  :  l<»  Etienne  adoptoit  Henri  et  lui  dou- 
noit  le  royaume  d'Angleterre  après  sa  mort| 
pour  en  jouir  à  j.amais  lui  et  ses  héritiers;  en: 
retour^  le  jeune  prince  lui  rendoit  hommage 
et  lui  juroit  lulélité.  Henri  ri  cevoit  rhom- 
mage  de  Guillaume,  fils  survivant  du  roi,  et 
lui  assuroity  en  retour,  toutes  les  terres  et 
dignités  qu'Etienne  avoit  possédées  avant  de 
monler  sur  le  U(Hie.  3^  Les  comtes  et  barons 
du  parti  du  duc  rendroient  hommage  au  roi  f 
ceux  qui  avoieniété  ses  yassaux,  comme  à  leur 

seifi^ucur  souverain  ;  ceuxqui  iic  l'cLoicii  L  point, 
à  la  condition  qu'il  observcroit  le  traité,  Les 
habitants  des  bourgs,  et  les  garnisons  dea 
châteaux  royaux  juroient  fidélité  à  Henri  dans 
les  mciucs  termes  que  les  barons  du  roi.  o  ^  Les 
évéques  et  les  abbés,  par  le  commandement  ctE^ 
tienne^  feroient  aussi  serment  de  fidélité  à 
Henri.  Cette  transaction  fut  rédigée  en  forme 
de  charte  ,  accordée  par  le  roi ,  et  attestée  par 
les  prélats  et  les  barons.  Etienne  mourut  pea 
de  temps  après  eette  pacification ,  et  fut  en» 
terre  à  Faversliaui,  près  tle  sa  femme  et  de  son 
fils.  Il  laissa  l'Angleterre  dans  un  état  de  mi- 
sère et  de  dévastation,  pire  encore  que  celui 
qui  suivit  Vinvasion  des  Danois  ;  triste  résuU 
tat  des  guerres  civiles  ,  et  surtout  de  cette 
manie  de  construire  des  châteaux  fortifiés, 
qui  s'empara  alors  de  la  noblesse  ,  et  fit  des 
seigneurs,  en  leur  assurant  un  asile  et  Tim- 
punité  ,  autant  de  tyrans  qui  cxerçoicnt  par- 
tout les  plus  horribles  brigandages  et  sou- 
vent les  plus  atroces  cruautés.  Telle  étoit  la 
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désoUtion  du  pays ,  disent  deux  historiens  con- 
temporains, que  ,  dans  beaucoup  d'endroits, 

un  homme  pouvoit  voyager  toute  une  journée 
sans  découvrir  sur  sa  roule  une  seule  créa-^ 
tore  humaine. 
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Par  la  mort  de  son  père ,  Henri  avoit  hérité 
de  la  Touraine  et  de  l'Anjou;  du  droit  de  sa 
mère  il  possédoit  le  Maine  et  la  Normandie  ; 
et ,  avec  la  main  d'Eléonore ,  il  avoit  reçu  de 
plus  vastes  domaines  encore,  les  sept  provin- 
ces de  Poitou,  de  Saintonge,  d'Auvergne,  de 
Périgord,  du  Limousin,  de  l'Angoumois,  et 
de  Guienne  :  c'étoit  le  tiers  Je  la  France. 
Presque  toute  la  côte  occidentale ,  depuis  les 
frontières  de  Picardie  jusqu'aux  montagnes 
de  la  Navarre ,  reconnoissoit  son  autorite  ;  et 
le  vassal  qui  faisoit  hommage  a  son  suzerain 
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de  seâ  po&sesfûoQS,  étoity  cii  i  éaiiic,  uu  prince, 
plus  puissant  que  le  roi  qui  le  recevoit.  Dans 
sa  Tingt-unième  tinnée  ,  la  mort  d'Etienne 

ajouta  le  royaume  d'\nglelerre  a  ce  vaste  ter- 
ritoire; et  les  regarda  cle  TEurope  se  dirigè- 
rent avec  quelque  inquiétude  sur  les  premières 
démarches  du  jeune  uionarque. 

(1154)  Des  tempêtes  continuelles  le  retin- 
rent à  Barflenr  pendant  six  semaines;  enfin , 
il  débarqua  en  Angleterre.  Il  y  trouva  rinimi- 
lié  des  ciincniis  de  sa  famille  codi primée  par  la 
crainte  :  la  vigilance  et  Tautorité  de  Tarchc- 
vé^ue  T4iéobald  avoient  maintenu  la  tranquiU 
lite  publique.  Il  reçut  à  Winchester  les  hom- 
mages de  la  ]iol)lessc  (  19  décembre),  fut  cou- 
ronné à  Westminster  avec  la  reine ,  sa  femme  ; 
et  après  quelques  jours  accordés  aux  fêtes 
il  songea  aux  choses  sérieuses,  nomma  les 
grands  officiers  de  la  couronne ,  confirma  à 
ses  sujets  les  droits  et  les  libertés  qu'ils 
avoient  possédés  sous  le  règne  de  son  grande 
père,  et  amena  ses  barons  et  les  évéqiiesa  ])ré- 
ter  serment  de  fidélité  à  son  Hls  aine  Guil- 
laume, et  en  cas  de  décès  de  celui-ci  ^  à  son 
second  fils  Henri. 

Le  nouveau  roi  s'appliqua  principalement, 
pendant  plusieurs  années  ,  à  réparer  les  maux 
produits  par  les  guerres  civiles  et  une  longue 
licence.  11  n'éprouva  de  difficultés  réelles  que 
quand  il  voulut  faire  démolir  les  châteaux  de 
quelques  seigneurs ,  et  recouvrer  certaines 
terres  que  les  besoins  d*Etienife  et  de  Ma- 
thilde,  les  avoient  contraints  d'aliéner  à  leurs 
partisans  respectifs.  Il  y  réussit  cependant, 
à  Taide  de  ses  efforts  personnels  et  d'une  puis- 
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santé  armce  ;  et  les  grands  vassaux  rentrèrent 
enfin  dans  ie  devoir. 

Le  même  mois  qui  fut  témoin  du  coiiron*» 
nemeut  de  Henri,  avoit  été  signale  par  Tavé- 
nement  de  Nicolas  Breakspear  au  trône  du 
Vatican.  Ce  personnage,  le  sent  Anglois  qui 
se  soit  jamais  assis  dans  la  chaire  de  vSaint- 
Pierre,  s'ëtoit  élevé  successivement,  par  tous 
les  degrés  de  la  cléricature,  d'une  des  situa» 
lions  les  plus  basses  de  la  vie ,  k  celle  qui  est 
regardée  comme  la  plus  élevée  dans  la  chré* 
tienté.  Son  élévation, approuvée  par  le  clergé, 
fut  accueillie  avec  acclamations  par  le  peuple.. 
La  seule  personne  qui  ne  parut  point  partager 
Tallégresse  générale,  fut  Nicolas  lui-même. 

.  Kn  Angleterre ,  la  nouvelle  en  fut  reçue  avec 
transport;  on  lui  envoya  troÎB  évéques  pour 

*  le  complimenter;  et,  s*il  en  faut  croire  un  récit 
un  peu  suspect ,  l'objet  secret  de  cette  dépu* 
tation  auroit  été  de  le  consulter  sur  un  caa 
singulier.  Geoffroy,  père  du  roi,  avoit,  sur 
somit  de  mort,  exigé  des  barons  et  des  pré^ 
lats  qui  le  servoient,  ht  serment  de  ne  point 
laisser  inhumer  son  corps,  jusqu'à  ce  que 
Henri  eût  solennellement  juré  de  remplir 
les  dispositions  secrètes  de  son  testament.  Le 
jeune  prince ,  comme  il  est  naturel ,  hésita  t 
fatigué,  néanmoins,  de  Timportunité  de  ses 
amis,  et  de  Tidée  de  mettre  obstacle  à  l'enter* 
rement  de  son  père,  il  consentit  an  serment 
prescrit.  On  ouvre  alors  le  testament,  et  Ton 
y  voit  que  Geoffroy  avoit  lé^uc  rAnjou  ,  ce 
patrimoine  de  sa  famille,  a  Geoffroy,  son  se- 
cond fils,  dans  le  cas  où  Henri  hcriieroit  du 
trône  d'Angleterre.       dit  que  le  roi  solUci- 
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toit  actuellement  d'être  relevé  de  ce  serment, 
imprudent,  et  qu^Adrien  (car  Nicolas  ayoit 

pris  ce  nom) ,  y  consentit,  se  fondant  sur  ce 
qu'il  avoit  juré  sans  conuoitre  les  conséquences 
de  son  serment.  Mais  ce  qui  est  plus  certain- 
que  cette  anecdote  romanesque,  c'est  que 
Henri  passa  en  France ,  et  qu'il  rendit  hom- 
mage au  roi  ;  qu'il  prit  de  force  les  châteaux  • 
de  Chinon,  de  Londun  et  de  Mirabeau,  qui 
appartenoieut  à  son  frère,  et  constitua  a  ce 
prince  une  rente  annuelle  à  litre  d'indem- 
nite. 

Avant  d'entrer  dans  le  récit  des  événements 
nombreux  et  importants  de  ce  long  règne, 
mettons  sous  les  yeux  du  lecteur  un  portrait 
de  ce  prince,  tel  qu'il  nous  est  dépeint  par 
des  écrivains  ^ui  vécurent  k  sa  cour.  Sa  su- 
ture litoit  médiocre  )  sa  contenance  majes- 
tueuse y  son  Tisage  vermeil  ;  mais  toute  sa  per- 
sonne étoit  défigurée  par  la  grosseur  de  soa 
ventre ,  qu'il  tâchoit  de  jççduire  par  l'exercice 
et  la  sobriété.  Peu  de  personnes  Tont  égalé 
par  la  tempérance,  aucune,  peut-être,  par  l'ac- 
tivité; tous  les  moments  qu  il  çouvoit  déro- 
ber aux  affaires ,  il  les  consacroit  à  ja  chasse  ; 
après  la  chasse  il  prenoit  un  repas  à  la  hâte , 
et  se  levant  de  table,  en  dépit  dc&  murmures 
de  ses  courtisans,  il  les  faisoit  marcher  ou 
tenir  debout  avec  lui,  jusqu'au  temps  jAn  re- 
pos. Il  avoit  quelques  connoissances  en  litté- 
rature f  et  faisoit  ses  délices  de  la  conversation  • 
des  gens  instruits;  il  avoit  une  mémoire  qui 
tenôit  du  prodige,  étoit  éloquent,  affable, 
lacétieux,  et  joignoit  à  la  dignité  du  prince 
toutes  les  manières  d'un  gentilhomme;  mais  > 
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sous  ces  dehors  trompeurs,  c*étoit  un  carac- 
•  ière  fourbe^  dissimulé,  sans  fidélité  à  sa  pa- 
role ,  jaloux  de  son  autorité ,  plein  d'orgueil , 
colère  et  vindicatif  à  l'excès. 

Tkéobald,  archevêque  de  Canterbury ,  qui 
avoit  souffert  le  bannissement  pour  la  cause 
de  Plantagenet,  avoit  refuse  de  couronner 
Eustache,  négocié  le  traité  entre  Henri  et 
£tienne,  et  enfin  contribué  puissamment  au 
maintien  de  la  tranquillité  publique  après  la 
mort  subite  de  ce  dernier,  avoit  des  droits 
bien  fondés  à  la  reconnoissance  du  roi.  Ces 
services  ne  furent  pas  oubliés.  Forcé,  par  ses 
infirmités,  de  se  retirer  du  ministère,  il  donne 
pour  guide,  au  jeune  monarque i  le  célèbre 
Thomas  Becket ,  qu'on  ra  voir  jouer  le  plus 
grand  rôle  sur  le  théâtre  des  affaires  publi* 
ques,  et  qui,  depuis  sa  àort,  a  été  représenté 
comme  un  saint  et  un  héros ,  ou  comme  un 
hypocrite  et  un  traître,  selon  les  opinions 
religieuses  des  historiens. 

Becket  étoit  fils  de  Gilbert,  un  des  princi- 
paux citoyens  de  Londres  ;  son  éducation  avoit 
été  soignée,  et  ses  counoissances  lui  méritè- 
rent de  bonne  heure  des  emplois  dans  les 
églises  de  Lincoln  et  de  Saint-Paul,  et  bien- 
tôt après  Tarchidiaconat  de  Canterbury  ^  di*- 
gnité  considérable  dans  l'Eglise  d'Angleterre. 
Dans  ce  poste,  il  devint  le  conseil  favori  du 
primat ,  et  la  recommandation  de  ce  prélat  le 
fit  remarquer  du  roi  Henri  ;  il  le  nomma  chan*- 
celier,  gouverneur  du  jeune  prince ,  le  combla 
d'honneurs,  de  richesses,  de  dignités,  et  le 
rendit  dépositaire  de  la  faveur  royale.  L'éclat 
dont  il  s'entoura  ne  fut  point  au-dessous  de  la 
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rapidité  de  son  élévation  :  il  déployoit  dans 

son  éqiîijKjjf^c ,  dans  sa  table  ,  dans  tout  ce  qui 
rapprochoit,  toute  la  magaiilceiice  d'un  prin- 
ce. L'orgueil  de  Henri  jouissoit  de  cette  pompe 
de  son  favori.  Négociateur  habile  et  heureux, 
il  empêcha  une  rupture  prête  à  éclater  entre 
Henri  et  le  roi  de  France,  et  réussit  même  à 
faire  fiancer  Henri ,  l'ainé  des  fils  du  monarque 
anglois  ,  avec  Maigaeiite,  la  plus  jeune  des 
filles  de  Louis. 

Mais  r union  future  de  deux  enfants  étoit 
un  lien  trop  foible  pour  retenir  deux  princea 
naturellement  divises  par  une  foule  d'inté- 
rêts contraires;  il  lut  bientôt  rompu.  Le  comté 
de  Toulouse  ,  que  Henri  revendiquoit  du  chef 
de  sa  femme  Eléonore ,  quoique,  avant  le  di- 
vorce de  cette  princesse,  Louis,  son  prc» 
mier  mari,  eut  assuré  ce  territoire  à  Uay« 
mond ,  comme  douaire  de  sa  femme  Constan** 
ce,  sœur  du  monarque  françois,  fut  l'objet  dé 
la  querelle.  Henri  eut  bientôt  rassemblé^  par 
les  conseils  et  sous  la  direction  de  son  .chan* 
celîer,  et  de  Targent  et  des  troupes.  On  ar* 
rive  en  France;  Cahors  est  pris;  Toulouse  lui- 
même  alloit  rétre  f  si  Louis  ne  s'y  fut  jeté  avec 
quelques  troupes*  Becket  conseilloit  l'assaulî 
Henri  n'osa  le  tenter  :  les  chevaliers  francois 
volèrent  au  secours  de  leur  roi;  et  cette  bril- 
lante occasion  fut  perdue.  Henri  rega|;na  la 
Normandie  ;  Becket  resta  pour  assurer  les  con- 
quêtes ,  fortifia  Cahors ,  et  emporta  de  vive 
force  trois  cbàteaux  réputés  imprenables.  En 
tout  celai  sans  doute,  la  conduite  de  Becket 
tenoit  peu  de  la  douceur  et  de  l'esprit  de  paix 
d'un  ex^clébiubtique  chrétien  f  mais  peut-être 
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doit-OD  accorder  quelque  chose  aux  mœurs  du 
siècle  où  il  vivoit* 

La  circonspection  de  Henri  fut  convenable* 

ment  recoimue  par  le  roi  Louis  :  les  deux 
princes  se  virent  ;  les  prétentions  opposées  fu- 
rent accommodées  à  Tamiable,  et  le  jeune 
Henri  rendit  hommage  au  roi  dr, France ,  pour 
le  duché  de  ÎNonnandie.  Cependant,  au  lK)iit 
d'un  mois,  Louis,  ayant  épousé  Adélaïde, 
nièce  d'Etienne  ,  dernier  roi  d'Angleterre, 
cette  alliance  avec  une  famille  si  contraire  à 
ses  intérêts  ,  alarma  Henri  ;  mais  avant  qu  il  y 
eût  beaucoup  de  sang  répandu  ,  une  autreré* 
conciliation  s'effectua  par  les  soins  de  Pierre 
de  Tarentaise ,  qui  défendoit  en  Fraïuc  ks  in- 
térêts d* Alexandre  111;  car  le  schisme  divisoit 
alors  le  monde  chrétien. 

•Alexandre  IH  et  Victor  IV,  élus  par  deux 
factioiis  qui  avoient  paï  tag:é  le  conclave ,  se 
disputoieut  le  trône  pontifical;  et  les  rois 
de  France  et  d^Ângle terre ,  de  TaTis  dç  leurs 
évéques,  avoient  pris  parti  pour  le  premier, 
tandis  que  1  empereur  Frédéric  soutenoit  le 
second  de  toute  son  influence.  Les  deux  der» 
nières  années  de  Théobald  avoient  été  con- 
sacrées à  défendre  la  cause  d  Alexandre.  Ac- 
cablé d'infirmités,  il  recouroit  à  la  plume 
de  son  secrétaire ,  pour  démontrer  au  roi  et 
à  ses  évéques  la  supériorité  des  droits  d'un 
pontife  élu  par  la  majorité  du  conclave.  Sa 
mort  (1161)  laissa  à  la  disposition  du  roi  la 
plus  haute  dignité  de  l'Eglise  d'Angleterre.  Lâ 
faveur  dont  jouissoit  le  chancelier,  la  place 
qu'il  occupoit,  le  désignoient  comme  le  suc- 
cesseur probable  de  Théobald  ;  mais  quelles 
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que  fussent  les  intentions  de  He.nri,  il  avoit 
soin  de  les  renfermer  en  lui-même.  Pendant 
treise  mois^  les  revenus  du  siège  vacant  fu^ 
rent  payés  à  Techiquier  ;  enfin ,  Henri  envoya 
chercher  le  chancelier  à  Falaise,  lui  enjoignit 
de  se  préparer  à  partir  pour  l'Angleterre  ^  et 
ajouta  que,  sous  peu  de  jours ,  il  seroit  arche- 
vêque de  Canterbuj  j  .  En  vain  Becket  de- 
manda la  permission  de  refuser  cette  haute 
dignité,  alléguant  qu'il  lui  seroit  impossible 
d'accomplir  ce  qu'exigeoit  son  nouveau  poste, 
et  de  conserver  en  même  temps  la  faveur  de 
son  bienfaiteur.  Henri  persiste;  le  légat,  Henri 
de  Pise,  joignit  ses  instances  à  celles  du  roi,  et 
Becket,  quoiqu'il  vît  déjà  s*amasser  l'orage  • 
sous  lequel  il  devoit  périr  un  jour ,  fut  amené, 
contre  son  propre  jugement,  à  donner  son 
consentement.  Il  fat  élu  à  Westminster  par  les 
prélats  assemblés  et  par  une  dépiitatîon  de  moi- 
,  nés,  futordonné  prêtre  par  l'évéque  de  Roches* 
ter,  et  consacré  le  lendemain  par  Henri  de  Win- 
chester, après  avoir  été  déclaré  libre  de  toutes 
les  obligations  séculières.  Jamais  on  n'avoit  vu 
une-cérémonie  plus  brillante* 

Quoique  jusque-Ik  Becket  fût  fort  éloigné 
du  renoncement  k  soi-même ,  qui  fait  le  carac- 
tère ecclésiastique ,  le  silence  de  ses  ennemis 
prouva  que  ses  mœurs  étoient  inattaquables. 
L'appareil  d'ostentation,  et  les  actions  mon- 
daines du  chancelier  furent  abjurés  par  l  ar- 
(^hevéque  qui«  dans  la  ferveur  de  sa  conver- 
sion ,  s'imposa  des  règles  journalières  de 
mortification  secrète,  en  punition  du  luxe  et 
de  la  vanité  de  sa  première  vie.  Il  renonça  à 
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la  place  de  chancelier,  donliljugeoitles  fonc- 
tions intompatibles  ayec  celles  de  sa  nouvelle 

dignité.  Toute  sa  conduite  actuelle  fut  remar- 
quable par  son  attention  sévère  aux  bienséan- 
cès.de  sa  place.  Ce  changement  total  et  subit  ^ 
excita  radmiration  des  uns  et  la  censure  des 
autres  ;  les  contemporains  de  Becket  y  virent 
généralement  l'effetd'unsentimentscrupulettx 
de  ses  devoirs.  Les  écrivains  modernes,  saiis  au- 
cune apparence  déraison,  n'y  ont  vu  qu'un  raf- 
finement d'ambition  et  d'hypocrisie,  comme 
si  ce  n'eût  pas  été  un  chemin  plus  court  pour 
lui  de  se  rendre  aux  désirs  du  roi ,  en  réunis- 
sant à  la  foi  les  fonctions  de  chancelrer  et 
d'circhevéque^  pour  dominera  la  fois  dans 
l'Eglise  et  dans  Tétat. 

Il  jouit  encore,  pendant  un  an,  de  la  faveur 
royale  ;  mais  durant  son  absence,  Tardente  af- 
fection du  roi  s'éteignit  insensiblement  ;  les  sy- 
cophantesde  la  cour  en  profitèrent  pour  décla- 
mer^ en  termes  exagérés,  contre  la  grandeur 
de  ses  vues,  la  supériorité  de  ses  talents  et  la 
résolution  de  son  carîictère.  Les  préventions 
commencèrent  à  naître  dans  Tesprit  soupçon- 
neux de  Henri  ;  la  résignation  faite  par  l'ar- 
chevêque de  la  place  de  chancelier,  la  reprise 
des  terres  enlevées  à  son  siège,  ses  efforts  pour 
reformer  le  clergé  de  la  cour,  son  opposition 
au  rétablissement  del'odieux  Danegelt,  et  plus 
particulièrement,  enfin,  une  discussion  sur  la 
juridiction  des  cours  ecclésiastiques ,  amenè- 
rent  cette  fâcheuse  rupture  que  BeckeL  avoit  * 
prévue. 

Dès  l'origine  du  christianisme,  on  avoit 
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eidiorlé  (i)  ceux  qui  le  professe i en t  à  sous- 
traite la  connoissance  de  leurs  différents  aux 
tribunaux  profanes  ,  pour  les  soumettre  à  l'au- 
torité paLernelle  des  évéques.  Ceux-ci,  parla 
nature  de  leurs  fonctions  ^  étoient  engagés  à 
étouffer  les  dissentions  ;  et  par  la  sainteté  de 
leur  caractère,  ils  s'élevoient  au-dessus  de 
tout  soupçon  de  partialité  ou  de  prévention. 
Quoique  honorable,  cette  obligation  étoit  gê- 
nante; plusieurs  auroient  voulu  en  être  rele- 
vés; mais  les  avantages  de  ce  système  le  re- 
commandèrent à  l'approbation  des  einpereurs 
chrétiens.  La  setf  tence  des  évéques  s*exécutoit 
sans  retard  et  sans  appel  :  d'abord  le  consente- 
ment préalabla  du  plaignant  du  défendeur, 
à  rintervention ilu  juge  spirituel,  fut  néces- 
saire. Théodose  réyla  que  les  parties  auroient 
le. choix,  qu'elles  auroient  la  libe/té  de  por- 
ter la  cause  en  pi:emière  instance  à  la  cour 
de  révêque,  ou  de  l'en  retirer  et  de  la  sou- 
mettre, en  quelque  état  de  procédure  qu'elle 
fût,  devant  le  magistrat  civil.  Charlemagne 
inséra  la  constitution  de  Théodose  dans  son 
code.  Si  la  loi  de  l'empereur  peimettoit  au 
laïque  d'accepter  Tévéque  comme  juge  des 
causes  civiles,  les  canons  y  obligeoient  le 

clergé.  Justinien  décida  que  dans  le  cas  où 
une  des  punies  seulement  appartiendroit  au 
clergé ,  la  cause  seroit  saumise  à  la  décision 
'  de  révêque.  Ce  précieux  privilège  se  natura- 
lisa facilement  dans  le  nord  de  la  chrétienté; 


(i)  I.  Qor.  1-6. 
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el  partout  il  y  fut  nnarûmemeut  donné  au 
clerg^é  par  rauloriié  civile.  Persuadé  que  le 
caractère  roliu  ieux  devoit  être  respecté,  même 
dans  les  loiblesses  de  ceux  qui  en  ëtoient  re- 
vêtus i  Constantin  avoit  accordé  à  tout  évé« 
que  accusé  d'avoir  enfreint  la  loi,  la  liberté 
de  se  faire  juger  par  ses  collègues,  et  coulcré 
eu  outrcy  à  ces  prélats,  une  juridiction  crimi* 
nelle  sur  leur  propre  clergé.  On  ne  sait  si  cette 
autorité  se  bornoit  aux  délits  inférieurs,  on  ai 
elle  s  étendoit  aux  ci  iiaes  capitaux.  Quelques 
édits  laissent,  sans  restriction,  lu  punition  du 
clergé  à  la  discrétion  des  évéques  ;  mais  les 
Nov elles  de  Jusuiiicii  c  lablissoicnt  une  dis- 
tinction entre  les  délits  civils  et  les  délits  ec- 
clésiastiques. L'empereup  reconnoit  que  Vau- 
torité  civile  n'a  point  a  connoltre  de  ceux-c!  $ 
mais  que  les  premiers  sont  du  ressort  civil. 
Les  canons  de  plusieurs  conciles  prouvent  que 
ces  règlements  furent  en  usage  parmi  les  na- 
tions de  l'ouest ,  après  leur  séparation  de  l'em- 
pire ;  mais  la  distinction  de  Justinien  fut  abo- 
lie insensiblement*  et  quelle  que  fût  la  nature 
du  délit  dont  un  clerc  étoit  accusé  ^  il  ne 
pouvoit,  au  moins  en  première  instance,  être 
appelé  que  devant  un  tribunal  ecclésiastique* 
Cesi  ainsi  que  s'établirent  y  d'abord  sur  le 
continent,  les  cours  spirituelles;  mais  diez 
les  An£?lo-Saxons ,  les  limites  des  deux  autori- 
tés restèrent  coniuses  et  indéterminées.  Après 
kur  conversion^  ils  assimilèrent  les  chefs  de 
l'église  à  leurs  nobles,  et  les  prélats,  seuls 
juges  du  clergé  inférieur,  partagèrent  avec  les 
seigneurs  les  fonctions  de  magistrats  civils* 
A  la  conquête  des  Normands ,  les  deu3^  juri- 
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dictiom  furent  entièrement  séparées  par  le 
nouveau  souyerain  ^  et  dans  chaque  dîocèae  ^ 
des  cours  chriiièmies  furent  établies  sur  le  nio* 
dèle,  et  avec  l'autorité  des  mêmes  cours, 
dans  toutes  les  parties  de  l'JbgUse  d'occideat« 
Elles  étoient  obligées  de  se  confomer,  dans 
leurs  procédures,  aux  lois  épiscopales ,  sys- 
tèuie  de  Jurisprudence  composé  des  canons 
des  conciles,  des  décrets  des  papes,  etdes  maxi* 
*  mes  des  plus  anciens  pères.  Isidore  et  Bur- 
chard  en  furent  les  premiers  compilateurs; 
Ivon  de  Chartres  les  mit  dans  un  meilleur 
prdre  ;  .Gratien ,  moine  de  Bologne ,  èn  corn* 
posa  un  corps,  sur  le  modèle 'des  Pandecles, 
(jui,  sous  le  titre  de  Decrelum ,  devînt,  en 
Angleterre  surtout,  la  base  de  renseignement* 
Dès  ce  moment  y  T étude  des  deux  Codes  ne  fut 
plus  séparée,  et  il  fut  jugé  indispensable  de 
coniioitre  Tun  pour  éclaii  cir  les  difficultés  de 
Vautre.  Cette  circonstance  donna  aux  cours 
spirituelles  une  supériorité  marquée  sur  les 
cours  séculîcics.  La  jurisprudence  des  pre- 
mières, fixe,  invariable,  étoit  le  résultat  de 
la  sagesse  des  siècles;  les  dernières  étoient  for- 
cées de  suivre  une  jurisprudence  confuse  et 
ïRobile,  composée  en  partie  de  lois  anglo- 
saxonnes,  et  en  partie  de  lois  d'origine  nor- 
muide  ,  basées  sur  des  coutumes  plus  ou 
moins  incertaines.  Les  juges  ecclésiastiques 
étoient  des  hommes  de  talent  et  d'éducation  : 
l'uniformité  et  l'équité  de  leurs  décisions 
étoient  préférées 'au  caprice  et  à  la  violence 
qui  sembloient  gouverner  les  jugements  du 
roi  et  des  barons  ;  et,  par  degrés,  toutes 
causes  qu'une  interprétation  légale  pouvoii 
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rattacher  aux  cas  prévus  par  les  canons  ^  soit 

qu'elles  eussent  rapport  aux  dîmes ,  au  droit 
de  pâturage,  aux  scandales  publics,  aux  ma- 
riages, aux  témoignages,  au  parjure,  à  Tin- 
fraction  des  contrats ,  furent  portées  devant 
les  tribunaux  ecclésiastiques.  De  là  un  esprit 
de  rivalité  entre  les  deux  juridictions,  qui  dé- 
généra bientôt  en  guerre  ouverte. 
.  Enfin  le  débat  commença  ,  et  la  première 
attaque  se  dirigea  judicieusement  contre  le 
point  où  les  cours  spirituelles  se  trouvoient  le.  ' 
plus  vulnérables,  leur  juridiction  criminelle. 
Les  canons  avoient  exclu  les  ecclésiastiques 
des  jugements  de  sang;  ils  ne  pouvoient  in- 
fliger que  la  flagellation ,  ramende ,  remj[>ri- 
sonnement  et  la  dégradation.  Dans  ces  épo- 
ques de  désordre,  ces  peines  n'étoient  pas 
toujours  suffisantes  pour  réprimer  les  grands 
crimes,  surtout  si  Ton  considère  que  quicon- 
que avoit  seulement  reçu  la  tonsure  (et  le  nom- 
bre en  étoii  grand),  appartenoit  alors  au 
clergé,  et  né  toit  justiciable  que  des  cours  spi- 
rituelles. Henri  cherchoit  un  prétexte  pour  « 
atta<juer  ce  privilège  du  clergé  :  il  ne  tarda 
pas  a  se  présenter.  Un  ecclésiastique  ,  cou- 
pable d'homicide,  n'avoit  été  condamné  qu^au 
.  fouet  et  a  la  suspension  de  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques pendant  deux  ans.  Le  roi  rassem- 
bla les  évêques,  et  leur  demanda  qu*à  l'avenir 
tout  ecclésiastique  qui  seroit  dégradé  pour  un 
crime  public,  par  la  sentence  du  juge  spiri- 
tuel, fut  immédiatement  livré  aux  tribunaux 
ordinaires.  Les  évêques  iirent  des  objections 
tirées  des  libertés  que  le  roi  avoit  jurées  à  son 
couronnement,  et  de  ce  que,  dans  un  tel  cas,  le 

I*  12 
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même  individu  seroil  deux  fois]  ugé  et  deux  fois 
puni.  Henri  »  qui  avoit  sans  doute  préparé  sa 
réponse,  abandonna  immédiatement ee  sujet, 
et  leur  demanda  s'ils  promettoîent  d'observer 
les  anciennes  coutumes  du  royaume.  La  ques* 
tion  é toit  captieuse ,  ni  le  nombre,  ni  la  ten- 
dance de  ces  coutumes  n'ayant  été  définis. 
L'archevêque  répondit  avec  la  même  adresse 
.  qu'il  les  observeroit  »  «  sauf  les  immunités  de 
son  ordre.  »  Cette  clauseavoit  été  admise  quand 
le  clergé  avoit  juré  fidélité  au  souverain  ;  il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  la  rejeter.  Chaque 
prélat,  interpellé  en  particulier,  fit  la  même 
réponse,  a  l'exception  du  seul  évêque  de  Chi- 
chester.  Les  yeux  du  roi  étinceloient  de  co- 
lère; le  lendemain  matin,  le  prélat  reçut  Tordre 
de  quitter  la  garde  honorable  du  château  de 
Eye ,  et  celle  du  château  de  Berkhamstead. 

Il  étoit  évident  que  ,  sous  ce  nom  de 
coutumes,  on  dirigeoit  une  attaque  contre 
toutes  les  immunités  de  l'église;  aucun  ecclé- 
siastique ne  doutoit  qu'il  ne  tallùi  s  y  oppo- 
ser ;  on  ne  différoit  que  sur  le  point  où  devoit 
s'arrêter  l'opposition.  L'archevêque  d'York, 
gagné  par  le  roi,  proposa  de  céder  pour  le 
moment.  L'esprit  indompté  de  Becket  rejeta 
d'abord  cette  foible  politique  ;  mais  enfin  les 
représentations  de  ses  amis ,  les  menaces  de 
ses  ennemis,  surtout  un  avis  prétendu  du 
pontife ,  lui  firent  changer  de  résolution.  Il 
se  rendit  chez  le  roi ,  qui  le  reçut  gracieuse- 
ment; puis,  pour  mettre  fin  à  la  quereUe,  on 
convoqua  un  grand  concile  k  Clarendon. 

(1164)  Jean  d'^Oxford,  nommé  par  Henri 
président  d.e  cette  assemblée ,  fit  bientôt ,  par 
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son  arrogance  y  renaitre  tous  ie&  soupçons  de 
Becket.  Le  primat  osa  demander  le  maintien 

de  la  clause  d'exception:  Henri,  indigné,  me- 
nace Becket  de  V  exil  onde  la  mort;  et  au  même 
instant  un  corps  de  chevaliers,  ayec  leurs 
armes  hautes,  et  Tépée  nue,  sont  introduits. 
Deux  chevaliers  du  Temple,  le  genou  en  terre, 
conjurent  Becket  de  prévenir,  par  son  con- 
sentement ,  le  massacre  de  tous  les  évéqnes , 
qui,  sans  cela,  alloit  suivre  infailliblement. 
Ému  de  leurs  prières,  il  jure  enfin  d'observer, 
les  coutumes,  et  demande  au  roi  de  l'informer 
en  quoi  elles  consistoient.  Au  milieu  de  tant 
de  débats,  elles  ëtoient  encore  inconnues. 
Ua  comité  de  recherches  est  nommé,  et  le 
lendemain,  Richard  de  Lucy  et  JosceJin  de 
Baliol  exhibèrent  enfin  les  seize  constitutions 
de  Clarendon.  Les  évéques  les  signèrent  avec 
le  roi  ;  Henri  demanda  ensuite  qu'ils  y  appo- 
sassent leurs  sceaux;  Becket  s'y  refusa  obsti- 
iiément,  disant  qu  il  avoit  exécuté  ce  quHl 
'  avoit  promis ,  qu'il  ne  feroit  rien  de  plus.  On 
Ta  accusé  de  duplicité  en  cette  circonstance  : 
il  faut  plutôt  le  plaindre.  11  est  évident  que 
sa  conviction  n'avoit  pas  été  ébranlée  un  seul 
instant,  et  que,  s'il  céda,  ce  futpour  n'être  pas 
accusé  d'avoir  causé,  par  son  opiniâtreté,  la 
mort  des  évéques  assemblés. 

Ces  constitutions  auxquelles  on  àttachoit 
alors  tantd'jmportance,  stipuloient  dans  leurs 
points  principaux  :  1°  u  que  la  garde  de  tout 
a  archevêché ,  évêché  ,  abbaye  de  fondation 
«  royale  ,  vacants  ^  seroit  donnée ,  et  cfoe 
«  les  revenus  en  seroient  payés  au  roi  ;  et  que 
«   élection  d'un  nouvel  incombant  seroit  faite  ' 


Digitized  by  Google 


RtSTOmC  D'AItCtETERRE. 

is  d'après  Tordre  du  roi,  par  le  haut  clergé  de 
91  Y  Eglise  f  sur  Tavis  des  prélats  que  le  prince 
«  jugeroil  à  pri>pos  de  leur  adjoindre.  •  (Celle 
coutume  ne  pouvoit  remonter  plus  haut  que 
Guillaume-le-Roux  ;  et  ses  successeurs  Ta- 
voi<^ni  abandonnée.)  2^  Par  les  anicles  2  el  7, 
^  que  dans  tous  les  procès  civils  ou  criminels, 
M  dans  lesquels  l'une  des  parties  ou  toutes  les 
«  deuiL-seroienl  ecclésiastiques,  la  procédure 
m  commenceroil  devant  la  justice  du  roi,  qui 

déterniineroit  si  la  cause  devroit  être  jugée 
«  par  la  cour  séculière  ou  par  la  cour  épisco- 
«  pale.  9  (Cétoit  ici  plutôt  une  exigeance  du 
moment  et  une  innovation  qu'une  coutume.) 
3^  11  étoit  ordonné  ^  qu'aucun  tenancier  en 
«  chef  du  roi  ,  aucun  olticier  de  sa  maison  ou 
u  de  son  domaine ,  ne  fût  excommunié,  on  ses 
«  terres  mises  en  interdit,  jusqu^à  ce  qu<on 
«  se  fût  adressé  au  roi.  »  (Cette  coutume,  in- 
troduite par  le  conquérant  contre  Tçffet  re- 
doutable et  si  souvent  salutaire  des  foudres 
spirituelles,  avoit  été  rigoureusement  matnie- 
nue  par  ses  successeurs.)  «i©  Â.ucnn  aichevé- 
«  que  ou  évéque  ne  devoit  U^averser  M  nier 
«  sans  l'autorisation  du  roi.  5»  Les  appels 
«  procéderoicnt  régulièrement  de  Tarchidia- 
«  t  re  à  révèque,  et  de  celui-ci  à  1  archc- 
dvéque;  si  Tarchevéque  manquoit  à  rendre 
«  la  justice ,  au  roi.  »  (L'objet  de  cette  cou 
tume,  introduite  par  Henri  I,  avoit  sans  doute 
pour;  but  y  ainsi  que  la  précédente,  d'empô- 
cher  autant  que  possible  les  recours  à  Rome.) 
Les  autres  articles  sont  d'un  moindre  intérêt. 

Arrivé  à  Canterbury,  le  prélat  rélléchitsur 
ce  qoi  s'étoit  passé.  Ses  scrupules  reviennent;  il 
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t^oTidamiie  sa  dernière  foiblesa» ,  s'inlerdit  a 

lui-même  Texercice  de  ses  fonctions  ,  écrit  un 
rapport  au  pape,  etsollicile  l'absolution.  Henri 
s'ëtoitflatté  d'obtenir  de  la  gratitude  d'Alexati* 
cJre  Tapprobation  des  coutumes;  mais  la  fer- 
meté du  pontife  déconcerta  tous  ses  plans,  et 
le  roi  songea  à  s'en  venger  sur  l'arcfaeTéque. 
Ses  conseillers  cher  choient  à  le  pousser  aux 
extrémités,  en  prêtant  à  Becket  des  discours 
pleins  d'irrévérences  pour  le  roi ,  et  des  pro- 
jets ambitieux  d'indépendance.  Enfin,  ou  pré- 
para une  longue  suite  d'accusations;  et  grâce 
à  la  facilité  que  la  jurisprudence  féodale  offrit, 
toujours  aux  caprices  d'un  souverain  vindica- 
tif^ ilfutcité  à  un  grand  concile ,  a  Northamp- 
ton  (  13  octobre).  Jean  d'Oxford  fut  encore 
'  président;  Henri  remplit  les  fonctions,  d^ac- 
<msateqr.  Le  prélat  fut  condamné  à  perdre 
tous  ses  biens,  peine  qui  fut  sur-le-champ 
commuée  en  une  amende  de  500  livres  (14 
•Qctobre).  Le  lendemain ,  le  roi  lui  ordonna 
de  rendre  les  800  livres  de  rentes  qu'il  a  voit 

reçues  comme  gouverneur  d'EyeetdeBerckam- 
stead.  Becket  répondit  froidement  qu'il  les 
paieroit.  Le  roi  lui  redemanda  encore  300  li- 
vres qu'il  avoit  reçues,  étant  chancelier.  Ce  fut 
en  vain  que  le  prélat  prétendit  que  c'étoit  un 
présent;  Henri  soutint  que  c'étoit  un  prêt, 
La  cour  obligea  Becket  à  donner  eau  lion  pour 
le  remboursement  decettcsomme(lô  octobre). 
Le  troisième  jour,  Henri  lui  demanda  compte 
de. toutes  les  recettes  provenant  des  abbayes 
etëvéchés  qu'il  «ivoit  administrés  durant  ses 
fonctions  de  chancelier^  ce  qu'il  n'estima  pas 
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moins  de  40,000  marcs.  A  cette  demande exar*'^ 
bitante,  Becket  demeurfi  stupéfait.  Cependant, 

après  s'être  reçu  eîllî ,  i  1  rép on  d i  t  qu'  i  1  ii*  é  toi  t  pas 
obligé  de  donner  une  réponse  ;  qu'à  sa  consé- 
cration, le  prince  Henri  et  Leicester  le  justi- 
cierTavoien  t  publiquement  dégagé  par  le  com- 
mandement du  roi  de  toute  réclamation  sem- 
blable ;  et  que  sur  une  semblable  demande  il 
requérais  Tavis  de  ses  évéques. 

Le  primat  \ie  pouvoit  plus  se  tromper  sur 
le  projet  du  roi«  Il  lui  vint  d'abord  à  Tespi  it 
d'en  appeler  à  sa  pitié.  U  repoussa  cette  idée 
qui  peut-être  auroit  été  couronnée  du  succès  ; 
et  adopt^  pour  résolution  définitive  de  déoli* 
ner  Tautoriié  de  la  cour.  Sur  le  matin ,  après 
avoir  dit  la  messe  de  Saint-Etienne,  premier 
martyr,  il  se  rend  au  palais,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux ,  et  portant  k  la  main  la 
crosse  archiépiscopale*  A  son  arrivée ,  le  roi 
et  ses  barons  se  retirent.  Le  primat  resté  seul , 
attend  leur  décision  au  milieu  de  ses  clercs  , 
avec  une  dignité  calme  et  intrépide.  Cepen* 

dant  le  brait  et  la  confusion  régnoient  dans 
la  chambre  du  conseil;  et  le  roi  s'emporta 
jusqu'à  menacer  de  la  mort  quiconque  par-* 
leroit  en  faveur  de  l'accusé.  Le  sang  est  sur 
le  point  de  couler.  Roger  d'York,  Tevêque 
d'Exeter,  se  retirèrent;  ce  dernier  conjura 
le  prélat,  en  se  jetant  a  ses  pieds ^  de  sau- 
ver le  corps  épiscopal.  «  Fuyez  donc,  luiré- 
plique-t-il,  vous  ne  pouvez  savoir  ce  que 
Dieu  nous  prépare.  »  Tous  les  prélats  vin* 
rent  en  corps;  Hilaire  de  Chicnester  parla 
en  leur  nom  :  «Un  archevêque  parjure ,  dit-il| 
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n^a  aucun  droit  à  notre  obéissance»  De  tous 
donc  nous  appelons  au  pape.  —  J'écoute,  ré- 
pondit simplement  Tarcbevéque,  » 

Les  évêques  se  placent  le  long  du  côté  op- 
posé de  la  salle  ;  un  profond  silence  règne.  La 
porte  s'ouvre  ,  le  comte  de  Lelcester,  à  la  tcLe 
des  barons ,  lui  ordonne  d'écouter  sa  sentence.  • 
<c  Ma  sentence,  interrompit  l'archeTéquel  à 
«  comte  !  mon  fils ,  écoutez-moi  d'abord.  Vous 
«  savez  avec  quelle  fidélité  j*ai  servi  le  roi , 
u  avec  quelle  douleur ,  pour  lui  plaire ,  j'ai 
«  accepté  mon  office  actuel,  et  comment  il  me 
«  déclara  libre  de  toutes  réclamations  sécu- 
cc  lières*  Je  ne  dois  pas  répondre  de  ce  qui  s'est 
«  fait  ayant  ma  consécration,  ^on ,  je  ne  le 
«  ferai  pas.  Vous  savez  en  outre  que  vous  êtes 

mon  fib  en  Dieu;  ni  la  loi,  ni  la  raison  ne 
«  TOUS  permettent  de  juger  votre  père.  Je  ré- 
«  fèrc  de  ma  querelle  à  la  décision  du  pape,  p 
Une  voix  Tappela  traître.  «  Si  le  caractère  de 
a  mon  ordre  ne  me  le  défendoit,  répliqua- t-il 
«  en  se  retournant  avec  promptitude,  le  lâche 
a  se  repentiroii  de  son  insolence.  »  Le  clergé 
et  le  peuple  Tattendoient;  son  retour  chez 
lui  fut  uh  triomphe.  Le  lendemain  il  partit 
secrètement;  et  après  quinze  jours  de  périls 
et  d'aventures,  le  frère  Christian  (tel  étoit  le 
nom  qu'il  avoitpris)  débarqua  à  Gravelines,  / 
en  Flandre.  Sa  première  visite  fut  pour  le  roi 
de  France,  qui  le  reçut  avec  des  témoignages 
de  respect.  La  seconde,  pour  Alexandre,  qui 
tenoit  alors  sa  cour  dans  la  ville  de  Sens.  Le 
pontife  ,  à  sa  requête ,  condamna  dix  des  con- 
stitutions deClarendon;  et  lorsque  Thomas  eut 
fait  entre  ses  mains  la  résignation  de  son  eve- 
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ché  f  Alexandre  préféra  Thonneur  aux  conve^ 
nances  ;  et  refusant  d'abandonner  un  prélatqui 

avoil  sacrifié  ramitié  d'un  roi  aux.  intérêts  de 
rËglise  I  il  Teu  investit  de  nouveau. 

Henri  fut  tout  à  coup  distrait  de  ces  que- 
relles par  une  révolte  g^énérale  des  Gallois. 
Déjà,  en  1763,  il  les  avoit  secrètement  châtiés 
pour  une  révolte  semblable.  Cette  fois,  sur  le 
prétexte  qu^un  de  ses  neveux  avoit  été  assas-* 
sine  par  les  gens  du  comte  de  Pembroke ,  Grif- 
fith  se  jeta  dans  le  Cardiganshire  où  il  réduisit 
en  peu  de  tetnps  tou  tes  les  forteresses  angloises. 
UinsurrecLioii  se  propagea.  On  courut  aux 
armes  de  toutes  parts.  Griffith ,  Guwined  et 
Owen  Gyvdioch  étoirat  à  la  téte  du  mouve- 
ment. Henri  accourut  ;  une  action  générale  a 
lieu  sur  les  bords  du  Cieroc  :  les  insurgés  y 
furent  défaits;  etle  roi  les  poursuivit  jusqu'au 
pied  de  la  haute  montagne  de  Berwin.  Les 
indigènes  en  couvroient  le  sommet  prêts  à 
fondre  sur  leurs  eiinemis.  Les  éléments  mirent' 
fin  à  la  guerre  :  des  déluges  de  pluie  inon- 
dèrent la  plaine;  et  l'armée  angloise  aban- 
donnant ses  bagages,  ne  gagna  Chester  qu'a- 
vec difficulté.  Henri  se  vengea  alors  sur  ses 
nombreux  otages^  enfants  des  plus  illustres 
familles.  Il  fit  arracher  les  yeux  à  tous  les  ma* 
les,  couper  aux  filles  le  nez  et  les  oreilles, 
s'abreuvant  de  sang  et  se  couvrant  d'infàmie. 

Ce  prince  fut  plus  heureux  dans  le  cabinet 
qu^à  la  guerre*  Les  droits  au  duché  de  Bre- 
tagne, long-temps  partagés  entre  les  divers 
membres  de  la  même  famille ,  étoient  alors 
concentrés  dans  la  personne  de  Conan,  comte 
de  Rickmond.  Ce  comte,  indolent  et  paci«^ 
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txqu&)  se  irouvoit  incapable  de  réprimer  lui- 
même  kl  férocité  de  ses  iiarous.  On  lui  tit 
tîomprelidre  qu'il  étoit  de  son  mtérét  de  quît-> 
1er  une  posiuoa  où  il  ne  pouvoit  long-temps 
se  soutenir.  A  1  eixepuon  du  comté  de  Guin- 
^mp  f  il  transféra  toutes  ses  possessions 
«  et  tous  ses  droits  à  Constance  t  sa  fiUe  et 
son  héritière.  Un  mai  iage  «imaginairen  fut 
conclu  entre  la  priucesseet  GeoUroy ,  troisième . 
fils  de  Henri ,  et  Henri  fut  nommé  le  gardien  ' 
de  ces  deux  enfants  durant  la  minorité.  En 
peu  de  temps,  il  sut  dompter  les  barons  et  de 
vint  maître  du  pays* 

Le  roi  ne  perdoit  pas  de  ¥ue  le  prélat  exilé  : 
on  le  vit  proscrire  en  niasse  quatre  cents  per- 
sonnes qui  lui  tenoient  on  par  le  sang  ou  par 
Tamitié,  s'emparer  de  ses  biens  et  saisir  les 
revenus  de  tous  cenx  qui  Tavoîent  suivi  en 
France.  Par  un  nil fiiicmeiît  de  cruauté,  on 
exigeoit  de  ces  exilés  le  serment  d'aller  ren- 
dre visite  à  rarchevéque,  afin  que  le  spectacle 
de  leur  misèi*e  ajoutât  encore  à  ses  tour- 
ments. Il  étoitalorsretiréà  Poriiigny,  chez  les 
moines  de  Citeau^.  Uenri  força  ces  religieux  à 
lui  refuser  un  plus  long  séjour  chez  eux;  mais 
Louis  lui  offrit  aussitôt  pour  asile  la  ville  de 
Sens,  où  il  continua  de  vivre  dans  la  retraite 
la  plus  profonde,  partageant  son  temps  entre 
la  prière  et  la  lecture.  C'est  dans  cette  solitude, 
que  par  degrés  ses  opinions  s'élevèrent  iiis((u*à 
r enthousiasme.  H  identifia  sa  cause  avec  celle 
de  Dieu  et  de  l'Eglise ,  et  se  résolut  à  souSiir 
lemartyremème,  s'il  étoit  nécessaire,  pour  une 
cause  aussi  sacrée.  Par  une  sentence  solcrmelle 
(1166)  y  il  excommunia  ceux  des  ministres  du 

lU  12. 
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roi  qui  avoient  communiqué  avec  ranti-pape^ 
ceux  qui  avoient  appuyé  les  constitutions  de 
Clarendoni  et  tous  ceux  qui  aToieni  envahi  1m 
propriétés  de  VEglise,  et  par  sa  fermeté,  s'as^* 

.  sura  le  secours  du  pape,  qui  peut-être ,  sans 
cela  ,  iui  auroit  manqué. 

L'orgueilleux  monarque  affeeioit  de  mépri*  • 
ser,  mais  redouLoiteneffellcs  armes  spirituelles 
de  sa  victime;  il  donna  ordre  de  fouiller  tous 
ceux  qui  passoieni  la  mer,  de  saisir  les  lettrm 
du  pape  et  de  TarcheTéque;  et  il  Toulut  que 

•  tous  les  hommes  libres  jurassent  de  ne  point 
obéir  aux  censures  ecclésiastiques  publiées 
contre  le  roi  et  son  royaume.  Mais  ses  pos- 
sessions continentales  lui  inspiroient  les  plus 
vives  alarmes;  tous  les  grands  barons  ne  de- 
mandoient  qu'une  occasion  de  révolte;  Louis 
leur  eût  volontiers  prêté  main-forte  contre 
reiinemi  de  l'Eglise.  Il  fiL  tout  pour  détour- 
ner ou  pour  retarder  ce  coup. 

A  la  mort  de  Tanti-pape  i  Alexandre  étoit 
rentré  en  Iftilie  et  avoit  repris  possession  de 
Rouie;  mais  Tempereur  avoit  élevé  un  autre 
compétiteur  dans  la  personne  de  Guido  de 
Crème.  Henri  menaça  le  pape,  s'il  n'abandon*- 
noit  la  cause  du  primat,  d'épouser  la  cause 
de  Guido;  ses  ambasvsadeurs  jurèrent  ,  à  la 
diète  de  Wurtzbourg,  au  nom  de  leur  maître, 
de  renoncer  à  Fautorité  d'Alexandre ,  et  d'o* 

béir  à  son  rival.  Mais  Henri  se  repentit  de  sa 
précipitation  :  les  évéques  refusèrent  de  se 
déshonorer  en  tranférant  ainsi  leur  obéis- 
sance au  moindre  signe  de  leur  prince.  Il 
lut  réduit  à  blâmer  la  conduite  de  «es  en- 
voyés ;  et  Jean  d'Oxford  lut  exprès  envoyé  à 
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Home,  pour  désavouer  ce  qui  setoit  fait  à 
Wartzbourg.  Il  autorisa  de  nouveau  les  ëvé- 
ques,  en  dëpit  des  constitutions  de  Claren- 
don  ,  à  en  appeler  en  leur  nom  et  au  sien,  du 
jugement  de  IWchevéque  à  celui  du  pape  : 
ce  qui  suspendit  provisoirement  Vautorité 
du  prélat.  Il  envoya  au  pontife  des  présents 
qui  furent  refusés.  On  parla  cependant  d'ar- 
ranger les  choses;  deux  fois  il  consentit  à  re** 
.  eevoir  le  primat  ;  mais  ils  se  méfioient  l'un 
de  Tautre.  Henri  vouloil  conserver  les  libertés 
de  l'Eglise ,  sauf  la  dignité  de  sa  couronne  ; 
Tarchevéque  vouloit  pareillement  obéir  au  roi, 
sauf  la  dignité  de  FEglise.  Dans  la  seconde  con- 
férence tout  parut  s'arranger,  seu4ement  le  roi 
refusa  le  baiser.de  paix  ^  qui  étoit  d'usage  en 
pareille  reiucontre,  et  le  prélat  partit  avec  Pin- 
time  conviction  qu'il  ne  devoit  avoir  aucune 
confiance  dans  la  sincérité  du  roi. 

Henri  étoit  en  France  depuis  plusieurs  an- 
nées, occupé  à  réprimer  l'insolence  de  ses 
barons  qui,  sous  le  moindre  prétexte,  lui  re- 
fusoient  Tobéissance.  Louis ,  pour  humilier 
l'orgueil  de  son  vassal ,  étoit  toujours  prêt  à 
les  appuyer  ;  mais  enfin ,  en  1169 ,  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  monarques.  Henri  céda 
VA^njou  à  l'ainé  de  ses  fils,  et  l'Aquitaine  au 
second.  Le  premier  avoit  déjà  épousé  une  des 
filles  de  Louis ,  le  second  fat  fiancé  à  une  autre 
fille  de  ce  roi;  et  Von  stipula  que  les  posses- 
sions des  deux  jeunes  princes  relèveroient 
immédiatement  de  leur  beau-pfere.  11  seroit 

difficile  d  explic[uer  ce  qui  put  arracher  à 
Henri  un  traité  si  préjudiciable  ;  mais  comme 
il  n'en  observa  jamais  les  conditionsi  il  est  évi- 
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dent  qu'il  û'aYoit  d'autre  intention  que  de 
tromper  son  suzerain. 

Il  aToil  maintenant  un  autr«. objet  en  Tue , 
le  couronnement  de  son  fils  Henri.  L'accom* 
plissement  de  la  cérémonie  appartenoit  à  Bec- 
ket,  comme  archevêque  de  Canterbury:  il 
avoit  même  obtenu  une  lettre  du  pape  qui 
défendoit  à  tout  autre  évcque  anglois  d'u- 
surper le  privilège  de  son  siégea  mais  il  ne 
put  faire  parvenir  cette  lettre  à  ceux  à  qui. 
elle  ëtoit  adressée.  Ses  ennemis  montrèrent> 
une  lettre  prétendue  du  pape  qui  autorisoit 
l'archevêque  d'York  à  couronner  le  prince; 
et  il  le  eouronnai  en  effet  (  1170),  dans  Vab* 
baye  de  Westminster. 

Henri  voyoit  avec  effroi  que  la  ioudrc  alloit 
enfin  le  frapper.  Toutes  ses  tentatives  étoient 
restées  sans  effet;  et  s'il  ne  s*arrangeoit ,  dans 
quarante  jours,  il  étoit menacé  de  l'interdit.  Il 
consentit  donc  a  voir  l'archevêque  ;  l'entrevue 
eut  lieu  à  Freitville,  sur  les  frontièresde  la  Tou- 
raine.  Le  roi  caasa  familièramentavecBecket^ 
comme  au  temps  de  leur  amitié;  et  quand  Tar-  - 
chevêque  voulut  se  jeter  aux  pieds  de  son  sou- 
<  Teràin ,  il  insista  pour  qu'il  remontât  sur  son 
cheval ,  en  disant  :  «  Dans  peu ,  monseigneur 
Tarchevêque ,  nous  nous  montrerons  toute 
notre  ancienne  affection.  Veuillez  seulement 
me  faire  honneur  devant  ceux  qui  regardent 
actuellement  notre  conduite.  »  ftecket  le  sui- 
vit^ et,  par  Torgane  de  Tarchevéque  de  Sens, 
lui  présenta  sa  requête.  Il  y  prioîtle  roi  de  le 
recevoir  dans  ses  bonnes  grâces,  de  rendre  au 
siège  de  Canterbury  ses  possessions^  et  de  vou- 
loir bien^  dans  sa  clémence,  faire  réparation  à 
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^Ue  église  pour  rinjure  qui  lui  avoit  été  faite 
par  le  couronnement  de  aon  fils.  Henri  con-  * 
sentit  à  ces  demandes,  et  il  fut  convenu  que 

rarchevéque  viendroit  passer  quelques  jours 
à  la  cour. 

Il  y  ayoit  sans  doute  peu  de  sincérité  dans 

la  conduite  de  Henri;  aussi  des  mois  entiers 
s'ëcoulerent  avant  rexëcution  de  ses  engage- 
ments. Les  remontrances  du  jj^rimat,  deujL  vi* 
sites  qu'il  fit  à  la  cour  ne  produisirent  que 
des  promesses  trompeuses.  Ses  ennemis  me- 
naçoieut publiquement  sou  existence;  ses  amis 
ccmcevoient  les  plus  tristes  présages.  Il  résolut 
enfin  de  se  rendre  à  son  siège ,  emprunta  de 
rai  f^enL  k  Tarchevèque  de  Kouen ,  et  partit 
dans  la  compagnie,  ou  plutôt  sous  la  garde  de 
aon  ancien  ennemi,  Jean  d'Oxford. 

Alexandre,  avant  d'apprendre  cette  récon- 
ciliation, avoit  envoyé  des  lettres  de  suspen- 
sion ou  d'excommunication  contre  les  évé* 
ques  qui  avoient  officié  au  dernier  couronne- 
ment; Becket,  pour  maintenir  la  paix,  résolut* 
sagemen  t  de  supprimer  ces  lettres.  Mais  les  pré- 
lats sachant  qu'il  les  portoit  avec  lui,  avoient 
envoyé  Kanulf  deBroc,  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  pour  s'emparer  de  sa  personne  et  les  lui 
arracher.  Le  primat  Tapprend  ;  et  dans  un  mo- 
ment d'irritation ,  U  dépêche  un  messager  qui 
les  remet  publiquement  aux  évéques.  Les  pré- 
lats, tombes  ainsi  dans  leurs  propres  pièges,  se 
rendent  en liàte  auprès  du  roi,  accusent  Becket 
des  projets  les  plus  coupables ,  et  lui  deman-* 
dent  satisfaction.  Le  primat  arrive  enfin  k  Can- 
terbury,  et  se  prépare  à  aller  visiter  le  jeuiio 
Henri,  à  sa  résidence  de  Woodstock  ;  mais  ses 
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enneaiis ,  qui  craignoient  son  fnflaence  sur 
aon  ancîeii  pupiilet  obtienaent  un  ordre  royal 
qui  le  confine  dans  ton  propre  diocèse*  Me- 
naces, avanies  de  toute  espèce,  pillage  de  ses 
bieifô,  mauvais  traitements  envers  serviteurs, 
tela  étoient  les  moyens  qu'emj>loyoient  ses 
ennemis.  Le  jour  de  Noél  j  excédé  de  tant  de 
vexations,  il  parla  avec  un  enthousiasme  re- 
marquable 9  et  Ânit  par  déclarer  que  ceux  qui 
aToient  aoif  de  son  sang  seroient  bientôt  satis- 
faits; mais  qu41  Touloit  d'abord  vmger  les 
outrages  faits  à  son  Eglise,  à  sa  personne,  à  ses 
moines. depuis  sept  ans,  en  excommuniant 
Hanulf  et  Aobert  de  Broc.  Quelques  jours 
après  arrivèrent  secrètement  dans  le  voisinage 
quatre  chevaliers,  qui ,  lors  de  l'arrivée  des 
ëvéques  f  avoient  entendu  Henri  s'écrier  : 
«  De  tous  les  lâches  qui  mangent  mon  pain  » 
n'en  est-il  aucun  qui  veuille  me  délivrer  de  ce 
prêtre  turbulent.  » 

Prenant  ces  paroles'  pour  une  permission 
royale ,  Us  s'étotent  engagés  par  serment  à  le 

faire  sortir  d'Angleterre  ou  à  le  mettre  à 
mon.  Le  lendemain ,  après  s'être  concertés, 
ils  arrivent  chez  le  primat,  lui  ordonnent,  de 
la  part  du  roi,  d'absoudre  les  ëvéques.  11  ré* 
pond  avec  fermeté  que  le  cas  de  l'archevêque 
d'York  avoit  été  réservé  au  pontiie;  qu^ii  con* 
sentoit ,  lui ,  k  absoudre  les  autres'  s'ils  vou- 
loient  faire  serment  de  se  soumettre  à  la  déci- 
sion de  l'Eglise  ;  et  reconnoissant  que  trois  de 
ces  chevaliers  lui  avoient  autrefois  juré  spon* 
tanément  fidélité  t  «  Je  auis  surpris,  ajouta* 
t-il ,  d'après  ce  qui  s'est  fait  jadis  entre  nous , 
que  vous  veniez  me  menacer  dans  ma  propre 
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maison. —  Nous  ferons  plus  que  des  menaces, 
rcpondirent-ils.  »  Ils  tinrent  parole.  Entraîné 
par  ses  amis  dans  l'église  qui  paroissoii  offrir 
un  asile  plus  sur,  il  y  étoit  à  peine  que  les 
chevaliers  y  pénètrent  avec  douze  hommes 
armés.  Au  lieu  de  fnir^  il  marche  à  leur  ren- 
contre. «Où  est  le  traître,  s*écrie  Hugues  de 
Hoisea?»  Il  ne  répond  rien.  Où  est  l'arche- 
yéque ,  demande  Fitzurce.  ~  Me  voilà,  ré- 
ponditril;  je  suis  l'archeTéquey  mais  je  ne  suis 
pasleJtraitre.  »  On  lui  ordonne  d'absoudre  les 
évêques. —  «Jusqu'à  ce  qu'ils  aient  oiTert  sa- 
tisikctîon,  je  ne- le  terai  point.  —  Meurs  donc 
s'écria  Tassafisin  en  lui  portant  un  coup  à  la 
tête.  »  Grim,  son  porte-crosse,  interposa  son 
bras  qui  fut  cassé.  Mais  le  coup  étoit  porté,  et 
Tarchevèque  avoit  été  blessé.  Comme  le  sang 
couloit  le  long  de  sa  figure,  il  joignit  les  mains 
et  baissa  la  tèic  en  disant  :  «Au  nom  de  Jésus- 
Christ  et  pour  son  Eglise ,  je  suis  prêt  à  mou- 
rir. »  Dans  cette  posture ,  il  se  tourna  vers  ses 
meurtriers,  sans  gémissemratet  sansagitation. 
Un  second  coup  le  jeta  sur  les  genoux,  un  troi- 
sième lui  fracassa  le  crâne  et  Téteudit  sur  la 
terre,  devant  l'autel  de  saint  Bennet.  Ainsi 
mourut  Becket,  àTage  de  cinquante-trois  ans, 
martyr  de  la  conservation  des  immunités  de 
TEglise*  L'heure  de  sa  mort  fut  le  triomphe 
de  sa  cause  ;  ses  Tertus  personnelles,  sa  haute 
dignité,  la  sainteté  du  lieu  y  le  courage  qu'il 
avoit  montré  dans  ses  derniers  moments  , 
tout  excita  Tadmiraticm  pour  lui ,  l'horreur 
pour  ses  assassins.  Ceuat  qui  Tavoient  d*abord 
condamné  l'applaudirent  ,  et  les  partisans 
«  des  coutumes  »  furent  réduits  au  silence. 
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Celte  nouvelle  plongea  Henri  dans  la  plus, 
sombre  mélancolie;  il  étoit  alors  à  Bare^  en  . 
Normandie.  La  flétrissure  que  ce  meurtre  im- 
primoit  à  son  caractère,  les  ana  thèmes  prêts  à 
fondre  sur  sa  téte  ^  peut«étre  la  conscience  in-  . 
lime  que,  sMln'avoit  pas  ordonné  ce  meurtre^ 
il  en  avoît  au  moins  suggéré  Tidée  ,  toutes  ces  . 
réflexions  le  troublèrent.  Revenu  de  cet  abat- 
tement,  il  dépécha  au  pape  cinq  envoyés  avec  . 
des  pouvoirs  illimités.  Le  papé  refusa  de  les 
voir.  Alexandre  se  feprochoit  d'avoir  traité 
avec  trop  de  ménagement  les  adversaires  du 
prélat.  Afin  de  se  tracer  un  plan  de  conduite^ 
a  l'abri  de  toute  influence,  il  se  séquestra  pen- 
dant huit  jours  de  la  société  de  ses  plus  in- 
times amis.  Enfin ,  les  envoyés  furent  admis  :  . 
ils  soutinr^t  avec  chaleur  l'innocence  de 
leurmaitre,  et  jurèrent  qu'il  étoit  prêta  obéir 
à  la  décision  du  pontife.  Alexandre  ^  touché 
peut-être^  mais  non  convaincu ,  se  contenta 
d'excommunier,  en  termes  généraux ,  les  as- 
sassins avec  leurs  conseillers,  leurs  complices 
et  leurs  protecteurs  ;  et  désigna  ses  légats  de 
France,  Théodin  et  Albert,  pour  prendre  con- 
iioissance  de  Tafl'aire.  Henri  en  reçut  la  nou- 
velle avec  satisfaction;  mais  comme  il  ignoroit 
et  leurs  intentions  et  les  ordres  dont  ils  étoient 
porteurs,  il  jugea  prudent  de  quitter  la  Nor- 
mandie avant  leur  arrivée.  11  débarqua  en 
Angleterre  au  commencement  d'août,  employa 
deux  mois  à  rassembler  une  puissante  armée, . 
peut-être  dans  Tintention  d'éluder  décem- 
ment la  visite  des  légats.  Une  flotte  de  quatre 
cents  voiles  alla  l'attendre  à  Waterford,  en 
Irlande;  car  il  avoit  formé  le  projet  d'ajouter  ' 
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à  ses  titres  celui  de  lord  d'Irlande.  Avant  de 

raconter  cette  expédition,  qui  commença  à 
lier  rhistoire  de  cette  ile  avec  celle  de  TAn- 
gleterrey  il  convient  de  dire  quelqaes  mots  de 
son  état  antérieur. 

La-langue  que  parlent  encore  les  descen- 
dants des  premiers  habitants  d'Irlande  prouve 
quMh  étoient  Celtes.  Quelques  historiens,  sur 
la  foi  des  fictions  des  Bardes  ou  des  généalo- 
gies traditionnelles,  les  font  remonter  à  une 
époque  antérieure  au  déluge ,  comme  si  tous 
les  peuples  n'àvoient  pas  la  vanité  de  se  don- 
ner ainsi  une  antiquité  fabuleuse  !  La  lu-' 
mière  de  TEvangile  pénétra  de  bonne  heurci 
dans  nie,  mais  la  conversion  générale  des 
habitants  étoit  réservée  au  zèle  de  saint  Pa- 
trice :  11  commença  ses  travaux  en  432,  et, 
après  une  vië  pleine  de  vertus  et  de  travaux , 
il  mourut  Tan  493.  Ses  disciples  eurent  le 
singulier  bonheur  d'échapper  aux  visites  des 
Barbares,  dans  le  cinquième  et  sixième  siècle; 
aussi  les  sciences  qui  s^éteignoient  sur  le  con*< 
tineiu,  jetèrent-elles  encore,  sur  les  rives écar-^ 
tées  d'£rin ,  quelques  foibles  lueurs  sous  les 
auspices  du  clergé.  Mais  leur  civilisation,  re- 
tardée par  rinfluence  opposée  de  leurs  insti- 
-  tu tions nationales,  futsuspendueparTinvasion 
des  Normands  qui ,  depuis  Tannée  748,  et  pen- 
dant plus  de  deux  siècles ,  visitèrent  annuelle- 
ment cette  ile,  et  dans  toutes  les  directions, 
et  y  formèrent  divers  établissements.  En  peu 
de  temps ,  tes  habitants  oublièrent  les  devoir» 
de  la  religion  ,  perdirent  leur  goût  pour  les 
avantages  de  la  société,  et  retombèrent  prompt 
tement  dans  les  habitudes  de  la  barbarie^ 
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Us  étoient  divisés  .en  clans  :  chaque  clan 
avoit  San  emfinmy  ou  chef  ;  ces  chefs  subor- 
donnés entre  eux ,  selon  leur  degré  de  puis- 
sance,  reconnoissoienl  un  ard-riagh,  ou  mo- 
narque en  chef,  qui,  s* il  ne  Vexerçoit,  préten- 
doit  du  moins  à  la  souveraineté  entière  de 
l'ile.  La  loi  du  lanistry  régloit  la  succession  à 
toutes  les  dignités.  Elle  consistoità  exclure  les 
fils  de  l'héritage  et  de  Tautorité  de  leurs 
pères;  et  le  tanist,  héritier  présomptif ,  étoit 
élu  par  les  suffrages  du  clan,  durant  la  vie 
même  du  clief  qui  gouvernoit.  Une  telle 
coutume  enfantoit  sans  cesse  des  querelles  in- 
testines 9  qui  se  terminoient  assez  ordinaire- 
ment par  répée.  Les  élections  étoient  ensan- 
glantées ;  quelquefois  le  tanist  ambitieux  n'at- 
tendoit  pas  la  mort  naturelle  de  son  chef  ; 
souvent  le  fils  du  souverain  décédé,  fort  des 
droits  que  lui  donnoit  la  nature,  cherchoit  à 
s'emparer  par  force  de  la  dignité  à  laquelle 
une  simple  coutume  lui  défendoit  d*aspirer» 
De  là  des  guerred  innombrables.  Une  autre 
cotitume,  nommée  le  ^avelkindy  nuisoit  beau- 
coup au  développement  de  Tagriculture,  en 
voulant  que  les  propriétés  territoriales  fussent 
toujours  également  partagées,  ou  plutôt  mor- 
celées entre  tous  les  enfants  légitimes  ou  illé- 
gitimes ,  à  l'exclusion  des  filles.  £ncore  n'hé- 
ritoient-ils  pas  personnellement;  mais  à  la 
mort  de  chacun  des  possesseurs,  toute  la  pro- 
priété territoriale  du  clan  étoit  réunie  en  une 
masse  commune  ;  le  canfinny  en  faisoit  une 
nouvelle  division^,  selon  son  équité  ou  son  ca- 
price, entre  tous  les  chefs  de  famille  et  par 
rang  d'ancienneté* 
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Les  invasions  des  Danois,  puis,  lorsqu'on 
les  eut  soumis,  Tambition  des  princes,  s'op- 
poflèrent  long-temps  au  €alme  de  la  nation. 
A  travers  ces  dissentions  intestines,  lesmœurs, 
même  celles  du  clergé,  se  corrompoient.  Ni 
le  zèle  de  saint  Malachie,  ni  les  synodes  des 
prélats  irlandois  '(1140)  ne  purent  empéeher 
les  progrès  de  la  corruption.  L^invasion  des 
Anglois  l'acheva.  Â  cette  époque,  la  souverai- 
neté nominale  sur  Tile  entière  venoii  de  passer 
des  O'Néals  aux  O'Connors,  rois  du  Con- 
naught.  Dublin  se  regardoit  comme  la  rivale 
de  Londres;  mais  la  majorité  des  indigènes 
fuyoit  les  villes  el  vivoit  sous  des  cabanes  à  la 
campagne.  Ils  préféroient  le  soin  des  tron« 
peaux  à  ragriculture.  Le  travail  et  la  con- 
trainte étoient  pour  eux  les  plus  grands  des- 
maiix;  la  liberté  et  l4ndolence  les  plus  dési** 
rables  de  tous  les  biens.  Robustes,  courageux, 
yélus  grossièrement  d'étoffes  fabriquées  de  la 
laine  de- leurs  troupeaux ,  ils  n'avoient  pour* 
combattre  qu'une  courte  lance  ou  deux  jave- 
lines, avec  une  bâche  d'acier,  que  les  hom- 
mes libres  aroient  seuls  le  droit  de  porter,  et 
qu'ils  nommoient  a  Sparthe.  »  Leurs  maisons, 
leurs  églises  étoient  construites  en  charpentes 
et  en  osier ,  avec  une  industrie  qui  arrachoit 
même  les  louanges  des  Anglois.  Du  reste ,  W 
Irlandois  d'alors  nous  sont  représentes  comme 
irascibles  y  inconstants,  vivement  attachés  à 
leurs  amis ,  vindicatifs  et  sans  foi  envers  les 
ennemis  ,  passionnés  ponr  la  musique;  Le 
clergé  dMrlande  différoit  sur  quelques  points 
de  discipline  au  sixième  siècle,  tels  q^^e  le 
temps  de  laPâ<|ues  et  la  tonsure  eeclésiastique^r 
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mais  il  étoit  tl'accord  sur  le  dogme  avec  leâ 
églises  Toisines. 

La  pVoximité,  et  l  inféiiorité  de  ces  peuples 
daBsTart  de  iaguerre,  avoient  suggéré  à  GuiU 
laome-le-Conquérant  et  à  Henri  1^' ,  Tidée  de 
conquérir  Tlrlande  ;  mais  ce  projet  y  qu'ils 
avoient  abandonné,  fut  repris  par  le  fils  de 
Mathilde,  qui  imagina,  pour  justifier  son  in* 
vasion ,  de  mettre  en  ayant  que  la  civilisation 
de  leurs  mœurs  ai  la  réforme  de  leur  clergé 
seroient  des  bienfaits  que  l'Irlande  achèteroit 
avec  joie  au  prix  de  son  indépendance.  Jean 
de  Salisbury,  depuis  éréqne  de  Chartres,  fut 
chargé  de  ménager  l'approbation  du  pape  à  ce 
projet ,  et  le  pape  loua  la  piété  de  ce  fils  res- 
pectueux ,  qui  n  avoit  en  vue  que  Tintérét  de 
.la  religion  et  du  saint-siége*  Tout  sembloit 
prêt  pour  rexpcditiou  :  ou  tint  un  grand  con- 
seil; mais  on  rencontra  dans  l'impératrice- 
mère,  et  dans  les  barons,  une  opposition 
însurmontaUe  ;  il  fallut  y  renoncer  momen* 
jtanément. 

Quatorze  ans  après  cette  singulière  négocia- 
iîon ,  des  aventuriers  gallois  débarquèrent  en 
Irlande ,  à  la  sollicitation  d'un  des  princes  du 

pays.  Dermot,  roi  de  Leinster,  avoit,  plusieurs 
années  auparavant,  enlevé  Dervorgii,  femme 
de  O'Huarc ,  prince  de  BrefKny ,  ou  de  Lei* 
trim  (1152).  L'époux  ,  afin  de  venger  son  af- 
front ,  réclama  l'assistance  de  Turlogh  O'Con- 
nor,iQonarquedUrlandc;etradultèrefutobligé 
de  rendre  la  fugitive  (1153).  Depuis  lors ,  Der* 
mot  et  O'Ruarc ,  dans  toutes  les  querelles  qui 
agitèrent  l'Irlande,  prirent  toujours  des  par- 
tis opposés.  Durant  la  vie  de  Maurice  OXogh« 
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lin ,  successeur  d'O'Connor,  Dermot  brava 
la  puissance  de  son  adversaire  (1156)  ;  mais  à 
la  mort  de  ce  prince,  la  maison  d'O'Connor 
reprit  l'ascendant  (1166).  O'Ruarc  détruisit 
Ferns ,  la  capitale  du  Leinster,  et  Dermot , 
chassé  de  IHle ,  alla  mendier  des  seconrs  étran- 
gers ,  et  rendît  iiommage  à  Henri ,  dont  il  ob- 
tint la  permission  d'enrôler  des  aventuriers. 
Quelques  gentilshommes  plongés  dans  la  dé* 
tresse,  Richard  de  Clare ,  surnommé  Strong* 
bow,  comte  de  Pembroke,  Robert  Fitz-Ste- 
phen  f  et  son  frère  Maurice  Fitz-Gérald,  accep- 
tèrent ses  offres»  L'orage  éclata -d'abord  contre 
le  fcroce  Donald ,  prince  d'Ossory,  dont  l'ar- 
mée fut  taillée  en  pièces.  Un  trophée  de  deux 
cents  tètes  fut  élevé  aux  pieds  du  sauvage  Der- 
mot^qui  manifesta  sa  joie  en  battant  des  mains, 
en  sautant  en  Tair  et  en  hurlant  des  actions 
d  e  grâce  a  u  Très-Ha  ut.  ' 

Son  ambition  aspiroit  alors  à  la  souverai- 
neté de  Tîle  :  dans  cette  vue,  il  sollicita  des 
renforts  d'Angleterre.  Fitz-Gérald  et  Ray- 
mond f  avec  vingt  chevaliers ,  trente  hom- 
mes revêtus  de  cottes  de  maille ,  et  cent 
soixante-dix  archers,  débarquèrent  bientôt  à 
quatre  milles  de  Waterford.  Attaqués  par 
O'Phelan,  ils  obtinrent  un  léger  succès,  que  la 
renommée  exagéra,  mais  souillèrent  leur  vic- 
toire par  des  cruautés.  Pembroke  lui-même , 
malgré  la  défense  du  rot ,  arriva  avec  une  ar- 
mée de  douze  cents  archers  et  cheyaliers.  Au 
premier  assaut,  Waterford  fut  pris;  Dermot 
courut  à  Dublin  et  l'emporta;  il  mourut  au  mi- 
lieu même  de  ses  triomphes,  et  le  comte  de 
Pembroke,  qui  avoit  épousé  Eve,  sa  611e,  et 
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qu'il  avoit  désigné  comme  son  successeur, 
s'empara  immédiatement  de  l'autorité  royale. 
Les  indigènes  firent  inutilement  (1171)  les 
plus  grands  efforts  pour  chasser  les  étrangers 
.  de  Dublin. 

Mais  le  nouveau  roi  avoit  un  ennemi  plus 
redoutable  dans  le  roi  d'Angleterre.  Henri 
n'avoit  vu  qu'avec  mépris  rentreprise  de  ces 
aventuriers  :  leur  succès  excita  sa  jalousie; 
il  défendit  à  aucun  de  ses  sujets  de  passer 
en  Irlande  y  et  ordonna  à  tous  ceux  qui  y 
étoient  déjà  de  revenir^  sous  peine  de  con- 
fiscation. Strongbowy  effrayé,  envoya  Ray* 
mond  pour  mettre  ses  conquêtes  aux  pieds 
de  son  souverain  ;  Henri  de  Montmaurice 
le  suivit  :  tout  fut  inutile;  il  fallut  qu'il  se 
mit  en  marche  lui**méme ,  et  qu'après  s*étre 
vu  refuser  honteusement  une  audience ,  il 
renouvelât  à  Henri  son  hommage  et  son  ser- 
ment, et  liïi  remit  la  ville  de  Dublin,  les 
districts  c^ui  Tentouroient,  les  châteaux  et 
ports  qui  etoient  en  sa  possession ,  et  consen- 
tît à  ne  posséder  le  reste  que  comme  tenan- 
cier en  chef  de  la  couronne  d'Angleterre.  Le 
roi  se  rendit ,  avec  Strongbow  ,  d'abord  à 
Waterford,  puis  à  Dublin,  où  il  reçut  les 
hommages  de  tous  les  princes  du  pays.  O'Gon- 
nor,  favorisé  par  la  saison ,  jointe  à  Tinonda- 
.  tionquicouvroitla  contrée, refusoit  de  recon- 
noitre  un  maître  ;  tout  ce  qu'on  en  put  obtenir 
fut  une  sorte  de  soumission  nominale-,  et  il  ne 
resta  dHndépendants  que  les  princes  d'Ulster. 
Les  évéques,  assemblés  en  synode  à  Cashel, 
sous  la  présidence  du  légat  du  pape,  Tevéque 
de  Lismore,  reconnurent  formellement  la 
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souveraineté  de  Henri,  et  firent  des  règle- 
ments pour  la  réforme  de  leur  église* 

Henri  fut  rappelé  en  Angleterre,  plus  tôt  qu'il 
n'auroit  voulu,  par  des  affaires  urgenLes.  Il 
quitta  rirlande  sans  avoir  ajouté  un  pouce  de 
terrain  aux  conquêtes  des  premiers  aventu- 
riers ;  et  laissa  le  commandement  suprême  à 
Hugues  de  Lacy;  mais  celui-ci,  durant  la 
guerre  entre  le  roi  et  ses  ûls,  fut  appelé  au 
secours  du  père  ;  et  le  gouvernement  des  con« 
quêtes  revint  à  Strongbow,  cjui  n  avoit  ni  Vau- 
torité  nécessaire  pour  arrêter  la  rapacité  de 
ses  compagnons  y  ni  les  forces  suffisantes  pour 
repousser  les  hostilités  des  habitants*  Vaincu 
à  Ossory  (1174),  et  bientôt  réduit  à  n'avoir 
d'autre  refuge  que  le  château  de  Waterford , 
il  auroit  succombé ,  sans  un  renfort  qui  vint 
à  propos  rendre  aux  Anglois  leur  prépon- 
dérance. Ce  fut  à  cette  époque ^  lorsque  son 
autorité  en  Irlande  étoit  presque  anéantie , 
que  Henri  se  rappela  la  lettre  qu'il  avoit 
autrefois  obtenue  d'Adrien,  vingt  ans  au- 
paravant. Il  la  fit  lire  avec  solennité  dans  un 
synode  d'évêques  irlandois.  Nous  laissons  à 
penser  jusqu'à  quel  point  cette  pièce  servit  à 
convaincre  les  prélats  que  le  roi  étoit  le  spu- 
Terain  légitime  de  File  ;  mais  Vannée  suivante, 
O^Connor  envoya  l'archevêque  *àe  Tuam  à 
Windsor  (1175),  et  un  traité  de  concorde 
finale  fut  conclu  entre  les  deux  princes,  Henri 
garantit  à  Roderic,  roi  de  Connaught  k')» 
royauté  sous  la  couronne  angloise ,  aussi  long- 
temps qu'il  s'acquittera  fidèlement  des  ser- 
vices auxquels  il  est  engagé;  et  sauf  un  tribut 
annuel,  il  possédera  en  paix  ses  propres  terres. 
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et  aura  sous  lui  tous  les  autres  chefs  de  l'Ir- 
lande,  comme  avantrinvasioa.Dublini  Meath^ 
Wexford  et  Waterford,  jusqu^à  Duncanon, 
faisoient  exception ,  et  ne  relevoient  que  du 
roi  d'Angleterre ,  dont  ces  villes  formoient  le 
domaine ,  et  celui  de  ses  barons.  ^ 

Mais  les  traités  ne  pouToient  enchainer  les 
passions  des  indigènes,  et  celles  des  étrangers. 
Ceux-ci  ne  pouYoient  se  soutenir  que  par  le 
pillage;  les  autres  ne  laissoient  échapper  au- 
cune occasion  d'assouvir  leur  yengeance  na- 
tionale. Strangbow  mourut  en  1177,  ne  lais- 
sant qu'une  fille ,  nommée  Isabelle,  héritière 
du  royaume  de  Leinster.  Henri  lui  donna 
pour  tuteur,  et  fit  en  môme  temps  gouver- 
neur du  i^oyaume ,  Fitz-AIdhelm ,  ministre 
ayareet  voluptueux ,  qui  évita  les  dangers  dé 
la  guerre,  et  s'enrichit  aux  dépens  de  ses  in- 
férieurs. De  Courcy  ,  soldat  farouche,  et  le 
second  dans  le  commandement,  se  jeta  mal- 
gré la  défense  du  gouverneur ,  avec  trois  cent 
cinquante  hommes  ,  dans  la  province  d'Llls- 
ter,  gagna,  trois  bauilles  sur  les  gens  du  roi 
Hac-Dunleve,  s'empara  de  Downpatrick,  et 
s'y  maintint,  en  dépit  des  efforts  constants, 
et  quelquefois  assez  heureux  ,  des  indigènes. 

Henri,  dans  un  grand  conseil  qu'il  tint  à 
Oxford ,  prpfita ,  en  faveur  de  son  fils  Jean , 
d'une  bulle  du  pape,  qui  Tautorisoit  a  inféo- 
der a  T  un.de  ses  fils  les  seigneuries  d'Irlande; 
retint,  pour  son  propre  domaine»  les  ports  de 
mer,  et  distribua  le  reste  des  possessions  anr^ 
gloisesaux  chefs  aventuriers.  En  même  temps, 
Hugues  de  Lacy  fut  nommé  lord  délégué.  C'é- 
tpit  un  officier  d'i^n  rare  mérite.  11  s'occupa  de 
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rebâtit  les  châleanx  du  Me^th ,  invita  les  fu- 
giiifs  à  revenir,  et,  por  sa  prudenee  et  sa  jus» 
tice,  parvint  à  réconcilier  lés  habîiants  avec 
la  domination  des  étrangers;  mais  son  mérite 
même,  et  son  mariage  avec  une  fille  de  Hoderic 
O'Connor  inspirèrent  des  soupçons  à  Henri, 
qui  le  remplaça  par  Philippe  de  Worcester. 

Peu  de  mois  après ,  le  jeune  prince  vint  lui- 
même  prendre  les  rênes  âu  gouvernement 
(tl85).  Mallieuicusement  il  avoit  pour  conseil- 
lers et  pour  favoris  des  Normands,  qui,  traitant 
-avec  un  égal  mépris  les  chefs  irlandois  et  les 
aventuriers  gaHois,  mécontentèrent  les  uns  et 
les  autres.  I.cur  rapacité  ne  faisoit  aucune  dis- 
tinctiond'amis  ou  d'ennemis.  Les  terres  mêmes 
des  clans  qui  avoient  été  fidèles  jusqu'à  ce  jour, 
furent  partagées;  et  les  exilés  ,  stimulés  par  le 
désir  de  la  vengeance ,  favorisés.par  la  connois^ 
sance  des  lieux,  et  prenant  par  degrés  plus 
d'expérience  de  l'art  de  la  guerre ,  devinrent 
bientôt  des  adversaires  formidables.  L'ascen- 
dant anglois  baissa  rapidement;  la  division  se 
mit  dans  le  conseil;  et  après  un  honteux  gou* 
vernement  dé  neuf  mois,  le  jeune  prince  fut 
rappelé.  De  Courcy  le  remplaça,  et  borna  ses  ef- 
forts à  conserver  les  conquêtes  angloises  t  elles 
comprenoientles  districts-maritimes  deDown, 
de  Dublin,  de  Wexford,  de  Waterford  et  de 
Cork,  liés  les  uns  aux  autres  par  une  longue 
suite  de  forteresses.  Si  les  nationaux  s'étoient 
alors  réunis ,  au  lieu  de  se  consumer  par  des 
querelles  domestiques  ,  ils  auroient  pu  recou- 
vrer r indépendance;  mais  Murrogh,  fils  de 
Roderic ,  avoit  envahi  les  possessions  de  son 
père  ;  il  fut  pris,  emprisonné  et  privé  de  la  vue. 
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Ses  amis  le  délivrèrent ,  et  Roderic  se  retira 
dans  un  couvent  :  puis ,  par  une  nouvelle  ré- 
volution, les  Anglois  de  Munster  rétablirent  le 
vieux  roi*  Son  fib,  Connor  Kanmoy  le  força 
encore  de  rentrer  dans  le  même  asile.  Bientôt  il 
lut  lui-même  assassiné  par  un  de  ses  frères,  qui 
tomba  à  son  tour  sous  le  fer  d'un  de  ses  ne- 
veux ;  et  le  Connaught  n'offrit  qu'une  scène 
horrible  d'anarchie  et  de  carnage ,  jusqu'à  ce 
qu'un  autre  frère,  Caihal,  «  à  la  main  san- 
giaii^te  »  (ihe  bloodybanded),  renversa  lous  ses 
compétiteurs  y  el  obtint  la  prééminence  dont 
son  pèreavoiijoui.  Ces  événements  conduisent 
]l  histoire  d'Irlande  jusqu^à  h  mort  de  Henri. 

Nous  avons  laissé  ce  monarque  en  proie  aux 
plus  vives  appréhensions  du  côté  de  la  cour  de 
Rome  ;  à  Wexford ,  il  reçut  un  message  favora- 
ble et  se  rendit  en  Normandie.  En  deu^  confé- 
rences avec  les  légats ,  toutes  les  dtfiicultés  s'a- 
planirent publiquement  9  et  dans  la  cathédrale 
d'Avranches,  il  jura,  la  main  sur  le  livre  des 
Evangiles I  qu'il  étoit  innocent,  en  paroles  et 
en  action ,  du  meurtre  de  Tarchevéque.  Mais 
comme  il  a  voit  à  expier  au  moins  Fimprudence 
de  quelques  paroles,  dont  s'étoient  emparés 
les  assassins ,  il  se  soumit  à  entretenir  pendant 
un  an  deux  cents  chevaliers  pour  la  défense  de 
la  Terre-Sainte;  à  servir  pendant  trois  ans, 
si  le  pape  le  requéroit,  contre  les  infidèles,  en 
Espagne  ou  en  Palestine  ;  à  rendre  les  terres 
enlevées  aux  amisde  l'archevêque  ;  a  permettre  I 
les  appels,  et  de  plus  à  abolis^ les  coutumes 
contraires  aux  libertés  du  clergé,  s*il  s'en  étoit 
introduit  depuis  son  avénemenU  Ce  dernier 
airticle  laissoit  en  discussion  la  cause  pre- 
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mière  des  dissentions  de  Henri  et  du  primat. 

Ce  ne  fut  que  quatre  ans  plus  tard,  pen- 
dant lesquels  les  tribunaux  séculiers  et  ré* 
guUers  ne  firent  usage  de  leurs  droits  respec- 
lifsqu'ayec  une  grande  modération  (1176);  que 
la  question,  débattue  dans  un  grand  conseil  à 
Northampton ,  fut  enfin  décidée  par  les  soins 
du  légat  HugoPetroleone,  allié  et  ami  delien^i. 
Ce  prince ,  par  une  lettre  écrite  au  pape  Alexan- 
dre, lui  annonça  que,  malgré  l'opposition  de 
plusieurs  barons,  les  quatre  points  suivants 
aboient  été  arrêtés  ;  1^  qu'aucun  ecclésiasti- 
que ne  pourroit  èlre  personnellement  traduit 
devantun  juge  séculier,  si  cen'estpour  délit  à 
rég^d  des  lois  forestières  ou  concernant  un 
fief  laïque,  pour  lequel  il  devroit  service  à  un 
seigneur  laïque;  2°  qu'aucune  abbaye  ou  évé- 
ché  ne  resteroit  plus  d'une  année  entre  les 
mains  du  roi,  sauf  nécessité  urgente;  3<»  que 
les  meurtriers  des  clercs ,  diaprés  leur  convie** 
tion  ou  leur  confession  devant  la  justice  du 
roi,  en  présence  de  révéque  ou  de  son  délé- 
gué, encourroient,  outre  la  punition  ordi- 
naire des  laïques  (r),  la  confiscation  de  leurs 
héritages  ;  4^  que  les  ecclésiastiques  ne  seroient 
jamais  fbrcés  de  donner  des  gages  de  bataille. 

■  Tranquille  enfin  de  ce  coté,  le  repos  de  Heni;i 
fut  bientôt  troublé  par  une  querelle  non  moins 
fâcheuse  qui>s-éleva  au  sein  de  sa  famille*  Père 
tendra  pour  ses  enftints  dans  leur  plus  jeune 
âge,  ilétoit  devenu  depuis  pour  eux  un  maître 


(i)  Cette  puaitioaoonsisloùea  ramputatioad'uQ 
ou  d'une  main. 


Digitized  by  Google 


392  HISTOIHE   d'aNGI  FTLRKE. 

dur  soup(;onncux.  Henri ,  l'ainé  de  ces 
princes ,  étoii  déjà  couronné  roi  d'Ân  g1  e terre; 
les  duchés  d'Aquitaine  et  de  Bretagne  étoicnt 
assurés  à  Uichard  et  à  Geoiiroi  ;  et  Jean ,  le 
plus  jeune,  quoique  les  courtisans  l'appelas- 
sent «  Lackland  »  et  «  Sans^Terre ,  •  étoi l  destiné 
par  son  pci  e  à  succédera  la  souvciainclé  d'Ir^ 
lafide.  Par  des  raisons  qui  sont  restées  incon- 
nues, Henri  n'avoit  pas  permis  que  Margue- 
rite, femme  de  Henri ,  fût  couronnée  avéc  son 
mari  :  Louis  s'en  offensa  ;  il  fallut  l'apaiser  :  on 
recommença  la  cérémonie  (1172,  ZI  août),  et 
Marguerite  fut  sacrée  et  couronnée  ayeç  Henri. 
Tous  les  deuK  firent  un  voyage  a  Paris,  pour 
visiter  le  roi  de  1  laiice;  et  ,  à  leur  retour,  ils 
demandèrent  la  possession. immédiate  de  TAn- 
gleterre  ou  de  la  Normandie ,  afin  de  porter 
honorablement  le  titre  qu*ils  aroient  reçu. 
Henri  s'indig'na.  Eléonore,  qui  d'abord  avoit 
passionnément  aimé  son  mari,  mais  qu'il  dé- 
laissoit  depuis  quelques  années  pour  des  maU 
iresses  passagères,  poussée  par  la  jalousie  et 
par  la  vengeance ,  fomenta  la  discorde  entre  le 
père  et  Le  fib.  Henri  s'échappa  à  Chartres,  du 
palais  de  son  beau«père;  Ûchard  et  Geoffiroi 
suivirent  ses  iKices;  et  la  reine,  premier  mo- 
teur de  ce  désordre ,  disparut  avec  eux. 

Le  roi  fut  alors  convaincu  de  Texistenced^un 
complot  plus  dangereux  qu'il  ne  l'avoil  pensé 

d'abord.  Sun  premier  soin  fut  de  retrouver  sa 
femme  et  ses  trois  ûls*  Les  évéques  de  Nor* 
*mandie  écrivirent  à  Eléonore,  la  menaçant 
des  censures  ecclésiastiques  si  elle  persistoit 
dans  sa  révolte  contre  son  époux;  et  tombée 
entre  les  mains  de  celui-ci,  elle  lut  couHuée 
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dans  une  prison ,  d'où  elle  ne  sortit  qu'api  es 
sa  mort. 

Henri  avott  en  même  temps  envoyé  l'arche 

vèque  de  Rouen  etTevcque  de  Lisieux  à  Paris, 
pour  demander  le  retour  do  ses  tiis,  et  propo 
ser  à  Louis  de  se  faire  arbitre  entre  eux  et  lui. 
Il  en  reçut  une  réponse  offensante  ,  dans  la 
quelle  le  monarque  françois  lui  reprochoit 
^es  artifiees,  sa  duplicité  ,  et  déclarait  iie  pou 
voir  plus  désormais  prendre  aucune  confiance 
dans  ses  promesses.  A  Pâques ,  les  plans  des 
trois  jeunes  princes  commencèrent  li  se  dève 
lopper  :  Louis  s'engagea,  et  ses  barons  avec 
lui,  à  aider  Henri  à  prendre  possession  de 
rAnghrierK,  celui*ci  à  ne  jamais  faire  la  paix 
avec  son  père  sans  le  consentement  du  roi  de 
France.  Philippe ,  comte  de  Flandre ,  et  Guil  • 
laume ,  roi  d'Ecosse^  entrèrent  dana  la  ligue* 
le  premier  au  ^nrix  du  Comté  de  Kent ,  le  se . 
cond,  du  comte  de  Noriliumberland  ,  qui  de 
voient  leur  être  concédés.  Mais  ou  comptoit 
surtout  sur  la  coopération  de  plusieurs  barons 
du  centre  de  l'Angleterre ,  qui  préféroîent  à 
la  doniinalioii  de  Henri  celle  d'un  jeune  hom- 
me imprudent  et  nécessiteux.  Instruit  de  cette 
circonstance ,  le  roi  auira  sous  ses  drapeaux 
vingt  mille  aventuriers  ,  l  ebui  des  nations  de 
l'Europe,  qui ,  sous  le  nom  de  Brabançons, 
vendoîent  leurs  services  à  renchère^  et  il  solli- 
cita en  même  temps  le  pape  Alexandre  de  dé«^ 
fendre  le  royaume  d'Angleterre,  «  le  fiel  dii 
Saint-Siège  et  le  patrimoine  de  saint  Pierre,  » 
contre  les  tentatives  d^utturées  de  ses  fils. 

Âu  mois  de  juin,  les  opérations  des  confé* 
dércs  eommcncereut  sur  les  frontières  ue  la 


Diyuizeo  by  GoOgle 


29i  HISTOIRE  d'aHGLETERM. 

Picardie ,  du  Vexin  et  de  la  Bretagne.  Phi- 
lippe entra  en  Normandie ,  après  avoir  pris 
quelques  villes  î  y  perdit  son  fils  et  son  héii* 
tier  au  siège  de  Drieocourt ,  et  se  retira  dé- 
salé  dans  ses  états.  Louis  et  son  gendre  inve»- 
tireut  Verueuil  9  s  emparèrent  d'un  des  trois 
bourgs  dont  se  eompoaoit  cette  place  impor» 
tante  ,  y  mirent  le  feu  à  1 -arrivée  de  Henri ,  et 
se  retirèrent.  Leur  départ  permit  à  celui-ci 
d'envoyer  un  corps  de  ses  mereenaires  contre 
le  comte  de  Chester  et  le  baron  de  Fougères , 
qui  avoient  pénétré  par  Ui  fi  oiilicre  méridio- 
nale. Réfugiés  dans  ie  château  de  Dol ,  la  fa- 
mine les  força  de  se  rendre  avec  cent  dieva» 
liers  f  la  fleur  de  la  noblesse  bretonne.  Dani 
une  conlci  euce  à  laquelle  Henri  consentit  , 
le  comte  de  Leicester ,  qui  s'étoit  joint  aux 
^    confédérés  9  et  à  qui  il  reprocha  sa  irahimn  ^ 

porta  la  main  sui  son  épée  et  menaça  son  sou- 
Tcrain.  Pour  punir  ce  rebelle,  Richard  de 
Lucy,  iejusticier,  prit  et  démantela  la  ville  de 
Leicester,  et  ne  pouvant  réduire  le  château ,  il 
joignit  ses  troupes  à  celles  du  lord  connétablCi 
marcha  vers  le  nord  contre  les  iEcossois, 
et  pilla  le  comté  de  Lothian.  Cependant  Lei- 
oester  ëtoit  débarqué  avec  un  corps  de  Fia* 
mands  ,  et  marchoit  rapidement  pour  rejoin- 
dre ses  fidèles  vassaux ,  lorsqu'il  tomba  inopi- 
nément au  milieu  de  Tarmée  royale ,  qui  le  fit 
prisonnier,  lui  et  la  plupart  des  siens. 

(1 174)  Les  alliés  passèrent  Thiver  à  mûrir 
un  plan  d^opérations  mieux  conçu.  Louis  dut 
.pénétrer  en  Normandie;  les  adhérents  de 
•  Geoffroi  et  de  Richard,  investir  les  châteaux 
iroyaux  d'Aquitaine  et  de  Bretagne;  le  roi 
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d'Ëco&se  f  entrer  en  Angleterre  par  le  nord  ; 
le  comte  de  Flandre  et  le  jeune  roi ,  par  le  sud» 
Jamais  Henri  ne  s^étoit  trouvé  dans  un  pins 

grand  danger.  Les  Ecossois  inondèrent  les 
comtés  du  nord  ;  dans  le  Yorkshire ,  Aoger 
de  Mowbray  déploya  Tétendard  de  la  rebel-* 
lion  ;  le  comte  deFerrcrs,  et  David ,  frère  du 
roi  d'Ecosse  ,  continrent  les  forces  royales 
dans  le  centre  du  royaume;  Hugues  Bigod 
prit  f  dans  l'est ,  le  château  de  Norwich ,  et 
une  flotte  nombreuse  n'attendoit  à  Gravelines 
quele^'ent  favorable  pour  transporter  le  jeune 
roi  I  avec  une  puissante  armée ,  sur  les  côtes 
d'Angleterre.  Henri,  averti  par  tin  message  de 

l'ctat  Je  SCS  afTaires,  fit  voile  pour  son  royaume 
au  milieu  d'une  tempête,  et  y  arriva  avant 
que  son  fils  eût  connoissance  de  son  départ 
(8  juillet). 

Profondément  affecté  de  la  rébellion  de  ses 
enfants  et  de  ses  barons,  et  de  la  ligue  géné* 
raie  des  prinees  voisins  contre  lui,  Henri  crut 
y  voir  un  effet  de  la  colère  divine,  qui  le  pour 
suivoit  pour  venger  l'archevùjue  Becket.  Le 
pape  venpit  de  mettre  ce  prélat  au, nombre 
des  saints ,  et  TEarope  chrétienne  retentissoit 
du  bruit  des  miracles  opérés  par  ses  reliques. 
Henri  ,  pour  expier  son  olTense ,  se  résolut, 
pendant  son  voyage ,  à  faire  secrètement  un 
pèlerinage  à  la  tombe  du  martyr.  A  peine 

avolt-il  pris  terre  (  10  juillet  )  ,  que  ,  sans  se 
reposer  de  ses  fatigues  se  mit  en  route  pour 
Canterbury ,  voyagea  à*  cheval  toute  la  nuit , 
et  au  point  du  jour  aperçut,  dans  le  lointain, 
les  tours  de  l'église  du  Christ.  A  l'instant 
même  il  mit  pied  à  terre  ^  revêtit  Tbabit  de 


Oigltized 


é 

^ISTOXftE  D^mLETERSE* 

pénitent^  marcha  pieds  nus  vers  la  cité,  entra 
dans  la  cathédrale  ^  descendit  dans  la  crypte 
et  se  prosterna  devant  la  tombe  ^  tandis  que  ^ 
du  haut  de  la  chaire ,  Tévéque  de  Londres  ^  i 
s'adressant  aux  fidèles  présents,  jusiifioit  le  i 
prince  de  la  mort  du  prélat.  A  la  fin  de  ce  dis-  ! 
cours  9  Henri  se  leva  et  se  rendit  au  chapi* 
.tre,  où  l'attendoient  les  moines  du  couvent, 
quelques  évôques  et  abbés,  au  nombre  de  qua- 
tre-vingts.  A  genoux  devant  eux  ,  il  confessa 
son  offense;  et  chacun  d'eux  tenant  une  corde 

•  à  nœuds  à  la  main ,  en  appliqua  trois  ou  cinq 
coups  sur  les  épaules  du  monarque.  Après  cet 
acte  volontaire  d'humiUté^  il  retourna  au  sou- 
terrain ,  passa  la  nuit  en  prières  9  entendit  la 
messe  le  matin  ,  et  le  cœur  soulagé  ,  se  rendit 
à  Londres  i  mais  le  défaut  de  nourriture  et  les 
fatigues  de  corps  et  d'esprit  qu'il  ayoit  éprou- 
vées, lui  causèrent  une  fièvre  qui  le  retint 
plusieurs  jours  dans  son  appartement. 

JUe  cinquième  jour  de  sa  maladie»  un  cour*» 
rier  arriva  au  palais,  parvint  par  ses  instances 
à  pénétrer  jusqu'à  lui et  lui  apprit  que  Ra* 
nulf  de  Granyiile  avoit  fait  le  roi  d'Ecosse 
.prisonnier ,  dans  une  surprise ,  et  Tavoit  con* 
duit,  lui  et  soixante  lords  écossois,  ses  coin- 

.  pagnonsy  au  château  de  Newcastie.  Henri 
s'empressa  de  communiquer  cette  nouvelle 
impartante  à  ses  courtisans^  remarquant  avec 
joie  que  cet  événement  étoit  arrivé  le  ma- 
tin même  du  jour,  où,  repentant  et  récon- 
cilié »  il  ayoit  quitté  les  reliques  de  çaint  Xho* 
mas. 

Le  roi,  oubliant  aussitôt  son  indisposition, 
&*enipre$sa  de  rejoindre  soq,  armée  (  tS  juil* 
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let);  mais  tons  ses  ennemis  avoient  disparu. 

Les  Jjarons  rebelles  aclieLèreuL  leur  pardon  eu 
livrant  leurs  châteaux  (31  juillet);  en  trois  se- 
maines la  paix  fut  nnivcrsellement  rétablie  »  et 
Farmée  levée  pour  les  soumettre  s'embarqua  à 
Portsmouth  ,  pour  secourir  la  eapllalc  de  la 
Normandie.  Le  retour  de  Henri  en  Angle-^ 
terre  avoit  déterminé  ses  ennemis  à  renoneer 
à  leur  projet  dUnvasion  et  à  tourner  leurs  et^ 
forts  contre  ses  possessions  continentales;  et 
formant  de  leurs  troupes  réunies  larmée  la 
plua  nombreuse  que  l'Ëurope  eût  vue  depuis 
les  croisades  «  ils  étoient  venus  eampcr  sous 
les  murs  de  Rouen  (21  juillet).  La  dércnse  ne 
lut  pas  moins  vigoureuse  que  1  attaque  ;  et 
maîtres  du  pont  sur  la  Seine  et  de  toute  là 
contrée  sur  la  rive  gfauehe  de  la  rivière  ,  les 
assiégés,  recevant  journellement  des  secours 
en  hommes  et  en  argent ,  paroissoient  dispo- 
sés à  se  défendre  long-temps»  Le  vingtième 
jour  du  siège,  féte  de  saint  Laurent,  sur  la  foi 
d'un  armistice  proposé  par  le  roi  de  France , 
tes  citoyens  se  livrotent  au  repos  et  à  des  jeux  ^ 
tant  "dans  la  ville  que  sur  la  plaine  au  delà  de 
la  rivière  ,  lorsque  (jnelques  ecclésiasUques 
du  haut  de  la  tour  de  la  cathédrale ,  j.e tant  les 
veux  sur  le  camp  ennemi  ^  y  aperçurent  tous 
les  préparatifs  d'une  attaque  immédiate  et 
ii)atiendue.  ïh  suiiuèrent  aussitôt  Ja  cloche 
d  alaiine;  on  courutàla  déiense  des  murailles; 
et  les  assiégeants  furent  repoussés  après  un 
combat  sanglant  et  opiniâtre.  Cétoitle  comte 
de  1  iaadre  qui  avoit  conseille  cette  perfidie. 
Le  matin  suivant  arriva,  l'armée  angloise , 
Henri  à  sa  téte ,  ftu  secoum  de  la  cité;  et  par  ' 
IV.  i3. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


9 


298  HisToiHB  d'amoletbbrb. 

ses  manœuvres  hardies,  les  assiégeants  se  trou- 
vèrent bientôt  eux-mêmes  assiégés  et  affamés. 
Le  troisième  jour,  ils  brûlèrent  leurs  madiines 
et  se  retirèrent  en  bon  ordre ,  sans  avoir  pu 

être  entamés.  ^ 

Vaincus  en  deux  campagnes  successires  par 
le  génie  ou  la  fortune  de  Henri  y  les  confëdé- 
rcs  consentirent  à  un  armistice ,  comme  un 
acheminement  à  une  paix  générale.  Richard , 
son  second  filS|  fut  le  seul  qui  essaya  d'opposer 
encore  quelque  résistance  ;  mats  la  prise  de 
ses  châteaux  et  la  défection  successiTe  de 
ses  vassaux  le  forcèrent ,  en  peu  de  semaines , 
à  venir  demander  grâce  aux  genoux  de  son 
père.  Louis  et  Philippe  furent  médiateurs 
entre  Henri  et  ses  fils,  qui  reçurent  leur  par- 
don et  des  apanages,  le  jeune  roi  en  Wor- 
mandie ,  les  deux  autres  en  Poitou  et  en  Bre- 
tagne. Il  rendit  la  liberté  à  ses  captifs,  au 
nombre  de  neuf  eentsoixante-neul  chevaliers. 

Guillaume^  roi  d'Ecosse ,  fut  seul  excepté  : 
Henri  refusa  de  lui  ouvrir  les  portes  de  sa 
prison,  à  moins  qu'il  ne  reconnût  tenir  la 
couronne  d'Ecosse  en  fief  de  celle  d'Angle- 
'  terre.  Une  députation  de  prélats  et  de  barons 
écossois  eut  permission  de  s'assembler  dans  la 
petite  ville  de  Valogne,  près  du  château  fort 
deFalaise  où  ce  monarque  avoit  été  transporté. 
De  leur  avis,  et  avec  leur  consentement, 
Guillaume  se  soumit  à  plier  le  genou  devant 
Henri,  ^  et  à  dcyenir  $on  homme-lige  contre 
«  toute  personne  de  l'Ecosse  ou  de  ses  autres 
«  terres,  et  k  lui  jurer  fidélité  comme  à  son 
«  lige  souverain,  d  11  fut  en  outre  stipulé  que 
le  clergé  écossois  tt  la  noblesse  feroient  le 
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même  serment  de  vassalité  au  roi  d'Angle- 
terre; que  pour  sûreté,  cinq  châteaux  forts  du 
royaume  d'Ecosse  sëroient  confiés  à  des  gar- 
nisons angloises,  et  qu'en  outre  des  otages  se- 
roînt  donnés.  L'année  suivante,  le  traité  fut 
solennellement  ratifié  à  York ,  en  présence  des 
étatH  des  deux  royaumes. 

Lors  de  la  réconciliation  de  Henri  avec  ses 
fils  y  Richard  et  Geoflrcfi  avoient  juré  hom- 
mage à  leur  père  pour  les  châteaux  q^u*ils  en 
ayoient  reçus  :  Henri  aivoit  refusé  célui  de  son 
fils  aîné,  par  égard  pour  Indignité  royale  dont 
il  étoit  revêtu.  Ceci  fut  remarqué  du  jeune 
prince 'y  qui  en  conçut  des  soupçons  sur  la 
-  sincérité  de  la  réconciliation  ,  et  qui ,  en  con- 
séquence, refusa  formellement  de  suivre  le 
roi  en  Angleterre,  .lorsque  celui-ci  s'apprêta  à' 
y  retourner.  Pour  calmer  ses  alarmes,  il  fallut  - 
que  Henri  consentît  à  accepter  son  hommage, 
Taffection  de  son  père  lui  paroissant  une  ga- 
rantie moins  sûre  que  ce  lien  artificiel  qui 
attachoit  le  seigneur  à  son  vassal.  Les  deux 
rois  retournèrent  alors  ensemble  en  Angle- 
terre, avec  fous  les  signes  de  la  plus  parfaite 
intelligence. 

Vainqueur  de  ses  ennemis,  et  en  paix  avec 
ses  enfants,  Henri  porta  son  attention  sur  la 
conduite  de  ses  officiers  et  sur  la  réforme  de 
Tadministration  intérieure  de  ses  états.  Afin 
que  le  lecteur  puisse  connoitre  ses  vues,  et 
apprécier  T influence  qu'elles  eurent,  et  jus- 
qu'à ce  jour,  sur  les  iiistitutions  de  l'Angle- 
terre, il  convient  de  lui  apprendre  comment 
la  justice  avoit  été  jusqu'alors  administrée  , 
et  d'indiquer  les  changements  qui  s'y  intro- 
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duisirent  par  la  sagesse  ou  pair  1  a  varice  du  roi* 
La  eonquéte  normande ,  ainsi  qu'on  Ta 
vu,  quoiqu'elle  eût  modifié  la  constitution 
judiciaire  des  Anglo-Saxons (i),  ne  Tavoit  pas 
àl>plie  :  les  cours  du  manoir,  du  canton  et  du 
comté,  continuèrent  à  exercer  leurs' anciens 
pouvoirs.  Quelques  uns  de  ces  tribunaux 
avoicut  juridiction  criminelie;  tous  ëtoieut 
compétents  eu  matière»  civiles ,  et  à  Tégard 
de  la  grande  masse  de  la  population.  Leur  au* 
toriié  cependant,  considérée  en  première  in- 
stance comme  une  émanation  de  la  couronne, 
étoit  limitée  ou  envahie  par  la  prérogative 
royale  :  quand  il  s'agissoit  d*une  amende  dis* 
crétionnaire le  roi  leur  enlevoit  ordinaire-  ^ 
ment  les  causes  pour  les  soumettre  à  ses  pro«» 
près  cours  I  recevoit  el  écoutoit  les  appels  des 
personnes  qui  se  prétendoient  lésées  par  leurs 
décisions;  ordonnoit ,  a  T  occasion  ,  des  en-  ' 
quêtes  sur  la  conduite  de  leursi  membres,  et 
en  cas  de  faute ,  imposoit  de  forts  a  amercia* 
ments  »  aux  juges  eux-mêmes,,  oaaox  seigneurs 
qui  prc'sîdoient  les  cours. 
.  Le  tribunal  le  plus  élevé  du  royaume  étoit 
appelé  la  cour  du  roi  :  les  prélats,  les  comtes, 
les  barons  et  les  principaux  officiers  de  sa  mai- 
son ,  en  étoieut  les  assesseurs.  Ici ,  les  tenau* 
ciers  en  chef  de  la  couronne  étoient  jugés  par 
leurs  pairs*  Le  monarque  présidoit  lui-mâme, 
à  moins  qu^il  ne  fût  partie;  et,  dans  ce  eus ,  il 
nomnioit  un  président,  et  prenoit  lui-même 
les  fonctions  de  demandeur  ou  de  ponrsui- 


(i)  Sur  le  goureroementdes  Anglo-Saxmts ,  etc.  (,Fcf*. 
te  supplément ,  à  la  lia  de  œ  rolanie. } 
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vaut.  Cétoity  au  reste,  un  tribunal  inique , 

un  instrument  d'oppression  légale  entre  les 
mains  d'un  mauvais  prince.  Les  nombreuse* 
obligations  et  le  système  inextricable  du  gou- 
vernement féodal  foùmissoient  à  volonté  des 
charges  nouvelles  contre  un  baron  ou  un  pré- 
lat suspect  ;  et  il  arrivoit  rarement  qu'un  pair 
osât  encourir  la  disgrâce  du  roi ,  en  se  faisant 
le  défenseur  de  Tinnocence.  La  victime  étoit 
le  plus  souvent  condamnée  a  la  confiscation 
de  ses  biens  personnels  et  mobiliers  ^  et  se 
trouvant  alors  à  la  merci  du  roi  f  c'étoit  à  ob« 
tenir  la  diminution  de  Tamende  que  tendoient 
les  efforts  de  ses  amis ,  diminuLion  qui  se  dis- 
cutoit  et  s'acceptoit  comme  un  traité. 
.  La  cour  du  roi  né  siégeoit  dans  toute  sa 
splendeur  qu'à  certaines  époques.  En  d'autres 
temps,  elle  se  composoit  du  grand  justicier, 
du  chancelier  et  du  trésorier,  dont  les  charges 
étoient  amovibles;  du  connétable,  du  cham<* 
bellan,  d  i  maréchal  et  de  l'intendant  ,  qui 
tenoient  les  leurs  du  droit  d'héritage;  le  roi 
leur  adjoignoit  quelques  uns  de  ses  chapelains, 
quelques  clercs  instruits  dans  la  science  des 
lois,  et  qu'il  noiuaioil  «  ses  juges  Ce  tri- 
bunal possédoit  la  totalité  des  pouvoirs  qui 
depuis  ont  été  partagés  entre  les  cours  du  bane 
du  roi,  des  plaids  communs,  et  de  l'échiquier; 
mais  il  est  difficile  de  fi\er  maintenant  Tépo- 
que  à  laquelle  s'en  iit  la  répartition.  La  plus 
ancienne ,  et  originairement  la  plus  importante 
de  toutes  ces  cours,  est  celle  de  l'échiquier  : 
elle  c\a  m inoi  t  les  r a p po r  is  des  sh éri fs  e  t  d  e  to us 
les  officiers  du  roi ,  régloit  le  revenu  royal,  ju- 
geoit  les  procè&de  la  couronnej  et  imposoit  des 
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amendes  aux  tenanciers  en  chef  qui  se  trou- 

voient  en  faute.  D'abord  placée  à  Winchester, 
elle  avoit  cté  Iransportéeà  Londres,  pour  être 
plus  près  de  la  personne  du  roi.  Toutefois,  la 
nécessite  de  découvrir  les  fraudes  commiséis 
au  détriment  de  la  couronne  et  à  des  distances 
éloignées,  donna  Fidée  des  «  barons  errants  ou 
des  juges  ambulants» .  Employés  accidentelle* 
nient  sous  les  règnes  précédents  ,  ils  formèrent 
alors  une  institution, permanente,  qui  s'est 
conservée  dans  «  les  arTondissemens  ou  tour* 
nées»  d'aujourd'hui.  Toutefois,  ce  fut  moins 
par  amour  pour  la  justice  que  pour  son  avan- 
tage particulier  et  dans  Vintention  de  faire 
rentrer  le  plus  dWgent  possible  à  Téchiquier, 
que  Henri  créa  une  institution  dont  TAngle- 
teiTe  reconnoit  aujourd'hui  Tutilité. 

Outre  ces  cours,  il  en  exis toit  d'autres,  éta- 
blies  pour  juger  et  punir  une  classe  particu- 
lière de  délits,  espèce  de  tribunaux,  de  tout 
temps ,  Tobjet  de  l'exécration  générale.  On 
sait  quelle  étoit  la  passion  des  rois  normands 
pour  la  chasse,  les  violences  et  les  usurpations 
qu'ils  s'étoient  permises  pour  accroître  et  con- 
server leurs  foréis*  Ces  portions  si  précieuses 
du  domaine  royal  avoient  leurs  officiers  et 
leurs  magistrats 9  un  code  de  lois  spéciales, 
des  privilèges  soigneusement  maintenus  par 
la  cour  du  grand  forestier,  tribunal  sangui- 
naire, dans  lequel  le  plus  léger  délit  étoit 
puni  de  la  perte  des  yeux ,  ou  de  quelque  mem- 
bre. Henri ,  à  son  avènement,  soit  humanité, 
soit  avarice,  avoit  aboli  les  règlements  bar- 
bares de  ses  prédécesseurs ,  et  y  avoit  subjs- 
titué  des^amendes  et  l'emprisonnement,  qui., 
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dans  certaines  circonstances  et  par  des  procé- 
dures violentes  et  odieuses,  remplirent  les 
coffras  de  Féchiquier.  Depuis ,  il  lui  plut  de 
faire  reyi^re  ces  chfttitnents  sanguioaires ,  et 

d'y  mettre  plus  de  rigueur  encore  qu'aupara- 
vant* 

Les  conieftiaiions  de  .  sujet  à  sujet  procu- 
raient encore  au  trésor  royal  une  moisson- 
abondante.  Toutse  faisoil  à  prix  d'argent  dans 
les  tribunaux,  que  Ton  gagnât  ou  que  Ton 
perdit  son  procès  $  la  justice  y  étoit  ouverte- 
ment k  l'enchère;  un  présent  au  souverain' 
accéléroit  ou  retai  doit  une  décision  ,  épar- 
gnoitau  défendeur  opulent  toute  justification»* 
ou  Texemption  de  la  juridiction  des  magistrats^ 
pour  ne  plaider  que  devant  le  roi ,  et  le  deman- 
deur pauvre  étoit  presque  toujours  sûr  de  suc- 
comber. Ces  pratiques  y  tout  odieuses  qu'elles 
sont,  n'ont  cependant  point  encouru  le  blâme 

des  cciivaiiis  contemporains  :  elles  avoienl pré-- 
valu  jusqu'à  un  certain  point  sous  les  princes 
anglo-saxons,  et  leur  ancienneté  sembloit  en 
atténuer  riniqùité.  Mais  Henri  prétendoit 
punir  dans  les  juges  la  vénalité  qu'il  se  croyolt 
légitimemeut  permise  :  tous  les  juges  ambu* 
lants,  soupçonnés  de  trafiquer  de  la  justice 
furent 'destitués,  trois -ans  après  leur  nomina-*  - 
tion  ,  à  rexceptioii  de  Ranulf  de  Granville  qui, 
avec  cinq  assesseurs,  fut  chargé  d'administrer 
la  justice  dans  les  comtés  situés  au  nord  de  la 
Trent.  Le  reste  du  royaume  fut  partagé  en 
trois  portions  :  les  fonctions  de  grand  justicier 
■furent  divisées  entre  les  évêques  de  Winches- 
ter, de  Norwich  et  d'Ely;  et  chacun  d'eux,* 
avec. quatre  assesseurs,  entendit  et  jugea  les 
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.  procès  dans  Tan  des  trois  districte.  Mais  le 
pontife,  apprenant  leur  nomination  ,  ordonna 
à  Tarchevéque  de  Canterbury  de  leur  faire 
quitter  ces  fonctions  de  magistrats  séculiers , 
qui  ne  coavenoient  point  à  des  pasteurs  char- 
gjés  de  nourrir  leur  troupeau  de  la  parole  évan- 
gélique  :  ils  obéirent^  se  démirent  au  mois  - 
d*aoàt  ^ivant^et  Ranalf  de  GranviUe  .fut 
nommé  grand  justicier. 

On  Gontiuuoit  toujours,  selon  l'ancienne 
coutume ,  d^en  appeler-  a  au  j  u  gement  de  Dieu» 
dans  les  causes  criminelles  ;  mais  aux  épreuves- 
du  feu  et  de  Teau^  employées  par  les  Saxons , 
les  Normands,  ainsi  ^ue  nous  l'avoiis  observé, 

t  et  dès  le  règne  de  Guillaume  I^^*,  aYoient  ajouté 
répreuve  parle  gage  de  bataille.  Partout  ou 
les  juges  ambulants  tenpieut  audience ,  ils 
mmmoienL  quatre  chevaliers  des  districts  de 
comparoîtrc  devant  eux  et  de  choisir  douze 
autres  chevaliers,  ou,  à  leur  défaut ,  douze 
hommes  libres  et  loyaux,  pour  former  un  jury 
suffisant*  Ceux-ci  juroient  de  répondre  sincère- 
ment  à  toute  question  qui  leur  seroit  faite  par 
le  tribunal,  et  d'obéir  à  tout  ordre  qu  ils  rece* 
vrcÂent  des  juges,  au  nom  du  roi.  11  leur  étoit 
alors  enjoint  de  dénoncer  à  la  barre  toute  per- 
sonne du  canton  soupçonnée  de  meurtre  ,  de 
félonie,  de  falsification  y  ou  d'avoir  rompu  la 
paix  du  roi.  Sur  leur  dénonciation  unanime , 
le  coupable' étoit  amené  devant  les  juges,  et, 
sHl  protestoit  de  son  innocence ,  il  étoit  soumis 
à  répreuve  de  Teau.  Si  le  résultat  de  Tépreuve 
lui  étoit  contraire ,  la  sentence  étoit  immé- 
diatement prononcée,  et  Ton  condamnoit  le 
prisonnier selon  la  nature  du  délit ,  à.ia  peine 
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tîe  mort,  ou  à  la  confiscation  des  biens  arec 
l'ampu talion  d'un  pied  ou  d'une  maini  ou  au 
bannissement  pour  la  vie. 

Ce  seroit  toutefois  une  erreur  de  supposer 
que  l'absolu  lion  par  l'épreuve  élaulissoit  plei- 
nement rinnocence  de  l'accusé  ;  sa  vie ,  ses 
membres  et  ses  propriétés  étoient  sans  doute 
icn  sùrctc;  mais  il  n'en  ëloit  pas  moins  consi- 
dère comme  coupable ,  en  raison  de  Tunani- 
mité  des  jurés,  et  Ton  croyoit  prudent  de 
prendre  à  son  égard  des  pj^ecanttons  :  pour 
une  fauLc  léi^c  re  ,  il  obLcnoit  sa  liberté  en  don- 
nant caution  pour  sa  conduite  future  ;  on  le  for- 
çoit  à  quitter  le  royaume,  pour  une  fanteplns 
grave,  toutefois  avec  l'espoir  d'y  rentrer  par 
rintiulgencc  royale,  à  quelque  époque  cloignée. 

Si  le  prisonnier  que  Ton  poursuivoit  n'é-.  ^ 
toit  accusé  que  par  la  rumeur  publique  ou 
par  un  simple  particulier,  les  procédures  va- 
rioieni  scion  la  nature  du  crime.  Nous  citerons 
celles  qui  avoieut  lieu  en  cas  de  meurtre  et 
d'bomicide  :  si  l'accusation  reposoit  sur  la  no* 
toriélé  publique,  les  juges  instruisoient  Taf-*  * 
faire  par  des  eiiqucles  ou  des  interrogatoires^ 
acquittoient  ensuite  l'accusé ,  ou  exigeoient 
quHl  prouvât  son  innocence  par  un  nombre  lé* 
gai  de  témoins  «  compurgators  »  .  S'il  se  pré- 
sentoit  un  accusateur,  il  falloit  quil  prouvât 
d'abord  ou  qu  il  étoit  parent  du  décédé,  ou 
attaché  à  sa  personne  comme  allié,  vassal  ou 
seigneur,  et  qu'il  pouvoit  parler  sur  le  crime 
d'après  le  témoignage  de  ses  sens.  L'accusé 
pouvoit,  à  son  choix ,  jeter  le  gant  et  déclarer 
son  intention  de  défendre  en  personne  son  iil"» 
iiQcence,  Si  Tagreiscur  lamassuil  legant,  Iç^ 
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juges  y  Â  moins  que  le  crime  ou  l'innocence  de 
l'accusé  ne  fussent  évidemment  prouvés'^  .pro- 
cédaient à  l'épreuve  par  le  combat.  L'accosa- 
tcur  et  raccusé  faîsoient  serment  sur  le  livre 
des  Ëvangilesy  et^  au  jour  assigné  par  la  cour, 
les  deux  adversaires  étoieni  menés  au  combat: 
ik  avaient  la  tète»  les  bras  et  les  jambes  nus; 
pour  défense,  une  large  ou  bouclier  carré  de 
cuir;  pour  arme  offensive ,  une  massue  longue 
de  trois  pieds  et  demi|  et  arrondie  par  le  bout. 
Si  raciîusé  refusoit  le  combat ,  -au  devenait  in-* 
capable  de  le  cojiUnuer,ilétoil  ou  immédiate- 
menl  pendu  ^  ou  condamné  soit  à  la  confisca'» 
tioit  der  biens,  soit  à  la  perte  de  ses  membres  t 
tuoit  Faccusateur,  ou  le  forçait  à  deman- 
der grâce ,  ou  continu  oit  le  combat  jusqu'au 
soir,  vers  Tapparition  des  étoiles  iléloitac- 
guitté«  Si  l'adversaire  aûrvivait  au  combat ,  U 

payoit  une  amende,  étoil  déclaré  infâme, 
et  on  le  dépouilloit  de  tous  les  privilèges 
d'homme  libre* 

Dans  la  cour  de  chevalerie,  lés  formes  étoient 
différentes  :  lorsque  la  cause  ne  pouvoit  être 
décidée  par  le  rapport  des  témoins  ou  par  Tau- 
torité  des  documents  ^  le  connétable  et  le  ma^ 
réchal  exigeoient  des  gages  des  deux  parties, 
indiquoient  le  moment  et  le  lieu  du  combat, 
les  armes  offensives  qui  consistoient  en  une 
longue  et  une  courte  epée  avec  une  dague  ;  les 
armes  défensives  ctoiciiL  au  choix  des  combat- 
tants. On  eniermoit  de  barrières  hautes  de  sept 
pieds  un  terrain  plat  de  soixante  pas  de  lon^f^ 
sur  quarante  de  large;  et  des  sergents  d'armes 
étoient  placés  autour  pour  maintenir  Tordre 
et  le  siiqnce  parmi  les  spectateurs*  Les  corn** 
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ballants  euiroieni  par  des  portes  c^ifiosées,  k 
Test  et  à  l'ouest  du  lieu  ;  chacun  juroit  séparé» 
mentqu'il  n'avoil  dit  que  la  vérité,  qu'il  ne 
portoit  sur  lui  d'autres  armes  que  celles  que 
permelloii  la  cour;  quUl  a  n'avoit  point  de 
dharines  sur  lui  «  ;  quMI  mettoit  toute  sa  con- 
fiance en  Dieu ,  dans  la  bonté  de  sa  cause ,  dans 
sa  propre  valeur:  ils  se  preuoient  ensuite  par 
la  main ,  fiusoieni  serment  de  se  combattre  à 
outrance ,  Vun  pour  obtenir  Faveu  du  crime , 
l'autre  pour  prouver  son  innocence.  On  lesre- 
conduisoit  alors  par  où  ils  ëloient  entrés»  et 
le  combat  s'engageoit  sur  le  signal  que  don* 
nôit  le  connétable ,  place  aux  pieds  du  trône* 
Si  le  roi  intervenoit,  les  officiers  séparoient 
les  combattants 9  qui  ^  conduits  par  le  conné*  . 
table  et  le  maréchal  à  Tune  des  portes ,  s'effor^ 
çoie.îît  de  passer  eiè  même  temps ,  çar  on  se  re- 
gardoit  comme  honteux  de  quitter  le  premier 
le  lieu  du  combat.  Si  Tun  des  deux  perdoit  la 
vie  ou  se  reconnoissoit  vaincu ,  on  le  dépouil- 
loit  de  son  armure  sur  la  place  ;  des  chevaux 
le  trainoient  hors  de  la  carrière  par  un  pas^ 
sage  ouvert  dans  Fun  des  angles,  etilëtoit 
pendu  ou  décapité  en  présence  du  maréchal.» 

L'épreuve  du  combat  étoit  non  seulement 
permise  dans  les  poursuites  criminelles  ^  mais 
encore  dans  des  actions  dont  la  décision  pou- 
voit  dépendre  d'une  ordonnance  judiciaire.  < 
Le  défendeur,  dans  de  tels  cas ,  a  voit  droit*  ou 
de  combattre  en  personne,  ou  de  produire  un 
champion  légal ,  et  le  demandeur,  exclu  de  la 
lice,  étoit  forcé  de  confier  la  défense  de  ses 
prétentions  à  la  bravoure  d'un  homme  libre  ^ 
qui  juroit  avoir  connoissance  de  l'équite 
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de  sa  cause.  Mais  Henri  fit  une  innovation  im- 
portante et  utile,  en  remplaçant  la  décision 
toujours  douteuse  d'un  combat  par  le  juge- 
ment des  grandes  assises.  Le  défendeur  étoit 
toujours  libre  de  solliciter  un  ordre  pour  déci* 
der  le  différend  par  le  duel  ;  sur  quoi  le  deman- 
deur, s^ilprétendoitpoui'suivre  saréclamaLiou, 
étoit  forcé  d'obtenir  un  ordre  pour  procéder 
deirant  les  grandes  assises.  Le  shériff  choisis^ 
soit  en  conséquence  un  jury,  suivant  le  mode 
déjà  décrit ,  lequel  juroit  de  prononcer  sur  la 
matière ,  d'après  ses  propres  lumières ,  ou  sur 
le  rapport  de  témoins  irréprochables.  Si  quel- 
ques membres  du  jury  alléguoient  leur  igno- 
rance de  la  cause,  on  leur  substituoit  desper- 
scsmes  mieux  informées.  >|^' équité  de  ce  mode 
de  procédure  fut  généralement  reconnue,  et 
son  admission  ouvrit  la  voie  à  de  semblables 
innavations  dans  les  autres  branches  de  la  ju« 
rt^rudence. 

Les  regards  de  toutes  les  nations  éloient 
alai's  tournés  vers  la  Palestine.  Le  trdne  de  Jé- 
rusalem chanceloit  sur  ses  bases.  6audouiniV> 
mineur  et  lépreux ,  ne  pouvoit  lutter  <K>ntre 
l'ascendant  de  Saladin;  et  le  Soudan,  mar- 
(5hao,t  de  victoire  en  victoire,  resserroit  de 
jour  en  jour  les  limites  du  territoire  occupé 
par  les  étrangers.  Henri  avoit  solennellement 
juré,  en  présence  des  légats  du  Saint-Siège,  de 
visiter  la  Terre-Sainte;  et  jusqu'ici  les  craintes 
quie  lui  inspiroitle  voisinage  du  rot  de  France 
avoicatélé  pour  lui  un  prétexte  suffisant  de  dif- 
férer Texécution  de  cette  promesse.  Mais  Louis 
lui  proposant  de  raccompagner  dans  cettô  ex- 
pédition,  iln'y  eut  plus  d'Qbj^ction  valable,  et 
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rengagement  mutael  qu'ils  ayoient  pris  ne  fat 
rompu  que.par  la  mort  du  roi  de  France.  Ce  pro- 

jet  senibloit  cependant  n'être  point  abandonné 
par  le  roi  d'Angleterre  :  toutefois  les  années  s'é- 
couloient  sans  qu'il  songeât  à  le  mettre  à^exé» 
cution;  et  il  prouva  quHl  y  avoit  peu  de  sincé- 
rité dans  son  zèle ,  en  se  délivrant,  an  moyen 
d'un  subside  de  cinquante  millemarcs  d'argent, 
des  soUieitations  pressantes  qui  lui  furent  fai* 
les  ,  de  venir  au  secours  de  la  cité  sainte  ,  par 
le  patriarche  de  Jérusalem  et  le  grand  maitre 
des  hospitaliers  qu'avoient  enyoyés  vers  lui  la 
reine  Sibylle  et  le  comte  de  Tripoli  j  régent. 

Mais  le  29  septembre  1187,  quarrc-vingi- 
seize  ans  après  qu'elle  eut  été  conquise  par 
les  premiers  croisés,  Jésuralem  retomba  en- 
tre les  mains  des  Musulmans.  La  cousLcrna- 
j  tion  fut  universelle  et  profonde  dans  le  monde 
chrétien ,  et  les  princes  se  reprochèrent  à  eux- 
mêmes  rindolence  et  l'avarice  qui  les  avotent 
distraits  de  la  cause  commune  de  la  religion. 
Philippe ,  le  nouveau  roi  de  France ,  et  Henri 
reçurent  la  croix;  d'un  commun  accord,  et 
avec  eux  se  croisèrent  les  comtes  de  Flandre  et 
de  Ciiampagne,  et  un  grand  nombre  de  barons 
et  de  chevaliers.  Dans  un  grand  conseil  tenu 
k  Gidipgton,  en  Northamptonshire,  il  fut  ar* 
rèié  que  tout  homme  qui  ne  se  croiseroit  pas 
pa  ieroi  t  le  dixième  de  ses  biens  ;  on  exigea  dos 
juifs  le  quart  de  leur«  propriétés  personnelles, 
et  ces  deux  impôts  réunis  produisirent  une 
somme  de  130,000  liv.  D'après  les  préparatifs 
que  fit  le  roi,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'eût 
entrepris  l'expédition,  si  la  turbulence  de  son 
fils  Richard  ^le  l'eut  engagé  dans  de  nouvelles 
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hostilités  avec  le  roi  de  France,  et  si  sâ  paix 
avec  ce  monarque  u'eùt  été  promplement  sai* 
Tie  de  -sa  mort. 

Les  trois  fils  de  Richard  excelloient  dans 
tous  les  exercices  militaires  de  ce  temps  ^  et 
celui  des  trots  qui  portoit  la  couronne,  n'étoît 
pas  moins  passionné  que  ses  frères  pour  la  vie 
aventureuse  de  chevalier.  On  les  voyoit  dé- 
ployer leur  ibrce  et  leur  adresse  dans  tous  les 
tournois  ^  et  ils  y  emportoient  souvent  le  prix 
de  la  valeur.  Mais  on  sait  maintenant  ce  qa*ë- 
toit  la  chevalerie,  représentée  par  tant  d'écri- 
vains modernes  comme  l'école  de  l'honneur 
et  de  la  probité  :  on  pon^oit  être  un  chevalier 
accompli  ^  et  mêler  à  sa  bravoure  beaucoup 
de  cruauté ,  alimenter  sa  bienfaisance  par 
l'oppression  des  foibles^  et  ne  se  point  croire 
déshonoré  par  l'ingratitude  et  la  perfidie. 
Henri  avoit  exigé  que  Richard  fit  hommage 
à  son  frère  pour  le  dut  lie  d'Aquitaine  :  ce- 
lui-ci s'y  reiusa  hautement  et  obstinément. 
Le  jeune  roi  chercha  à  s'en  venger  ;  et  bien* 
tôt,  sur  l'invitation  des  barons  de  Richard, 
que  sa  tyrannie  et  ses  violences  avoient  sou-» 
levés  contre  lui,  le  jeune  Henri  et  soi^  frère 
Geoffroi ,  à  la  téte  d'une  armée  de.  Bretons  et 
de  Brabançons,  envahirent  son  duché.  Ap- 
pelés eu  sa  présence  j[>ar  leur  père ,  les  trois 
princes  parurent  se  réconcilier.  Richard  resta 
auprès  du  vieux  roi  ;  mais  les  deux  autres  dé- 
ployèi  entde  nouveau  l'étendard  de  la  révolte, 
et  ce  fut  contre  Henri  lui-même  qu^on  les  vit 
recommencer  les  hostilités  :  il  fut  tendu  des 
pièges  contre  sa  vie;  et  bravatnt  Texcommu- 
nication  dont  ils  furent  frappés,  ces  fils  dé- 
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natures  avoient  fixe  la  fêle  du  lundi  de  la 
Pentecôte  pour  livrer  bataille  à  leur  père. 
Mais  avant  que  ce  jour  fût  arrivé  ^  le  .jeune 
Henri  fut  saisi  d'une  fièvre  qui  déconcerta 
bientôt  rhabileté  de  ses  médecins;  et  averti 
qu'il  lâ'avoit  plus  que  quelques  heures  a  vivre , 
il  avoua  publiquement  sa  faute,  implora  le 
pardon  de  son  père,  et  aprj»s  l'avoir  reçu, 
•  empira  sur  un  lit  de  cendres  qu  il  avoit  fait  pré- 
parer au  milieu  de  sa  chambre.  Geoffiroi  re- 
çut son  pardon,  se  révolta  de  nouveau,  et 
mourut  à  la  cour  du  roi  de  France,  en  cher- 
chant à  susciter  de  nouveaux  ennemis  à  son 
père  :  Henri  ne  pleura  point  sa  înort. 

Adelaïs,  fille  de  Louis  de  France,  avoit 
été  fiancée  depuis  plusieurs  années  à  Ri- 
chard, et  confiée  aux  soins  de  Henri.  Celui-ci 
la  garda  dans  un  de  ses  châteaux ,  dont  il  in- 
terdit soigneusement  Tcntrée  à  son  fils  :  on  le 
soupçonna  d'être  amoureux. de  la  jeune  prin- 
cesse. Ces  bruits  prirent  assez  de  consistance , 
pour  que  Philippe,  jaloux  de  rhonneur  de 
'sa  sœur 9  demandât  qu'elle  fiit  remise  à  son 
époux.  Menacé  en  même  temps  par  le  pape 
de  Texcommunication,  le  rusé  monarque  fui 
habile  à  se  débarrasser  des  demandes  de  Tun 
et  des  menaces  de  Vautre  par  de  continuels 
subterfuges;  et  quoique  cette  conduite  Ten- 
traînât  dans  des  querelles  perpétuelles  avec 
le  roi  de  France,  il  s'obstina  à  ne  point  rendre 
Adelaïs.  L'intérêt  que  Philippe  et  Richard 
prenoient  à  la  jeune  princesse ,  fit  bientôt 
naître  entre  eux  une  intimité  qui  alarma  l'es- 
prit méfiant  de  Henri;  et  Richard,  qui  étoit 
alors  h  Paris  ^  reçut  Tordre  de  retourner  dans 
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ses  domaines;  il  obéit,  et  se  fit  même  l'auxi- 
liaire de  son  père  dans  ses  démêlés  avec  Phi- 
lippe, jusqu'au  moment  où  il  eut  quelque 
raison  de  soupçonner  que  Henri  vouloit  le 
frustrer  de  la  couronne  d'Angklerre,  en  fa- 
veur de  Jean,  son  plus  jeune  frère.  Dans  untî 
conférence  entre  le  père  et  le  fils,  où  le  roi  de 
France  fut  choisi  comme  niéJiaieur,  Richard, 
mécontent  des  réponses  évasives  de  Henri,  dé- 
tacha son  épée ,  et  se  précipitant  aux  pieds  de 
Philippe  :  «  C'est  à  vous,  sire,  lui  dit-il,  que  je 
a  remets  la  défense  de  mes  droits  ;  c'est  à  vous 
«  que  je  fats  maintenant  hommage  pour  tous 
u  les  domaines  de  mon  père  en  France.  »  Phi- 
lippe rcponditquil  racceptoitpoui  son  vassal, 
et  lui  restitua  tous  les  châteaux,  qu'il  avoit  pris 
à  Henri.  Celui-ci ,  consterné  de  ce  quUl  voyoit 
et  entendoit,  rompit  brusquement  la  confé* 
renée. 

A.  Telpiration  de  la  trêve ,  les  hostilités  re- 
commencèrent (1189,  14  janvier).  Henri  fut 
forcé  de  fuir  devant  ses  ennemis,  abandonna 
successivement  Le  Mans,  le  château  d'Am- 
boise  et  celui  de  Tours:  et,  comme  sa  santé 
cioit  fort  altérée,  il  fit  jurer  au  •sénéchal  de 
Normandie  qu'en  cas  de  raort  il  remettroit  les 
forteresses  de  cette  province  au  prince  Jean* 
A  la  sollicitation  des  évêques ,  les  deux  rois  se 
rencontrèrent  dans  une  plaine  près  de  Tours. 
Abattu  par  l'infortune,  Henri  se  soumit  à  tout 
ce  que  lui  demandèrent  ses  ennemis.  Il  stipula 
toutefois  qu'on  lui  remettroit  la  liste  des  ba- 
rons qui  avoient  suivi  le  roi  de  France,  et  le 
nom  de  Jean,  son  fds  favori,  fut  le  premier 
.  qui  tomba  sous  ses  jeux.  Il  n'idla  pas  plus  loin, 
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rendit  le  papier^  et  partit  pour  Chinon,  le 

cœur  brise.  Une  fièvre  violente  le  saisît  pres- 
que aussitôt;  et,  dans  ses  accès,  il  appeloit  la 
Tengieance  du  ciel  sur  T  ingratitude  de  ses  en- 
fants.  Le  septième  jour,  tout  espoir  s'ciant 
évanoui 9  on  le  porta,  à  sa  demande  ,  dans  lé- 
glise,  oik  il  reçut,  au  pied  de  l'autel ,  les  der« 
nières  consolations  de  la  religion.  On  l'enterra 
sans  pompe  (6  juillet),  dans  le  chœur  du  cou- 
Tcnt  de  Fontevrault. 

Henri  avoit  eu  d'Ëléonore  cinq  fils,  dont 
deux  seulement,  Richard  et  Jean,  survécurent 
à  leur  père.  Ses  fdles  se  nommoient  Matlaildc, 
Eléohore  et  Jeanbe«  Mathilde  épousa  Henri-le* 
Lion ,  duc  de  Saxe,  de  Bavière,  de  Hongrie,  et 
de  Westphalie,  d'abord  le  plus  puissant,  et 
devenu  ensuite,  par  son  arrogance,  le  plus- 
infortuné  prince  de  l'empire.  Eléonore;fut 
mariée  a  Alphonse-le-Bon ,  roi  de  Castllle;  et 
Jeanne,  la  plus  jeune,  conduite  à  Palerme  à 
ràgc  de  onze  ans,  épousa  Guillaume  H,  roi  de 
Sicile. 

Les  plus  célèbres  des  enfants  naturels  du 
roi,  sont  les  fils  qu4l  eut  de  Rosamonde,  fille 
de  Walter  Clifibrd ,  baron  de  Herefordishire. 
L*aîné,  Guillaume,  qui  reçut  le  surnom  de 
«  Longue-£pée ,  »  épousa  L'héritière  du  comte 
de  Salisbury,  et  succéda  aux  domaines  et  aux 
litres  de  ce  puissant  seigneur.  Le  cadet,  Geof- 
froy, fut  nommé  à  révéché  de  Lincoln,  avant 
d^avoir  atteint  Tâge  de  vingt^ans  ;  et  la  pre- 
mière rébellion  ayant  éclaté  vers  cette  époque, 
il  rassembla  un  corps  d*hommcs  armés  et  dis- 
persa les  insurges  du  nord.  Comblé  des  faveurs 
de  son  père ,  et  n'étant  encore  que  laïque  •  il 

I.  14 
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résigna  son  évëché  quelques  années  après,  et 
le  servit  en  qualité  de  chancelier,  pendant  1^ 
dernière  guerre  et  jusqu'à  son  décès. 

Henri  avoit  fait  ses  dernières  dispositions , 
sept  ans  avant  sa  mort  Les  terres  de  la  cou- 
ronne passant  de  droit  à  la  succession,  il  ne 
fit  de  largesses  que  de  ses  biens  personnels, 
qu'il  distribua,  en  grande  partie,  en  legs  pieux, 
aux  chevaliers  du  temple ,  aux  chevaliers  hos- 
pitaliers, aux  diverses  maisons  religieuses  de 
la  Palestine,  à  celles  d'Angleterre,  de  Nor- 
mandie et  d^Anjou ,  menaçant  son  fils  et  tous 
ceux  qui  s'opposeroient  à  l'exécution  de  ses 
dernières  volontés,  de  sa  malédiction  et  4^  la 
colère  de  Bien. 

On  doit  à  la  sollicitude  de  ce  prince  «  la  pre? 
niière  assise  des  armes  »•  Le  conquérant  avoit 
expressément  enjoint  à  tout  homme  libre  de  i 
se  munir  d'armes  convenables.  Henri  institua 
des  «juges  ambulants»  ,  à Teffet  de  rechercher 
si  Ton  obéissoit  fidèlement  à  cette  injonction;  | 
et  des  instructions  détaillées  spécifièrent  la 
nature  des  armes  dont  dévoient  être  munis  le 
tenancier  militaire,  lelaïque  libre  possédant  un 
certain  revenu ,  le  bourgeois ,  dont  le  revenu 
étoit  moindre.  En  1181,  Tordre  fut  donné  à 
tous  de  s'engager,  par  serment,  a  se  procurer  , 
ces  armes  pour  la  £ète  prochaine  de  saint  Hi- 
laire,  à  être  fidèles  au  roi  Henri,  et  à  porter 
les  armes  pour  son  service  avec  la  loyauté  due 
au  roi  et  au  royaume. 
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(1189)  Le  lecteur  coimoit  déjà  le  caractère 

de  Richard,  Taîné  des  fils  de  Henri.  Les  larmes 
qu'il  dauna  à  la  mort  de  son  père  détruisirent 
une  partie  des  préventions  qui  s'étoient  éle- 
vccs  contre  lui;  et  Topinion  publique  se  pro- 
nonça en  sa  faveur,  lorsqu'on  le  vu  remplacer 
Msoonaeillerspar  ceuj^  qui  étoient  restés  fidè- 
les au  feu  roi. 

Ayant  jugé  nécessaire  de  rester  quelques 
semaines  sur  le  continent  pour  prendre  pos- 
session dQses  états  d'outre-meri  et  régler  quel* 
qûes  différends  qui  existoient  encore  avec  la 
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France ,  il  nomma  régente  sa  mère ,  qu^il  avoit 

fait  mettre  en  liberté  au  moment  même  de  sou 
avènement  :  elle  usa  de  son  autorité  avec  pru-  , 
depce  et  modération,  voyageant  de  districi 
en  district  avec  tout  l'appareil  de  la  royauté, 
distribuant  des  aumônes,  exerçant  des  actes 
de  clémence  I  veillant  à  Tadministration  de 
la  justice,  faisant  prêter  à  tous  les  hommes 
le  serment  d'allégeance.  Ce  lut  sur  sou  invi- 
tation q^ue  les  barons  et  les  prélats  se  rassem- 
blèrent a  Winchester  pour  recevoir  le  nouveau 
souverain,  dont  le  couronnement  se  fit  avec 
une  pompe  et  une  magnificence  çxtraordi- 
'  naires. 

Le  jeune  roi  avoit  prisla  croix  sous  le  règne 
de  son  père  :  tel  étoit  spn  caractère,  que  les 
désastres  toujours  croissants  des  chrétiens  de 
la  Palestine  sembloient  enflammer  encore  son 
zèle  et  son  anibiùon.  Après  la  fatale  bataille  de 
Tibériade,  Acre,  Sidon,  Ascalon,  Jérusalem, 
étoient  tombés  entre  les  mains  victorieuses  de 
Saladin;  Tyr  seule  leurresloit.  Les  préparatifs 
deiUcbard poursecourir Jérusalemetdétruire  i 
le  conquérant  musulman,  devinrent  dès  lors  le 
sé*ul  objetde  ses  pensées.  Tout  entier  a  son  pro- 
jet, il  se  hâta  de  nommer,  dans  un  concile  tenu 
a  Pipewell,  au&abbayes  et  aux évéchés vacants; 
divisa  les  pouvoirs  de  la  régence  entreson  chan- 
celier  Guillaume  Lonchanip,  évéqucd'Ely,  et 
sou  justicier,  Hugues  Pudsey,  évèque  de  Dur- 
ham  ;  augmenta  considérablement  le  douaire 
de  sa  mère  ,  et ,  pour  s'aiiaclier  son  frère  Jean, 
lui  donna  en  Normandie  le  comté  de  Morta- 
gne,  et  en  Angleterre  des  domaines  qui  com'* 
posoient  presque  le  tiers  du  royaume.  Un 


Digitized  by  Google 


BICHAED  I^^.  317 

dépôt  de  plus  de  cent  mille  marcs  j  produit 

des  rapines  de  ses  ancêtres  ,  existoit  au  trésor 
de  Salîsbur^  :  pour  aecroitre  celte  somme 
énbrme,  qui  lui  sembloit  au-dessous  de  ses^ 
projets  gigantesques  y  les  terres  du  domaine  ^ 
les  dignités,  les  charges  de  la  couronne,  fu-  . 
rent  mises  à  Tenchère.  11  vendit  ouvertement 
desétèchési  et  pour  unesonamede  1 0,000 liv. , 
rendit  au  roi  d'Ecosse  ses  châteaux ,  et  tous 
les  droits  de  suzerairieté ,  acquis  par  Henri 
sur  la  couronne  d'£cosse  (i).  L'Angleterre 
épuisée ,  il  alla  pressurer  la  Normandie  pe^r  les 
mêmes  expédients. 

Avant  de  l'accompagner idans  sa  route  pour 
la  Palestine ,  il  convient  de  faire  connoitre 
quel  étoit  le  sort  des  juifs  en  Angleterre.  A  ^ 
une  époque  où  aucune  loi  ne  fixoit  rintérét 
de  l'argent,  ils  y  faisoient  des  bénéfices  cuorr 
mes  f  de  même  que  dans  tous  les  états  chré* 
tiens  ,  dont  ils  étoient  les  seuls  ou  du  moins 
les  principaux  banquiers  ;  et  haïs  des  peuples 
qu'ils  pressuroient  9  ils  s'eûbrçoient  de  con- 
^nrer  la  protection  des  princes  par  de  riches 
présents.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  le  nou- 
veau roi  étoit  disposé  à  les  traiter  comme  ve- 
noit  de  le  faire  Philippe  de  France ,  qui ,  à 
son  avènement ,  avoit  confisqué  leurs  proprié* 


(i)  Ce  n'étoit  point ,  aiàsi  qu^on  Pa  (Quelquefois  siip* 
Bûséi  nue  reconnoissance  formelle  de  rmdépendanoe  de 
F£cosse y  mais  une  résignation,  de  la  part  de  Richard,  de 
ions  les  droits  que  Henri  avoit  arraches  à  Guillaume  ])our 
sa  rançon.  Les  droits  respectifs  des  deux  couronnes  se 
trouyèrent  ainsi  replacés  sur  le  même  pied  qu'aupara- 
vant. 
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téê^  et  les  vroii  chassé  de  ses  ëtats^  ils  aceott^ 

rui  cnL  a  Londres,  de  tous  les  comtes  du  royau- 
me i  chargés  de  sommes  considérables  dont  ils 
"vouloient  payer  sa  faveur.  Le  jour,  du  courdn* 
nement ,  quelques  uns  d'entre  eux  ^  malgré  la 
défense  qui  leurenaToitété  faite, se  mêlèrexità 
la  foule ,  i  ureiil  reconnusi  poursuivis  et  assom* 
més.  A  rinstant  le  luruit  se  répandit  que  le  roi 
avoit  donné  permission  de  les  tuer  tous  et  de 
brûler  leurs  propriétés*  La  populace  s'ameuta; 
tous  les  jui&  que  Tou  rencontra  dans  les  ru^ 
furent  massaerés  sàfis  pitié  ;  on  mit  le  feu  à 

leurs  maisons;  et  malgré  les  efforts  que  Ton  fit 
pour  disperser  les  attroupements ,  le  meurtre 
et  l'incendie  se  prolongèrc»it  jusqu'au  matin 
suiTant.  Le  roi  fit  pendre  trois  Aeh  de  Té- 
meute  ;  mais  n'osant  cependant ,  au  commen* 
cernent  d^un  règne  i  se  montrer  trop  favorable 
à  un  peuple  abhorré ,  il  se  contenta  de  faire 
savoir  y  dans  une  proclamation ,  qu'il  défen- 
doit  d'attenter  en  aucune  manière  à  leurs  pro- 
priétés. 

Cette  impunité  encouragea  les  enaeniis  <ks 

Israélites  ;  et  dans  leur  marche  vers  les  cotes , 
les  croisés  eurent  soin  d'imiter  leurs  frères  de 
Londres  (  1 190 ,  6  février)  r  mais  ce  fut  sur- 
"  tout  à  York  qu'éclatèrent  leurs  fuMurs.  Pour 
échapper  a  l'incendie  et  au  massacre  dont  ils 
^  étoient  menacés^les  malheureux  juifs  de  la  ville 
et  des  environs  s'étoient  réfugiés  avec  leurs 
trésors  dans  la  citadelle ,  dont  us  eurent  l'im* 
prudence  de  fermer  ensuite  les  portes  au  gou- 
verneur* Alors  on  assiéga  la  forteresse  jour  et 
nuit;  une  rançon  considérable  fut  offerte  et  re* 
jetce  :  enûa  les  juifs,  poussés  au  désespoir,  eu- 
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terrèreiilleuroretleurargeiu  pour  en  frustrer 
ravarice  de  leurs  ennemis;  jetèrent  dans  les 
flammes  tout  ce  qui  pouToit  éira  bvàlé ,  mas- 
sacrèrent leam  femmes  et  leurs  enfanu,  et  fini- 
reiitcette  épouvantable  tragédieeii  s  égorgeant 
les  uns  les  autres.  Quelques  uns,  pour  sauver 
leur  vie,' demandèrent  le  baptême:  on  accepta 
ceitecoiiditiofi;  ibourmentles  portes  et  farent 
à  l'instant  mèiuc  massacrés.  Les  vaiii([ueurs 
marchèrent  ensuite  vers  la  cathédrale,  arrache*' 
vent  auit  dignitaires  de  FEglise  les  obligations 

que  les  juifs  a  voient  déposées  dans  leurs  mains, 
et  les  brûlèrent  au  milieu  de  la  nef.  Ces  crimes 
appelèrent  le  cbaneelier  à  York ,  mab  furent 
foiblement  punis.  Les  historiens  contempo- 
rains ne  parlent  de  ces  horreurs  qu'avec  indi- 
gnation, et  donnent  à  entendre  que  les  chefs  de 
bandes  qui  ezcttolent  le  fanatisme  religieux  de 
la  populace  \j  avoient  un  autre,  but ,  qui  êtoit 
de  se  partager  les  dépouilles  des  victimes,  et 
d'éteindre  leurs  dettes  en  détruisant  à  la  (bis 
leurs  titres  de  créance  et  la  personne  de  leurs 
créanciers. 

Pendant  ces  massacres,  Richard  ëtoit  déjà 
en  France  et  se  préparoità  la  croisade.  Le  roi 
de  France  et  lui  se  rencontrèrent  au  milien 
de  l'été  (  l^'' juillet) ,  dans  la  plaine  de  Veze- 
lai,  où  se  réunirent  cent  mille  hommes  ^  mar- 
chant sous  leurs  bannièrea*  Arrivé»  k  Lyon , 
Miilippe  prit  la  ronte  de  Gènea^  Richtf  d  celle 
de  Marseille;  et  l'on  convint  de  se  rejoin- 
dre au  port  de  Messine  en  Sicile.  Sa  flotte 
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avee  sa  suite,  etarrtvaàNaples,  non  sans  avoir 
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couru  d'Msez  grands  périls  ;  et  de  If  aples  alla 

fixer  sa  résiJeuce  à  Salerne  (8  septembre).  Sa 
floue ,  commandée  par  deux  évcques  et  trois 
.  chevaliers ,  s'arrêta  un  moment  à  Lisbonne , 
traversa  le  détroit  de  Gibraltar ,  y  reçut  Far- 
mée  qui  Tattendoît ,  et  jeta  l'ancre  sans  acci- 
dent dans  le  port  de  Messine  (16  septembre  )• 
Les  deux  rois  y  arrivèrent  peu  de  jours  après^ 
chacun  de  son  coté. 

Tancrède,  aventurier  heureux,  qui  s'étoit 
emparé  de  la  courwne  de  Sicile  ^  après  la 
mort  de  Guillaume^  avoit  retenu  la  douaire 
de  sa  veuve  Jeanne,  sœur  de  Richard,  et  refuse 
de  payer  un  legs  considérable  que  ce  prince 
avoit  fait  à  Henri  ^  son  beau-père.  Le  tout  lui 
fut  impérieusement  demandé  ;  et  Ridiard  pas- 
samt  aussitôt  le  détroit,  emporta  de  vive  lorce 
un  château  situé  sur  les  oàte&  de  la  Calabre, 
et  le  donna  pour  résidence  à  sa  sœur  (2  oct.); 
il  s'empara  le  lendemain  d'une  île,  en  chassa 
les  moines  qui  la  possédoient,  et  en  fit  un 
dépôt  de  provisions.  Les  Siciliens  s'alarmè- 
rent ;  et  les  troupes  angloises  imitant  l'arro- 
gance de  leurs  chefs ,  des  querelles  sanglantes 
s'élevèrent  entre  eux  et  les  citoyens  de  Ales- 
sine  I  et  s'aigrirent  au  point  que,  dans  une  ac- 
tion générale  entre  les  deux  partis ,  les  portes 
furent  forcées,  etleroi  d'Angleterre  entrant  le 
premier  dans  la  ville ,  Tabandonna  à  la  fu- 
reur de  ses  soldats.  Philippe  fut  blessé  de  s'y 
voir,  en  quelque  sorte,  prisonnier  entre  les 
mains  de  son  vassal;  et  pour  Tapalser  ,  Ri- 
chard en  remit  la  garde  à  leurs  alliés  com- 
muns, les  chevaliers  du  temple  et  les  hospita- 
liers. Tancrède  comprit  alors  qu'il  na¥oit 
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point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  s^hu* 

milier  devant  Richard,  et  fit  avec  lui  un  traité 
que  scellèrent  les  fiançailles  du  jeune  duc  de 
Brecagnei  Arthur,  neyeu  ethéritier du  roi  d^An* 
gleterre ,  avee  Plnfante  j  fille  do  roi  de  Sicile. 

Richard  et  Philippe,  quoique  jaloux  l'un 
de  l'autre,  conservèrent,  durant  l'hiver,  tou- 
tes les  apparences  de  l'amitié  ;  mais  le  roi  d'An* 
gleterre  ccii|>soil  son  rival  par  sa  courtoisie  et 
sa  générosité.  Un  sujet  de  discussion  ne  tarda 
pas  à  se  présenter  :  Richard  avoit  offert  sa 
main  à  Berengère ,  fille  du  roi  de  Navarre ,  et 
sa  mère  Elcouure  étoit  arrivée  à  Naples  avec 
la  jeune  princesse.  Philippe  rappela  les  droits 
de  sa  sœur  Adelals;  mais  Richard  déclara 
t^VL*\\  n'épouseroit  jamais  une  femme  qui  avoit 
été,  couiine  il  le  prouveroit,  la  maîtresse  de 
son  père.  Dans  cette  querelle ,  qui  de  part  et 
d'autre  fut  très  animée,  il  fut  enfin  décidé 
que  Richard  seroit  relevé  de  son  engagement 
avec  la  sœur  du  roi  de  France,  sous  la  condi- 
tion de  payer  à  celui-ci  dix  mille  marcs  dans 
cinq  annéei  »  et  de  lui  fendre  les  places  fortes 
qu'elle  avoit  eues  pour  sa  dot.  Peu  de  jours 
après,  Philippe  partit  pour  Saiut-Jean-d'Acre. 

Enfin  Richard  fit  lui-même  ses  adieux  à  la 
Sicile,  emmenant  avec  lui  la  reine  de  Sicile 
et  la  princesse  d'Arragon.  L'impétuosité  de 
.  son  caractère  l'entraîna  encore ,  à  peu  de  jour- 
nées de- la  TeiTe-Sainte ,  et  pendant  plus  de 
deux  mois,  dans  fl(\s  entreprises  ircs  dilléren- 
tes.  Retenu  à  Rhodes  par  une  maladie,  il  y 
apprit  que  .cpielques  vaisseaux  de  sa  flotte, 
échoués  sur  les  côtes  de  Chypre ,  avotent  été. 
pillés,  et  leurs  équipages  jetés  en  prison.  Il 
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eut  été  rétablie;  demanda  satisfaction  pour 
les  croisés  à  Isaac,  prince  de  la  famille  des 
Gomiiène ,  iqui  prenoit  le  titre  d'empereur  de 
Chj^e;  n'ayant  pu  l'obtenir,  enleva  ses  ga- 
lères dans  un  engagement  très  animé,  prit 
terre  avec  sou  impétuosité  accoutiimée  f  em* 
porta  Lfanassol ,  et  le  lendemain  surprit  dans 
son  camp  Isaac,  qui  ne  se  réfugia  qu'avec 
beaucoup  de  peine  à  Nicosie.  Il  s'humilia  de- 
Tant  son  vainqueur,  convint  de  lui  payer  troia 
mille  cinq  cents  marcs  d'or,  de  faire  hommage 
au  roi  d'Angleterre ,  de  lui  livrer  ses  châteaux 
et  de  lui  fournir  cinq  cents  chevaliers  pour  la 
guerre  sainte  ;  se  repentit  à  Tinstant  de  son 
traité,  s'enfuit  pendant  la  nuit,  arma  de  nou- 
veau pour  perdre  une  nouvelle  bataille,  pour 
se  rendre  enfin  à  discrétion  à  Richard ,  qui  le 
relégua  dans  un  chàleau  sur  les  côtes  de  la 
Palestine.  Sa  fille,  qu'il  aimoit  éperduement, 
resta  entre  les  mains  du  vainqueur. 

Ce  fut  à  Limassol  que  le  roi  épousa  Béren- 
gère ,  qui  fut  sacrée  et  couronnée  par  l'évêque 
d'£vreux.  11  y  reçut  aussi  la  visite  de  Guy  de 
Lusignan,  roi  de  Jérusalem  ,  par  le  droit  de 
sa  femme  Sybille  ,  à  qui  Conrad ,  marquis  de 
Monferrat,  avoit  enlevé  la  couronne,  comme 
ëpow  de  rhéritière- légitime  Mélisente,  sœur 
de  Sybille.  Il  suffisoit  que  Philippe  eût  épouse 
la  cause  de  Conrad ,  pour  que  Êichard  prit  les 
intérêts  de  son  rival  :  il  reconnut  donc  Lusi* 
gnan  comme  roi  de  Jérusalem. 

Cependant  le  siège  d'Acre  duroit  depuis 
deux  années,  et  de  part  et  d'autre,  avec  des 
eiToris  inouïs  de  valeur  et  de  constance..  Les 
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montagnes  voisines,  Saladin,  à  la  tôte  d'une 
Bombreuse  armée ,  observoit  tous  leurs  mou- 
Tements.  Cent  vingt  mille  hcmmies  y  périrent, 
dit-on,  par  le  fer,  la  peste  et  la  lamifie  ,  clans 
le  cour  d'une  seule  année  ;  mais  les  masses  qui 
arri voient  chaque  jour  suppléoient  aux  pertes 
du  jour  pnfeédent^  et  TEorope  entière sembloit 
se  précipiler  dans  ce  vaste  cimetière.  L'ar- 
rivée de  Philippe  ranima  le  courage  de  l'ar- 
mée :  les  mantilles  furent  battues  et  minées; 
on  ouvrit  la  brèche ,  et  V<m  n*attetidoit  pour 
l'assaut  que  la  présence  de  Richard,  avec  qui 
le  roi  de  France  s'étoit  engagé  à  partager  la 
^ipe  et  les  dangers  de  l'attaque.  Les  envoyés 
de  l'armée  d'Acre  l'atteignirent ,  lorsqu'il 
poursuivoit  encore  Isaac^  et  se  plaignirent 
de  délais  qui  compromet toient  le  sort  de  la 
dirétientë ,  et  de  ce  qu'il  foumoit  contre  les 
chrétiens  de  Tile  de  Chypre  les  armes  qu'il 
avoit  juré  d'employer  contre  les  infidèles.  Ri- 
chard leur  répondit  avëc  emportement  ^  les 
congédia  en  les  chargeant  d^injures ,  et  eepen^ 
dant,  après  avoir  pourvu  au  gouvernement 
de  i'iie ,  il  partit  en  toute  hâte  de  Famagouste, 
âwc  cinquante  galères,  cent  transports  et 
treize  larges  bâtiments,  appelés  ])usses:  dans 
sa  route ,  il  s'empara,  après  une  résistance  vi- 
goureuse,  dhm  vaisseau  d'une  énorme  gran- 
deur, qui  portoil  des  munitions  de  guerre  aux 
assiégés;  et  peu  de  jours  après  il  arriva  au 
camp  des  croisés ,  ou  il  fut  reçu  avec  un  en- 
llMnsiasMie  général. 

Mdiard  distribua  aussitôt  des  présents  avec 
2>a  prodigalité  accoutumée ,  prit  à  son  service 
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chines  de  guerre  contre  les  murailles,  et  quoi- 
que malade,  ne  voulut,  pas  que  les  opération^^ 
du  siège  iii&sent  uuinomeiit  $iMpeiuiues.  Dès 
qu'il  eut  recouTré  sa  sanlé,  elles  peprireni  une 
nouvelle  activité.  La  dcfensc  etTaLlaque  se  sou- 
tinrent encore  quelque  temps  avec  une  égale 
opiniâtreté  :  cependant  la  garnison  s'affoiblis- 
soil;  ses  fortifications  étoira  tr uinées;  et  rarmée 
de  Saladin  n'avolt  pu  parvenir  a  faire  lever  le 
siège;  eniin,  avec  l'approbation  du  Soudan^ 
elle  otVit  de  négocier.  Après  lieaucoup  de 
propositions  faites  de  part  et  d'autre  et  re je- 
tées, on  convint  que  la  ville  seroit  rendue uux 
çUréiiens,  et  que  pour  sauver  leur  vie^  les 
Turcs  livreroient  la  sainte  croix ,  et  rendroieat 
la  liberté  à  quinze  cents  captifs  (12  juillet).  On 
iixa  un  délai  de  quarante  jours  pour  Texécu- 
tion  d^  ces  conditions  ^  et  quelques  milliers 
d'otages  furent  détenus  dans  la  forteresse.  Les 
croisés  priieut  iiuuiédiatement  possession 
d*Acre ,  et  Saladin  transporta  son  oamp  à 
quelque  distance* 

Cette  cojKjueLe  semblolt  être  le  prélude  de 
la  délivrance  de  Jérusalem,  lorsque  tout  à 
coup  Philippe ,  sans  écouter  ni  les  prières  f  ni 
les  reproches  de  Richard  et  des  chefs  confé- 
dérés ,  se  décida  a  quitter  Tannée,  pour  re- 
tourner dans  ses  états  (SI  juiUet).  11  parût 
d'Acre  au  milieu  des  murmures  et  de»îaipré» 
calions  des  croisés;  cependant  le  parti  qu'il 
prenoit  pouvoit  éti*e  justifié  :  sa  santé  avoit 
été  altérée  par  une  dangereuse  mal«4ie;  plus 
de  la  moitié  de  son  armée  s'étoit  coni^moe 
dans  les  querelles  particulières  de  Richard  en 
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roi  d'Angleterre,  qu'il  n'y  avoitavec  lui  d'auu^ 
aliernative  que  d'en  venir  auiL  mains ,  ou  de  se 
soumeiire  à  ses  emportemenis*  Il  laissa ,  aTecr 
Richard ,  dix  mille  nommes  sous  le  comman- 
dement de  son  vassal,  le  duc  de  Bourgogne. 
•  Le  terme  ûxé  par  la  capitulation  d'Aow. 
étoit  a«  moment  d* expirer  t  le  soudan ,  somn 
différents  prétextes  ,  refusoit  de  1  exécuter,  et 
le  roi  déclara  que  les  otages  paieroienide  leur 
téte  sa  perfidie.  Tout  à  coup  le  bruit  se  répA»- 
dit,  et  ce  bruit  n'étoit  probablement  pa# 
•  Ibiiclc,  que  Saladiii  avoit  fait  massacrer  tous 
ses  prisonniers.  Les  soldais  furieux  demandè- 
rent à  venger  leur  mort,  et,  tant  sous  le» 
murs  d*Acre  qu'à  la  vue  des  Sarrasins,  les 
tètes  de  cinq  mille  iuiidèles  tomlièrenl  sous  le 
glaive  de  leurs  bourreaux. 

Après  cette  sanglante  exeention,  qui  ne 
semble  avoir  été  considérée,  ni  par  les  chré- 
tiens ,  ni  par  les  mahomëtans  de  cet  âge  ,  avec 
tonte  rhorreur  qu'elle-doit  inspirer,  Richard 
conduisit  son  armée ,  réduite  à  trente  mille 
hommes ,  d'Acre  à  JalTa.  Elle  marchoit  en  cinq  , 
aivisions^  i;M;cètoyoit  le  rivage ,  se  tenant  en 
garde  contre  toute  tentative  pocu*  Tarréter  dana 
sa  marche. Saladin  campoit  auprès  d'elle,tontes 
les  nuits:  le  matin,  il  laltaquoit  de  front,  en 
flanc,  par  derrière,  et  le  combat  se  prolon^ 
geoit  ainsi  j inl^u'an  ooucher  du  aoleil.  11  avait 
demandé  des  renforts  de  toutes  h  s  parties  de 
son  empire  ,  résolu  de  tenter  en  une  seule  ba- 
taille ^  la  destruction  de  Tarmée  ennemie. 
L^eniiée  injiqmbrable  des  Sarrasins  tomba 
alors  de  tout  son  poids  sur  la  petite  troupe  des 
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màis  Richard,  différant  a  dessein  l'attaqne,  et 
ckar§eaut  à  propos,  avec  sa  vigueur  eu  son 
impétiMmtë  oratnaires,  força  rtommi 
s^enAitr  vers  ses  mmila^e^*  Cette  déroute, 
Tune  des  plus  complètes  que  Saladin  ei\t  ja* 
aiais  éprouvée ,  lui  apprit  à  respecter  la  va* 
ï&mt  des  croisés  :  il  cessa  de  les  harceler  liaiis 
leur  marche  ;  mais  11  dévasta  la  contrée,  et 
démantela  les  places  fortes  qui  se  trouYoieat 
devant  lui.  Arrivés  à  Jaffa  y  les  chrëtiem  ea 
eetevètent  les  murailles  et  fortifièrent  les  cfaA* 
teaux  des  environs. 

«  La  délivrance  du  Saint-Sépulcre  étoit  le 
scttl  but  de  tant 'd'efforts  et  de  tra^sM: 
cependant,  tout  en  marchant  vers  la  cité 
sainte,  Richard  commençoit  à  douter  du 
succès  de  l'entreprise,  et  dans  les  lettres  qo*il 
écrivoit  en  Europe,  il  dem^ndott  avec  ins- 
tance des  secours  en  honumes  et  en  argent 
(lld2)«  A  peu  de  distance  de  Jérusalem,  la 
saison ,  devemM  tont  à  coup  plaviuiise  et  om* 
geose,  la  disette,  les  maladies  échiircireAt 
les  rangs  de  l'armée  et  y  répandirent  le  décou- 
ragement* U  ne  resKMt  à  Kichard  d'autre  parti 
à  prendre  que  de  retoamer  a  Jafla ,  on  de  for- 
mer la  tentative  désespérée  d'emporter  d'as- 
saut une  place  bien  fortifiée  et  défendue  par 
unearaée  plus  nombreuse  que  la  sienne.  11 
éeouta  cètte  fois  les  conseils  êé%6L  prudence , 
et  se  remit  en  marche  vers  les  côtes. 
*  Le  défaut  d'union  éloit  la  cause  de  tous  les 
malheurs  des  crokés.  Au  lieu  de  former  un 
vaste  corps  mis  en  mouvement  par  la  Tckmté 
d'un  seul  individu,  l'armée  n'offroit  qu'une 
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réunion  de  guerriers  indépendants ,  qui  choi- 
sissoieat  le  chfif  qu'ils  Touloient  servir,  el 
pour  le  temps  qu'il  leur  plaisoit.  Le  nikg 
élevé  du  roi  d'Angleterre  lui  avoit  à  la  yérilé 
donné  le  commandement  nominal;  mais  il  ne 
pouYoit  former  aucun  plan  sans  le  commu- 
niquer à  ses  associés  »  et  trouvoit  souTeni , 
dans  leurs  passions  ou  dans  leurs  intérêts, 
des  résistances  tellement  opiniâtres  ,  qu'il 
m  tarda  pasà  s'apercevoir  qu'il  étoit  plus  diffi- 
cile de  les  conduire  que  de  déjouer  les  projets  de 
Saiadin ,  et  de  défaire  ses  armées.  La  rivalité 
de  Guy  de  Lusignan  et  de  Conrad  de  Montfer- 
rat  étoit  un  grand  sujet  de  dissentions  :  pour 
réunir  les  esprits ,  Richard  consentit  à  aban* 
donner  la  cause  de  Lusignan  ;  et  immédiate-^ 
ment  après ,  Conrad  fol  assasrtné  dans  lesroes 
de  Tyr  (27  avril).  Si  l'ancienne  querelle  du 
roi  avec  ce  prince  a  pu  le  faire  soupçonner  de 
^ee  meurtre ,  son  earaclère ,  son  déni  solennel 
et  le  manque  d'évidence,  concoururent  à  le  la- 
ver de  cette  accusation.  Son  neveu  ,  Henri  de 
Champaj^ne»  épousa  laveuve  de  Conrad  ^  ^t  re» 
çut,  arec  sa  main,  sesprélentions  au  royaume 
imaginaire  de  Jérusalem  :  pour  indemniser  Lu- 
signan ,  Richard  lui  donna  l'ile  de  Chypre. 

Les  divisions  des  croisés  parurrât  alors  apai- 
sées j  et  tous  demandèrent  à  marcher  de  nou* 
veau  sur  Jérusalem*  Vivement  sollicité  de  re- 
tourner danssesétatSy  Hiehard,  résoin  de  parta- 
ger la  gloire  de  délivrer  la  cité  sainte,  déclara 
qu'il  resteroit  encore  une  année  en  Palestine 
(13  juin),  et  conduisit  rapidement  son  armée  à 
Béthanie.  Mais  arrivé  là ,  et  à  la  vue  m  Ame  de 
Jérusalem  I  il  proposa  d'élire  vingt  conseillers^ 
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préférable,  d'assiéger  cette  ville,  ou  bien  le 
Caire f  capitale  de  TEgypie,  d'où  Saladin  tiroic 
la  plus  grande  partie  de  ses  renforts.  A  la  sur- 
prise de  tons  les  hommes  de  sens,  ils  préférè- 
rent ce  dernier  parti;  et  le  roi,  après  quelques 
actions  brillantes  9  retourna  vers  la  \iiie  d'A- 
cre ,  malgré  les  remontrances  et  les  murmures 
de  ceux  qui  Tavoient  accompagné. 

La  retraite  des  chrétiens  n  échappa  point 
à  la  vigilance  de  Saladin  qui  ,  descendant 
de  Jérusalem,  fondit  tout  à  coup  sur  la  ville 
de  Jaffa,  repoussa  les  habitants  dans  la  ci- 
tadelle ,  et  obtint  des  otages  pour  la  red- 
dition de  la  place  I  si  elle  n'étoit  pas  secou* 
rue  à  heure  marquée.  A  cette  nouvelle ,  Ri* 
chard  vola  à  son  secours,  arriva  au  moment  où, 
après  avoir  massacré  une  partie  des  habitants, 
les  Sarrasins  assiégeoieot  les  autres  qui  s'é- 
toient  renfermes  dans  une  tour;  et,  par  la 
seule  intrépidité  de  son  attaque  et  de  celle 
^le  ses  compagnons  9  dispersa  fes  assiégeants. 
Le  l^demaeiny  avee  sa  petite  troupe  composée 
seulement  de  cinquante-cinq  chevaliers  et  de 
deux  nulle  hommes  d'infanterie,  il  campa 
hors  des  portes,  et  attendit  tranquillement 
Tarmée  nomBreuse  de  ses  ennemis.  L'attaque 
commença  dès  le  matin;  et,  dans  cette  journée 
mémorable,  Richard,  se  surpassant  lui-même, 
fit  des  prodiges  de  valeur  qui  produisirent 
parmi  les  Sarrasins  une  telle  admiration ,  que 
Sapha-Eddin,  frère  du  sultan,  lui  envoya^ 
pendant  l'action  même ,  un  présent  de  deux 
ohevaox  aridbes  :  le  roi  continua  le  combat 
sur  l'un  de  ces  chevaux,  jusqu'à  U  nuit.  Le 
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siège  fut  levé  mais  les  efforts  extraordinaires 
qu'il  yeuoi  t  de  faire ,  dciermtnèrent  une  fièvre 
qui  lui  enlera  toute  «a  yîgueurf  et  eefot  une 

nécessite  pour  lui  de  demander  une  trêve  qui 
lui  fut  accordée  pour  trois  années.  Le  sultan 
exigea  la  destruction  d'Ascalon ,  et  les  pèlerins 
obtinrent  le  libre  aecès  du  Saint*Sépulcre. 

Ainsi  se  termina  la  croisade.  Si  Jérusalem 
eût  pu  être  conquise  par  Ténergie  et  la  valeur 
d'un  homme ,  ce  triomphe  eût  été  réservé  à 
Richard.  Ses  Exploits  Tétevoient  sans  compa- 
raison au-dessus  des  plus  braves  chevaliers; 
mais  malgré  les  prodiges  qu'il  opéroit  dan» 
u  jour  bataille,  en  pent' douter  qu'il  ait  eu* 
les  ta4ents  d'un  général:  satisfait  de  vain- 
cre ,  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  jamais  su  profiter 
de  la  victoire  ;  et  du  reste  rincoasianeede  son 
caractère  et  la  violence  de  ses  passions  le  rcn- 
doient  plus  propre  à  fomenter  des  divisions 
.  qu'à  ramener  la  concorde  parmi  ses  alliés.  Dès 

Suesasanté  fut  rétablie,  il  paya  ses  dettes,  satis*- 
t  à  toutes  les  réclamations  de  ses  compagnons, 
et  s'embarqua  à  Saint-Jean-d'Acre ,  non  sans 
avoir  salué  d  un  dernier  regard  cette  terre  sa* 
crée,  et  exprimé  le  vœu  d'y  pouvoir  un  jour 
revenir  ,  pour  Tarracher  au  joug  des  infidèles. 
Sa  flotte,  qui  portoit  sa  femme,  sa  sœur  et  la 
princesse  de  Q||iypre ,  avoitlait  voile  quelques 
jours  auparavant,  et  arriva  en  Sicile  sans  au^ 

cun  accidcnL.  Il  suivit  avte  uii  seul  vaisseau 
une  route  différente  et,  retarde  par  les  vents 
contraires,  n'atteignit  qu'aci  bout  d'un  mois 
l'Ile  de  Corfott.  11  y  fréta  trois  vaisseaoïc  cô- 

tiersqui  dévoient  le  transporter  lui  et  sa  suite, 
composée  de  vingt  personnes,  à  Eaguse  et  m 
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Zara.  Il  n'est  pas  certain  qu'il  eut  l'intention 
de  suivre  ceUe  rouie;  mais  il  fut  averti  que  le 
roi  de  France  s'étoit  allié  à  son  fràre  Jean 
pour  le  déposséder  de  ses  états;  que  l'empe- 
reur de  Germanie ,  Henri ,  héritier  légitime 
de  la  Sicile»  étoit  irrité  de  son  alliance  avec 
Tanct'ède  ;  et  que  plusieurs  princes ,  parents 
de  Conrad  y  s*étoient  déclarés  ses  ennemis ,  le 
^considérant  comme  son  assassin.  Il  est  pro- 
bable que,  sur  ces  nouvelles,  ilavoit  résolu  de 
traverser  incognito  le  continent,  afin  d'éviter 
les  pièges  de  ses  ennemis,  car  il  s'étoit  afiu« 
blé  de  la  robe  de  pèlerin ,  et  chercboit  à  se 
déguiser  en  laissant  croître  sa  barbe  et  ses 
cheveux.  Quoiqu'il  en  soit,  une  tempête  le 
j^ta  sur  les  côtes  de  Tlstrie,  où  il  manqua  de 
tomber  enire  les  mains  de  Maynard ,  neveu  de 
Conrad ,  qui  fit  prisonnier  Baudouin  et  sept 
mitres  de  aes  compagnons ,  et  dépécha  sur  le 
champ  un  messager  pour  avertir  son  frère,  Fré«- 
dericdeBetesow,dc  l'apparition  du  roi  d'Angle- 
terre. Â  Freisach,  il  fut  reconnu  par  un  cheva- 
lier norpiand ,  qui  l'averti  t  du  danger  qu'il  cou*» 
roit«£n  cette  oocasion,  sixdesessuivantsfurrat 
encore  arrêtés;  etvoyageani  trois  jours  et  trois 
muits  sans  s'arrêter ,  avec  un  seul  chevalier  el 
'  un  enfioit  qui  savoit  la  langue  du  pays ,  vers 
le  quatrième  jour,  il  se  trouva  dans  les  fau- 
bourgs de  Vienne.  Richard  étoit  trop  affoibli 
pour  continuer  son  voyage.  L'enfant  que  Ton 
vit  parottre  deux  fois  au  marché,  excita  des 
soupçonspap  la  quantité  d'argent  dpnt  il  fit  éta- 
lage: il  fut  pris,  misà  la  torture,  e  t  révéla  enfin  le 
nom  et  la  demeure  du  roi.  Bicfaard ,  voya^nt  sa 
maison  entourée,  saisit  son  épécj  et  refusa  de  se 
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tendre  à  tout  autre  qu'au  commandant  :  e'é- 
toit  Liéopold  d'Autriche ,  ce  même  Léopold 

au'U  avoit  outrageusement  traité  dans  la  Tille 
'Acre  y  et  qui  »  beau*firère  d'Isaac  Comnène , 
se  croyoit  en  droit  de  venger  son  injure.  11 
reçut répée  du  roi,  et  le  remit  à  un  baron , 
nommé  Hadmar ,  pour  être  renfermé  dans  le 
château  deTyemsteing. 

Cependant  la  malheureuse  Angleterre  étoir,' 
depuis  Tabsence  de  son  monarque ,  appauvrie 
par  la  rapacité  du  ministre  à  qui  il  Tavoit 
livrée  ,  et  désolée  par  l'ambition  de  Jean  son 
frère.  Le  roi  avoit  confié  les  rênes  du  gouver- 
nement à  Guillaume  Lonchamp ,  normand 
d'obscureorigine,  qui^étaiitpasséàson  service^ 
sous  le  règne  de  Henri ,  s'étoit  emparé  par  ses 
talents etson  habileté  de  toute  la  confiance  de 
son  maître.  Quand  Richard  parvint  au  tréne , 
il  fut  ftit  successivement  cHancelieri  évèque 
d'Ely  y  grand  justicier  ^  et  enfin  légat  du  pape 
en  Angleterre  et  en  Ecosse.  Ainsi  pendant 
Vabsence  du  roi,  il  se  trouva  placé  à  la  tète  de 
FEgtise  et  de  Tétat/Les  historiens  contempo* 
rains  assurent  qu'il  étoit  hautain ,  insolent, 
avide  y  prodigue ^  écrasant  les  laïques  par  des 
amendea ,  ruinant  le  clergé  par  ses  exactions  ^ 
affectant  un  luxe  roval  et  exerçant  son  auto- 
rité avec  le  plus  violent  despotisme.  Certain 
de  la  j^otection  de  son  maître  ^  tanjt  qu'il 
pourroit  remplir  ses  coffres,  il  ne •  craignoit 
qu'un  seul  ennemi,  Jean,  frère  du  roi,  aussi 
ambitieux  et  non  moins  corrompu  que  lui.  Si 
Richard  périssoit  à  la'crotsade  >  Jean  étoit  dé* 
terminé  a  s^emparer  du  trône  :  il  existotti  à  la 
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vérité,  un  enfant,  Arthur,  fils  de  Geoffroî ,  J 
son  trère  ainé^  dont  le  droit  à  la  succession  ^ 
remportoil  svr  le  sien;  mais  les  droits  des 
plus  proches  héritiers  avoient  été  repoussés 
en  plusieurs  occasions;  et  cet  obstacle  Tauroit 
peu  inquiétéi  fri ,  par  ses  traités  avec  ïancrède 
et  ses  lettres  au  pape  y  Richard  n  eût  reconnu  | 
le  jeune  prince  pour  son  héritier  présomptif. 
Jean  fut,  en  même  temps ,  instruit  par  les  es- 
pions qu^il  avoît  placés  auprès  de  son  frère  à  | 
Messine^  que,  pour  déjouer  ses  projets,  le  roi 
avoit  chargé  Lonchamp  de  solliciter  l'appui  du 
roi  d^£cosse  en  faveur  d'Arthur;  et  dès  ce  mo- 
ment il  résolut  de  déplacer  le  chancelier  | 
comme  le  plus  grand  ohstaele  à  son  ambition. 

(1191)  La  première  tentative  manqua  :  on 
avoit  fait  courir  le  bruit  qu^une  instruction  ^ 
arrivée  de  Sicile  et  revêtue  du  sceau  ro^al , 
ordonnoit  la  formation  d'un  conseil,  sans  le 
concours  duquel  Longchamp  ne  pourroit  dé- 
sormais agir.  On  n'osa  toutefois  produire  cette 
pièce  qui ,  si  elle  n'étoit  pas  feusse,  étoit  au 
moins  falsifiée  j  et  Ton  se  décida  à  attendre 
jusqu^à  Tannée  suivante. 

La  seconde  tentative  afFoiblit  le  pouvoir  de 
Longchamp  sans  le  détruire.  Jean ,  saisissant 
ua  moment  favorable,  sin])rit  à  la  tète  d'une 
armée  nombreuse ,  les  châteaux  royaux  de 
Nottingham  et  de  Tickhill.  Le  chancelier  ^ 
pris  au  dépourvu  et  trop  foible  pour  combat^ 
tre,  offrit  de  négocier;  et  le  résultat  de  cette 
négociation  fut  que  les  châteaux  du  roi,  con* 
fiés  à  la  garde  de  plusieurs  barons ,  seraient 
remis  à  Jean .  dans  le  cas  où  le  i  ui  vieadroit  k 
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mourir  ;  ainsi  ce  prince  fit  un  pas  de  plus  vers 
Fobjet  de  son  ambition; 

A  cette  querelle  en  succéda  une  autre  encore 
plus  désastreuse  pour  Longcham^.  Geoffroi, 
frère  naturel  du  roi  »  fut  nomme  archcTéque 
d'York  :  Richard,  bien  qu'il  lui  eût  pardonné, 
à  prix  d'argent ,  toutes  ses  oflcnses  ^  i'avoit 
cependant  forcé  de  jurer  qu'il  ne  quitteroit 
point  le  continent)  et  avoit  défendu  a  tous 
les  archevêques  de  ses  états  de  lui  donner  la 
consécration.  Malgré  cet  ordre,  et  au  mépris 
de  son  serment,  le  nouveau  prélat,  sacré  en 
vertu  d'un  ordre  du  pape,  vint  en  Angleterre 
prendre  possession  de  son  église.  Longchamp 
voulut  le  forcer,  à  son  arrivée,  à  prêter  le 
serment  d'allégeance  ou  à  sortir  du  royaume. 
GeoiTroi  se  réfugia  dans  Téglise  de  Sainl* 
Martin ,  refusant  d^obéir  aux  ordres  de  Tévéque 
^  d'Ely ,  qu'il  appeloit  a  un  traître  »  •  Lç  qua* 
trième  jour,  Longchamp  l'en  fit  arracher,  et 
ne  le  relâcha  que  sur  la  caution  ,  donnée  par 
révéque  de  Londres ,  que  Geoffroi  feroit  ce 
que  les  prélats  et  les  barons  auroient  déclaré 
être  son  devoir  de  faire. 

Jean  vit  d^abord  qu^il  pourroit  tirer  patti 
de  cet  événement  t  il  écrivit  à  tous  les  évéques 
et  barons  de  s'assembler  a  Reading  ;  ils  s'y 
rendirent  malgré  la  défense  de  Longchamp. 
Jean  y  reçut  Geoffroi,  que  jusqu'^alors  il  avoit 
traité  en  ennemi,  avec  les  marques  de  la  plus 
vive  tendresse;^t  celui-ci  conjura  à  genoux  ses 
parents  et  ses  amis  de  venger  routrage  fait,  en 
sa  personne,  aux  immunités  de  l'Eglise  et  au 
droit  d'asile.  11  fut  produit  deux  papiers  très 
suspects  :  dans  l'un ,  Richard  étabiîssoit  le 
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conseil  dé  régence  ci-dessus  mentionné  ;  dans 
Tautre,  il  autorisoit  Geoffroi  à  visiter  son  dio- 
cèse. Le  chancelier  fut  invité  à  comparoUre  : 
il  avoil  déjà  rassemblé  une  armée  formida- 
ble; mais  la  méfiance  et  la  crainte  le  décidè- 
rent à  se  réfugier  à  Londres,  où  il  se  retira 
dans  M  Tour  y  après  avoir  invité  les  citoyens  à 
fermer  leurs  portes  aux  ennemis  du  roi.  Ses 
adversaires  obtinrent  néanmoins  d*y  élrc  ad-^ 
mis,  en  faisant  serment  d'être  fidèles  à  Richard 
et  de  maintenir  les  franchises  de  la  cité.  Réduit 
à  plaider  sa  cause  devant  eux,  Longchamp  fut 
condamné  à  se  démettre  de  sa  charge  de  grand- 
justicier ,  à  rendre  tous  les  châteaux  royaux , 
à  Texception  de  trois ,  et  à  donner  caution 
qu'il  ne  quitteroit  pas  le  royaume  que  toutes 
ces  conditions  n'eussent  été  remplies.  Du  chà- 
teau  de  Douvres  où  il  s'étoit  réfugié,  il  essaya 
de  se  sauver  à  Calais,  déguisé  en  femme,  fat 
reconnu  et  jeté  eu  prison.  Après  l'avoir  ainsi 
abreuvé  d'humiliations ^  Jean,  à  la  prière  des 
évéques,  lui  permit  enfin  dépasser  la  mer,  et 
nomma  l'archevêque  de  Rouen  grand-justicier 
et  vice-chancelier. 

(1 1 92)  Longchamp  fit  un  effort  pour  recou- 
vrer son  autorité  perdue:  il  avoit  obtenu  le  re- 
nouvellement de  ses  pouvoirs  de  légat  ^  ex|pirés 
à  la  mort  du  pontife  qui  les  lui  avoit  donnes,  et 
gagné  Jean  par  des  promesses  et  des  présent, 
considérables;  mais  ayant  voulu  faire  usage  de 
aonautoritéi  étant  encore  hors  de  T  Angle  terre, 
on  la  méprisa  en  lui  déclarant  que  la  j  uridiction 
d'un  légat  ne  pouvoit  s'exercer  qu'il  ne  fût  en- 
tré dans  sa  province.  Débarqué  dans  le  royau- 
i^e,  il  trouva  Jean  chancelant,  et  reçut  du 
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,confteil  un  message  si  menaçant ^  qu'il  jugea 
plus  prudent  d'aller  en  Normandie  attendre  le 

retour  de  son  maître. 

Telleétoil  la  situation  de  T  Angle  terre,  quand 
on  apprit  que' Richard  avoitquitté  la  Palestine. 
Le  peuple  qui,  malgré  ses  vices,  Tadmiroit  à 
cause  de  sa  valeur,  l'attendoit  avec  une  vive 
impatience,  lorsqu'une  copie  d'une  lettre  de 
Henri  VI ,  empereur  de  Germanie  »  au  roi  de 
France,  révéla  le  secret  de -sa^njiptivité.  Ce 
spéculateur  impérial  Tavoit  acheté  deLéopold 
pour  la  somme  de  60,000 liv»)  et  renfermé, 
chargé  de  fers ,  dans  un  de  ses  cbAtéaux  du 
Tyrol.  Les  ennemis  de  Richard  (  et  il  s'en  ctoit 
créé  lui-même  par  son  arrogance)  se  réjouirent 
de  son  malheur  ;  mais  le  peuple  et  le  clergé 
déploroient  le  malheur  du  héros  de  la  c  roi-  ' 
sade,  et  invoquoient  en  sa  faveur  les  foudres 
du  Vatican.  En  Angleterre ,  ses  sujets  renou- 

-  vêlèrent  leur  serment  d'allégeance  ;  les  évéques 
et  les  prélats  envoyèrent  des  députés  pour  lui 
porter^ des  conseils  et  des  consolations;  et  sa 
mère  Élépnore,  par  ses  plaintes  répétées,  ob- 
tjint  du  pape  Célestin  une  sentence  d'excom- 
munication contre  Léopokl ,  et  la  menace  du 
même  traitement  à  Tégard  de  Henri,  s'ils  ne 
rendoient,  sans  plus  tarder,  la  liberté  à  leur 
captif.  Jean  fut  le  seul  qui  osa  se  i  cjouir  ouver- 
tement de  celte  nouvelle  :  il  partit  eu  hâte  pour 

^  Paris,  remit  à  Philippe  quelques  portions  de 
la  Normandie,  lui  rendit  hommage  pour  le 
reste  dés  possessions  continentales  de  Richard, 
et  retournant  en  Angleterre  ,  rassembla  une 
armée  afin  de  disputer  la  couronne.  Mais  les 
prélats  et  les  barons  déployèrent  Tétendard 
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royal;  tin  armement  de  mercei^aires  étran- 
gers fut  repoussé  de  la  càte  ;  et  le  pusillanime 
usurpateur  consentit  à  une  trèvei  pour  gagner 
du  temps.  Sur  ces  entrefaites,  Philippe,  son 
allié,  entra  en  J)iormandie  :  plusieurs  forte- 
resses se  rendirent  ;  mais  Rouen ,  la  capitale , 
fut  sauvée  par  les  efforts  du  comte  d*Essex, 
nouvellement  revenu  de  la  Terre-Sainte*  Les 
assiégeants  se  retirèrent,  et  il  y  eut  un  moment 
de  relâche  aux  horreurs  de  la  guerre. 

Le  chancelier  Longchamp ,  toujours  exilé , 
fut  le  premier  à  découvrir  la  prison  de  son 
souverain  :  il  obtint  de  Henri  la  permission  de 
le  conduire  devant  la  diète  de  Haguenau  (  13 
avril);  et  là,  il  fut  accusé  de  s'être  allié  à 
Tancrède,  au  préjudice  des  droits  de  Tempe* 
reur  k  la  couronne  de  Sicile;  de  s^étre  injuste- 
ment emparé  du  royaume  de  Chypre^  d'avoir 
soldé  des  assassins  pour  tuer  le  marquis  de 
Montferrat ,  et  outragé  la  nation  allemande  au 
siège  d*Acre.  Il  se  défendit  devant  ce  tribunal 
auguste,  mais  incompétent;  et  sa  défense  mâle 
.  et  persuasive  toucha  les  princes  qui  le  eompo- 
soient,  et  Henri  lui-même. Il  ordonna  de  briser 
ses  chaînes ,  et  consentit  à  traiter  desa  rançon. 

Richard  dépécha  aussitôt  le  chancelier  en 
Angleterre  ,  avec  une  lettre  pour  le  conseil  de 
régence:  chaque  fief  de  chevalier  fut  taxé  à 
vingt  schellings;  Targenterie  des  églises  fut 
vendue  ou  rachetée  ;  on  exigea  le  quart  des 
revenus,  tant  des  laïques  que  du  clergé,  et 
tous  furent  invités  en  outre  à  faire  au  roi  des 
.présents.  Cependant  la  somme  recueillie  fui 
loin  d'être  suffisante,  et  il  se  fit  une  seconde 
et  même  une  troisième  perception ,  malgré  les 
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murmures  qui  éclalèi^ent  de  toutes  parts; 
Henri  y  cependant,  ne  se  pressoit  point  de 
conclure  un  marclié  qu'il  dépendoit  de  lui  de 
rendra  encore  plus  avantageux,  et  la  négocia- 
tion ne  fut  définitimF^')^  terminée  qu'au  bout 
de  cinq  mois  (32  septembre).  Richard  devoit 
payer  cent  mille  marcs  pour  sa  rançon  ,  ren- 
dre la  liberté  à  Isaac  ,  mais  sans  lui  restituer 
sesétatSy  et  remettre  la  fille  captive  de  ce  prince 
aux.  soins  de  son  oncle  le  duc  d'Autriche. 
Henri I  de  sou  colë ,  lui  rendoit  sa  liberté, 
s'ei^gageoit  à  le  secourir  contre  ses  ennemis  ^ 
et  à*  rinvestir  de  la  souveraineté  féodale  du 
royaume  de  Provence,  vieux  droit  sans  va- 
leur que  s'arrogeoicnt  les  empereurs  (i).  Ce- 
pendant Jean  et  Philippe  présenloient  un 
apput  irrésistible  à  Tavide  Germain  :  ils  of- 
froienl  de  lui  donner  une  somme  plus  forte  que 
celle  qu'il  avoit  fixée  pour  la  rançon  du  roi , 
et  en  outre  vingt  mille  livres  pour  chaque 
mois  d'emprisonnement  (1194,  14  janvier)* 
L'indignation  des  princes  germains  empêcha 
seule  la  conclusion  de  ce  honteux  marché. 
Henri  reçut,  sur  le  lieu,  soixante-dix  mille 
marcs  ;  on  lui  donna  des  otages  pour  le  paie- 

 "'^<"'W  V        ■"■   ■  I  l>»|l        I     I  ■         llll      II    l*|Wi»IMM  I  I 

(i)  On  Axa  un  terme  éloigne  pour  raccomplissemcnt 
de  toutes  ces  condilions.  Richard,  dit-on  ,  pour  s'alla- 
cher  plus  fortement  Tempcreur,  usa  d'un  étrange  expé- 
dient qui  lui  fut  suggéré  par  sa  mère.  Dans  une  assera-  ^ 
]>iée  des  princes  germains  et  des  envoprés  anglois,  étant 
son  chaperon  de  dessus  sa  lête ,  il  fesigna  sa  couronne 
dans  les  mains  de  Henri  qui  la  lui  rendit,  comme  il 
eût  pu  le  faire  poar  un  fief  de  Tempire ,  sous  Tobli'*'- 
gaiioti  d^un  paiement  annuel  de  cinq  mille  livres. 
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ment  du  reste  ,  et  le  roi  débarqua  peu  de  j 
jours  après  à  Sandwich ,  au  bruit  des  accla- 
mations de  ses  sujets ,  après  une  absence  de 
plus  de  quatre  ans. 

Punir  la  perfidie  du  n^^arque  françois  fut 
la  première  pensée  de  Richard.  Il  accorda  à 
peine  deux  mois  à  ses  sujets  anglois;  et  ce  iie  fut 
pas  pour  réparer  les  maux  qU'avoit  causés  son 
absence,  mais  pour  arracher  encore  de  Targenl 
aceux  qu'avoit  appauvris  le  paiement  de  sa  pan- 
jçon.Au reste, il n'avoit  plus  unseulennemi  en 
Angleterre  :  tons  les  châteaux  dont  Jean  s'étoït 
emparé  lui  avoîent  çté  rendus.  Dans  un  grand 
(Conseil  qu'il  tint  a  Nottingham  ,  où  assista 
jsa  mère  Eléonore,  il  reprit  à  plusieurs ^ndivi* 
dus  tes  charges  qu^ils  tenoient  de  la  couronne, 
et  les  vendit  au  plus  offrant;  puis  il  accusa  de 
trahison  son  frère  Jean  et  Hugues,  évéque  de 
Coventry,  conseiller  de  ce  prince.  Il  leur  fut 
ordonné  de  comparoître  et  de  présenter  leur 
défense  dans  le  délai  de  quarante  jours ,  sous 
les  pénalités  suivantes  :  le  prélat,  commeshériif, 
devoit  être  à  la  merci  du  roi ,  et  comme  évè» 
que,  jugé  par  TEglise  ;  Jean  seroit  banni ,  et 
ses  biens  seroient  confisqués.  Aucun  d'eux 
n'obéit  à  la  sommation,  et  Ton  procéda  à 
l'exécution  de  la  sentence.  Dans  le  même  con- 
seil, il  fut  imposé  une  taxe  de  deux  shillings 
par  chaque  «  caracute  »  de  terre  {cent  acres), 
et  les  tenanciers  militaires  furent  requis  d'ac- 
compagner le  roi  en  Normandie, 

Richard  s'embarqua  à  Portsmouth  :  k  peine 
eut-il  pris  terre,  qu'il  vit  arriver  son  frère 
*     Jean.  Ce  prince,  aussi  pusillanime  qu'il  étoil 
ambitieux ,  implora  à  genoux  son  pardon  d^un 
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frère  et  d'un  souverain  qu'il  avoit  si  cruelle- 
ment offensé.  £léonore  intercéda  vivemeni 
pour  lui  9  et  il  rentra  en  grâce  ;  mais  Ricliard 
refusa  de  lui  rendre  ses  terres  et  ses  châteaux. 

Les  hostilités  commencèrent  avec  Philippe; 
et  les  deux  rois,  dont  les  finances  étoient  égale- 
ment épuisées,  se  virent  forcés  de  réduire,  de 
part  et  d'autre,  leurs  opérations  militaires  à  âjô 
simples  petites  attaijues  qui,  bien  que  multi- 
pliées, n  amenèrent  aucun  résultat.  De  lassi- 
tude, illeur  arrivoit  de  consentir  a  un  armistice; 
puis  ils  reprenoient  les  armes,  sous  prétexte 
de  quelque  offense  réelle  ou  imaginaire;  et 
les  passions  s'aigrissant  au  milieu  de  ces 
combats  sans  cesse  renouvelés,  les  deux  partis 
devinrent  cruels  Vnn  envers  Tautre,  et  fini- 
rent par  arracher  les  yeux  à  leurs  prisonniers, 
au  lieu  de  les  mettre  à  rançon.  Toutefois  les 
revers  et  les  avantages  furent  tellement  balan- 
cés, qu'il  seroit  difficile  de  dire  quel' fut  le 
parti  dont  la  fortune  l'emporta.  Dans  une  ac- 
tion entre  Gisors  et  Courcelles ,  Philippe, 
précipité  tout  armé  dans  la  rivière  d'Ëptê, 
n'en  fut  tiré  qu'avec  difficulté,  et  dut  son  sa- 
lut à  l'attachement  de  ses  serviteurs,  qui  sou» 
tinrent  le  combat  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  tous 
pris  ou  tués*  Le  hasard  de  cette  guerre  livra 
ensuite  à  Richard  Philippe,  évêque  de  Beau- 
.  vais,  que  ses  inclinations  martiales  avoient 
porté  à  se  mettre  à  la  téte  de  ses  vassaux ,  et 
qui  s'étoit  acquis  la  réputation  d'un  guerrier 
heureux  et  intrépide.  C'étoit  à  Vinlluence  de 
ce  prélat ,  alors  ambassadeur  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Henri ,  que  le  prince  attrlbuoît  Vou- 
iragcr  sanglant  qu'il  avoit  éprouvé  d'être 
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chargé  de  chaînes  comme  un  crTînincl  :  il  le 
fit  aussitôt  jeter  dans  un  cachot  du  château  de 
Koaen,  et  lier  de  chaînes  de  fer  aussi  pesantes 
qu'il  put  les  porter.  Désespérant  de  fléchir  le 
roi ,  l'évéque  s'adressa  au  ^oiUife,  dont  il  re- 
çut des  reproches  sévères  et  mérités  :  «  Il  avoit 
remplacé  la  mitre  par  le  casque,  et  négligé 
t<  SCS  devoirs  pour  le  tumulte  des  combats;  et, 
il  ce  qui  ajoutoit  à  sa  faute,  il  s'étoit  battu 
<t  contre  le  champion  de  la  Croix ,  dans  une 
«  guerre  cvidcmmeiiL  injuste,  où  celui-ci  ne 
«  sougeoit  qu'à  recouvrer  ce  qui  lui  appartc- 
«  noit.  Une  telle  conduite  le  rendoit  indigne 
«  de  là  protection  de  TEgltse  ^  et  de  Tînterpo- 
«  sition  du  Saînt-Siége.  Il  pourroit  intercéder 
M  pour  lui  comme  ami,  mais  non  pas  employer 
(X  son  autorité  comme  pontife.  »  Célestin  rem* 
plit  cette  promesse  d  uitercéder  pour  lui  ;  mais 
liichard  fut  inflexible  ,  et  Févéque  de  Beauvais 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  mort  de  son 
implacable  ennemi. 

Cependant  Richard  continuoit  de  pressurer 
r Angleterre,  qui  n'avoit  point  à  souffrir^  à  la 
vérité  f  des  ravages  de  la  guerre ,  mais  qui  en 
supportoit  les  dépenses.  Lever  des  impôts  ëtoit 
devenu  le  seul  devoir  du  justicier  qui  gou- 
vernoit  en  Tabsence  du  roi;  et  nous  voyons 
que  y  dans  Tespace  de  dix  ans,  il  lui  transmit 
la  somme  énorme  de  1 ,100,000  liv.  11  peut  pa- 
raître curieux  de  savoir  comment  cet  argent 
lu  t  levé  :  1  ^Âvant  son  départ  pour  la  Palestine, 
le  roi  avoit  vendu  des  terres  et  des  emplois 
î élevant  de  la  ronronne  :  ces  ventes  furent 
cassées,  sous  pré  texte  que  lesacheteursavoient 
été. suffisamment  indemnijsés  par  les  profit3 
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qu'ils  avoieiu  faits  daus  l'intervalie.  2^  La  taxe 
de  deux  shillings  par  caracute  de  terre,  im- 
posée dans  le  conseil  de  NotLinghaiii  ,  lut 
portée  jusqu  à  cinq  ,  et  levée  avec  la  pl,us 
grande  rigueur.  3®  Richard  avoit  fait  revivre 
les  tournois,  prohibés  eu  Angleterre  par  la 
politique  de  sou  prédécesseur,  sous  prétexte 
quUls  étoient  nécessaires  k  l'apprentissage  des 
armes;  et  faisant  de  cet  amusement  martial 
une  spéculalion  financière,  il  fit  payer  des  li- 
cences à  tous  ceux  qui  voulurent  y  prendre 
part,  11  abolit  le  grand  sceau,  et  ordonna 
d'en  faire  un  autre,  déclarant  qu'aucune  con- 
cession sous  Tancien  sceau  ne  seroit  reçue 
comme  valide  dans  les  cours  de  justice;  d'où 
•  il  résulta  que  les  concessionnaires  tenanciers, 
forcés  d'exhiber  leurs  titres  à  la  chancellerie, 

J)ayèrent  une  seconde  fois  Tacquisition  de 
eurs  fiefs.  5^  L'institution  des  tribunaux  am- 
bulants ,  reprise  ou  continuée,  reçut  ordre, 
lo  de  considérer  le  roi  comme  se  mettant 
au  lien  et  place  des  juifs  qui  avoient  été  tués 
pendant  la  première  aunce  de  son  icgue,  et 
de  requérir  des  amendes  de  leurs  meurtriers  et 
le  paiement  de  tous  leurs  débiteurs  ;  2^  d'an- 
nuler toutes  les  concessions  faî  tes  par  le  prince 
Jean ,  et  de  recevoir  tout  l'argent  qui  lui  étoit 
dû;  â*'  d'imposer  des  tailles  sur  les  villes, 
bourgs ,  et  anciens  domaines  de  la  couronne , 
et  d'exiger  Tarricré  de  tous  ks  engagements 
pris  pour  la  rançon  du  roi,  ete.  a  Par  ces  re- 
«  cherches  et  d*autres  semblables ,  dit  un  écri- 
a  vain  contemporain,  l'Angleterre  fut  réduite 
«à  la  pauvreté,  d'une  luer  à  Tautre. » 
•  '  On  ne  se  soumettoit  pas  toutefois  sans  mur- 
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murer  à  des  exactions  si  fréquentes  et  si  vexa- 
loircs  ;  et  un  démagogue  de  la  ville  de  Londres, 
nommé  biu-Osben,  profita  de  cette  disposi- 
tion des  esprits ,  non  pour  nier  que  la  nation 
ne  fût  tenue  d'assister  son  souverain,  mais 
pour  exciter  les  pauvres  contre  les  riches,  en 
soutenant  que  ceux-ci  avoient  su  se  débarras*- 
ser  sur  les  premiers  du  fardeau  des  impôts.  Ses 
harangues  incendiaires  avoient  mis  la  ville 
entière  eu  fermentation ,  et  les  habitants  Ie& 
plus  riches  trembloient  pour  leur  vie  et  leur 
fortune.  L'éloquence  douce  et  persuasive  de 
rarchevéque  Hubert  parvint  a  calmer  les  es^ 
prits,  et  Fitz-Osbert,  séparé  de  ses  partisans  ^ 
finit,  comme  tant  d'autres  chefs  populaires, 
par  être  la  victime  de  ses  fureurs  démagogi- 
ques ;  il  fut  pendu  «aux  ormes«  de  Tyburn , 
avec  neuf  de  ses  compagnons. 

Richard  eut  la  satisfaction  de  survivre  à  ses 
deux  persécuteurs  le  duc  .d'Autriche  et  l'em- 
pereur de  Germanie;  et  tous  les  deux^  à  leur 
lit  de  mort,  reconnurent  Tinjustice  qu'ils  lui 
avoient  faite,  etordonnèrentde  lui  rendre  l'ar- 
gent qu^ils  lui  avcMent  extorqué.  Quant  au  roi 
d'Angleterre,  sa  destinée  fut  de  périr  dans 
une  querelle  honteuse  avec  un  de  ses  baisons. 
On  aToh  découvert  un  trésor  dans  les  domai* 
lies  de  Vidomar,  vicomte  de  Limoges.  Il  en 
avoit  offert  une  portion  au  roi  :  celui-ci  vou- 
lut le  reste;  sur  lérefusdeVidomar^  il  assiégea 
le  château  de  Chaluz,  et  refusa  avec  mépris 
Toffre  conditionnelle  de  se  rendre  que  lui 
fit  la  garnison.  Il  arriva  que,  faisant  le  tour 
des  murailles,  accompagné  dë  Marchadée, 
commandant  de  ses  troupes  soldées  j  une  ilè« 
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elle  le  blessa  à  l'épaule  gauche  (1199,  26 
mara),'A  Tinstant  mémo  on  donna  le  signal 
de  TasMut;  le  château  fut  emporte,  et ,  à  l'ex" 

ception  de  Gourdon  ,  Vai  cher  qui  avoit  blessé 
le  roi,  il  y  eut  ordre  de  pendre  tous  les  pri- 
sauniers,  comme  des  toleurs  cpii retenoient 
la  propriété  de  leur  souverain^  Un  cbinurgien 
maladroit  fit  alors  Textraclion  du  fer  de  la 
flèche;  et  des  symptômes  de  gangrène  ay>erti-^ 
rrat  bientôt  le  roi  de  sa  fin  prochaine.  Il 
manda  son  confessenr,  reçut  les  sacrementar 
avec  les  sentiments  d'une  vive  componction  ^ 
ety  faisant  amener  Gourdon  en  sa  présence,  il 
lui  donna  la.  liberté  ayec  oefnt  shillings  pour 
regagner  sa  demeure  (i).  Richard  mourut  dans 
la  quarante-deuxième  année  de  son  âge  (6  av.); 
son  corps  fut  inhumé  k  Fontevraud  aux  pieda 
de  son  père ,  et  il  légua  «  son  cœur  de  lion 
(épithcLe  dont  il  était  extrêmement  flatté) 
aux  citoyens  de  Rouen,  en  reconnoissance.de 
leur  loyauté  et  de  leur  attachement. 

Doue  d' une  force  musculaire  que  peu  d'hom« 
mes  ont  égalée,  Richard  possédoit  en  outre  un 
cœur  inaccessible  a  la  crainte  :  aussi  les  an* 
eiens  annalistes  Tont-ib  présenté  comme  un 
guerrier  supérieur  a  tous  ses  contemporains* 
Cette  supériorité  ne  fut  pas  recounue  seule- 
ment par  les  chrétiens  :  cent  ans  encore  après 
sa  mort ,  les  chevaliers  sarrasins  se  seryoieni 


(i)  Violant,  pour  le  plaisir  de  commettre  un  acte 
atroce  de  cruaulé  ,  celle  dernière  volonlé  du  roi  mourant , 
Marclindée  retiot  secrèlemeiit  ce  jeane  iofortoné,  et  le  Et 
àK>rcber  vif  > 
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de  son  nom  pour  gourmander  leurs  chevaux, 
et  les  mèvp&  pour  effrayer  leurs  enfaats«  Mais 
là  se  termine  son  panégyrique  :  ses  lauriers 
furent  souillés  de  sang ,  et  ses  victoires  ache- 
tées par  la  ruine  de  ses  peuples.  On  a  vu  les 
^noyens  iniques  et  odieux  qu'il  employa  pour 
extorquer  l'argent  de  ses  peuples,  et  les  in- 
justices dans  lesquelles  Tentraina  l'impétuo- 
sité de  ses  passions:  ajoutonsqu'il  fut  infidèle 
à  son  épouse  comme  il  avoit  été  rebelle  à  san 
père. 

Les  seuls  bienfaits  que  reçut  de  lui  la  nation 
en  Tetour  de  tant  de  sommes  immenses  qu'il  en 
avoit  arraclices,  furent  deux  chartes  Icgislali- 
ves:  Tunequi  établissoit  l'uniformité  des  poids 
et  mesures  dans  tout  le  royaume^  l'autre  qui 
adoucissoit  la  rigueur  des  lois  sur  les  naufra- 
ges. Il  é toit  anciennement  réglé  que  si  un  vais- 
seau se  brisoit  sur  la  c^te^  le  possesseur  per- 
doit  tout  droit  à  la  cargaison,  qui  devenoit 
alors  propriété  de  la  couronne.  Henri  1*^  ac- 
corda que  s'il  se  sauvoit  quelques  hommes, 
ce  vaisseau  ne  seroit  plus  considéré  comme 
naufi'agé;  Henri  II  a  jouta  que  si  un  animal  s'é- 
chappoit  et  qu'il  put  être  découvert  par  le 
propriétaire,  il  lui  seroit  accordé  trois  mois 
pour  réclamer  sa  propriété  ;  Richard  ordonna 
que  si  le  propriétaire  périssoit,  ses  fils  et  ses 
filles ,  ou ,  à  leur  défaut ,  ses  frères  et  ses  sœurs 
obtinssent  dans  leurs  réclamations  la  préfé* 
renée  sur  la  couroune. 
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iioaoritt»  III. 

Richard  n'avoit  poinl  laissé  d'enfants  IcgU 
limes,  et,  dans  Tordre  régulier  de  succession 
héréditaire,  la  couronne  appartenoit  à  son 
iieveu  Arthur,  fils  de  Geoffroi  et  duc  de 
Bretagne,  âgé  de  douze  ans.  Il  ravoitinéme 
d'abord  déclaré  3oa  héritier;  mais  1  iadiscré- 
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tiou  et  les  caprices  de  Constance ,  mère  chi 
jenne  prince ,  et  l'adresse  de  la  vieille  Eléo- 

noie ,  cliiujgèrent  peu  à  peu  les  dispositions 
du  roi»  Jean  trouva  moyen  de  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  de  son  frère  i  Richard ,  à  son 
lit  de  mort ,  parut  avoir  oublié  les  droits  d'Ar- 
thur; il  déclara  Jean  son  successeur,  et  iui 
légua  les  trois  quarts  de  ses  trésors. 

Eléonore  transmit  à  son  fils,  par  des  actes 
publics,  les  «services»  d'Aqu  1  taine  et  de  Poitou, 
qui  étoient  sou  propre  héritage  ;  et  ces  peu- 
ples se  soumirent  sans  murmure  à  Tautorilé 
de  leur  nouveau  maître.  Eu  Noniiaudic  ,  il 
n'éprouva  de  même  aucune  opposition;  mais 
les  habitants  du  Maine,  de  la  Touraiae  el  de 
FAnjou  épousèrent  ouvertement  les  intérêts 
d'Arthur.  Jean  saccagea  les  deuv  cités  du 
Mans  et  d'Angers  ;  aussitôt  le  roi  de  France,  à 
qui  Constance  a  voit  confié  la  personne  et  les 
intérêts  de  son  fils,  aflecta  de  les  prendre  sou^ 
sa  puissante  protection. 

On  a  pu  remarquer  que  jusqu^ici  la  forme 
des  monarchies  électives  s'étoit  conservée  ên 
Angleterre  :  depuis  la  conquête,  cinq  rois 
•  étoîcAtmon  tés  sur  le  trône,e  t  q  uatre  d' en  tre  eux 
avoient  fondé  leur  titre  principal  sur  le  choix 
du  peuple.  Après  la  mort  de  llichard,  les  affec- 
tioua  se  divisèrent  entre  les  deux  rivaux.Parmi 
les  prélats  et  les  barons,  les  uns  respectoient  le 
choix  de  Richard,  d'auires,  qui  avoient  été 
enrichis  par  la  confiscation  des  biens  de  Jean, 
craignoient  son  inimitié  et  sa  vengeance.  Un 
grand  conseil  fut  tenu  à  Northampton,  et  Ton 
parvint,  non  sans  difficultés,  à  faire  passer 
la  résolution  unanime  de  jurer  hdéiité  à  Jeao^ 
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h  condition  qu'il  respacteroit  les  droits  actneU 

4e' chaque  individu.  Sur  cette  nouvelle,  ce 
prince  revint  en  Angleterre  et  fut  couronné 
avec  les  solennités  d'usage  à  Westminster.  Le  ' 
pruMt  commença  la  cérémonie  par  un  dis- 
cours dans  lequel  il  justifia  l'exclusion  d'Ar- 
thur, en  faisant  valoir  le  privilège  qu^avoit  la 
nation  de  choisir ,  parmi  les  princes  de  la  fa- 
mille régnante  ,  celui  qui  lui  sembloit  le  plus 
digne  de  la  royauté. 

Les  rois  de  France  yoyoient  toujours  avec 
etïvïe  les  provinces  possédées  en  France  par 
les  monarques  anglois.  Philippe,  qui  s'étoit 
arrêté  devant  la  haute  valeur  de  Richard ,  et 
qui  tenoit  Arthur  en  sa  possession ,  résolut  de 
faire  son  propre  avantage  tic  la  (  a use  de  Tor- 
phelin»  outragé  par  1^  pusillanioie  Jean.  II 
ceignit  ait  jeune  prince  Tépée  de  chevalier  ,1 
traversa  la  Normandie ,  brûla  Evreux ,  et  plaça 
des  garnisons  dans  les  forteresses  de  TAnjou  ^ 
du  Maine  et  de  la  Touraine»  Il  s'ensuivit  une 
guerre  dont  les  événements  offrent  peu  d'in- 
térêt,» et  qui  fut  suivie  d'une  paix  clans  la- 
quelle Philippe  sacrifia  traiireiiscment  les  in-^ 
téréts  d^Àrthur ;  reconnnt  Jean  pooi*  Théritier 
légitime  de  Richard,  et  obligea  le  jeune  prince* 
à  rendre  hommage  à  son  oncle  pour  le  duché 
de  Bretagne.  Le  rot  d'Angleterre  avoit  acheté 
eet  arantage  par  la  cession  d'Evreux  à  Phi- 
Kppe,  par  le  paiement  de  vingt  mille  marcs , 
l^mm^  a  le  relief  »  de  sa  succession  ,  et  par  le 
transfert  de  plusieurs  fiefs  considérables  à 
Louis,  fils  de  Philippe ,  comme  dot  de  sa  nièce 
Planche  de  Castille,  qui  fut  immédiatement 

mariée  an  prince  fiBancois.  A  ces  conditions  ^ 
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Taucieiuie  amitié  fut  rciablie  eatie  les  deux 
monarques  et»  lorsque  Jean  se  rendit  à  Paris, 
le  rot  de  France  logea  son  frère  d'Ângiet^re 

•  dans  son  propre  palais. 

Si  Jean  eût  eu  le  courage  de  Richard ,  il  au- 
roit  obtenu  des  conditions  bien  différentes  de 
l^liilippe ,  alors  engagé  dans  une  discussion 
dangereuse  et  très  animée  avec  Innocent  III , 
à  Foccasion  de  son  divorceaveelngelbnrge  que, 
le  lendemain  même  de  son  mariage  ,  il  ayoit 
voulu  fairereconduire  au  roi  de  Danemark,  son 
frère,  et  que,  sur  le  refus  qu'en  firent  ceux 
quiravoient  amenée,  il  aroit  fait  confiner  dans 
un  couvent.  Agnès  de  Moravie  la  remplaça. 
Mais  les  papes,*  yeageurs-nés  des  e:ikccs  et  des 
scandales  des  princes  de  la  chrétienté,  ne'lais* 
sèrent  point  impunie  cette  violation  des  lois 
sacrées  du  mariage  :  Célestin  annula  la  sen- 
tence de  divorce  ;  Innocent  III  alla  plus  loin  ^ 
et  son  légat,  le  cardinal  Pierre ,  mit  les. états 
de  Philippe  en  interdit  (1200,  janvier).  Cet 
acie  de  rigueur  abattit  la  résolution  du  roi  de 
France:  assailli  par  la  clameur  de  ses  sujets ^ 
il  consentit  u  renvoyer  Agnès  et  à  reprendre 
Ingelburge, 

Le  mauvais  succès  de  Philippe  ne  put  dé- 
tourner Jean  de  la  fantaisie  de  suivre  son 
exemple.  Douze  années  s'étoient  écoulées  de- 
puis son  mariage. avec  Jeanne f  héritière  du 
comté  de  Gloucester  ;  ses états,œnsîdéraliles 
pour  uucomtedc  Mortagne,  ctoienLalorsdcpeu 
d'importance  pour  un  roi  d'Angleterre  :  sous 
prétexte  de  consangutnilé ,  il  obtint  une  senr 
tcncc  de  divorce  de  Tarchevéqued^Bordeitix; 
et  il  arriva  que^  tandis  m^'A  envoyoit  deman- 
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der  &[i  mariage  la  princesse  de  Portugal  »  il 
eolevoit  Isabelle  I  fille  d'Aymar ,  Gpnite  d'An- 

goulcme,  a  Hugues,  comte  de  la  Marche,  à 
qui  elle  avoit  été  publiquement  promise,  et 
qu'il alloit  épouser.  Frappé  de  sa  beauté^  Jean 
méprisa  et  les  plaintes  de  la  princesse  et  les 
menaces  du  comte;  et  Isabelle,  devenue  ino- 
pinément reine  d'Angleterre,  fut  couroîinée 
avec  lai  à  Westminster  (1201 ,  8  octobre)^, 

C'est  de  Vépoquc  de  ce  mariage  ,  formé  sous 
de  si  fâcheux  auspices,  que  commença  le  déclin 
de  la  famille  des  Plantagenets.  Quand  Isabelle 
fut  enlevée  à  celui  qui  devoir  être  son  époux, 
Jean  éloit  maiire  des  côtes  de  France  depuis 
les  frontières  de  la  Flandre  jusqu'au  pied  des 
Pyrénées  :  en  trois  années ,  il  perdit  irrévoea- 
blement  les  provinces  dont  ses  prédécesseurs 
avoient  hérité  de  Guillaume  de  Normandie  et 
de  Foulques  d'Anjou*  Le  comte  de  la  Mar- 
che, altéré  de  vengeance,  en  appela  à  la  jus- 
tice  de  Philippe  ,  leur  commun  suzerain,  qui 
ne  f u  t  pas  fâché  de  trouver  une  occasion,  d'hu- 
milier un  vassal  si  puissant  (1302).  Les  condi* 
tions  du  dernier  traité  furent  oubliées;  les 
barons  mécontents  rejoignirent  les  bannières 
du  roi  ;  les  forteresses  se  rendirent  successlve- 
iiicni,  et  Jean  tomboit  déjà  dans  le  découra- 
gement ^  lorsqu'un  événement  inattendu  lui 
donna  une  supériorité  momentanée.  Assiégée 
dans  le  château  de  Mirabeau  par  le  jeune  duc 
Arihur,  son  petit-flls,  Eléonore^  la  reine- 
nière,  qui  s'étoit  réfugiée  dan§  une  tour-  où 
elle  refuspit  de  capituler,  trouva  le  moyen 
d'informer  son  fils  du  danger  dont  elle  étoit 
menacé<^      août).  J^san ,  sortant  de  son  apa- 
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ihiei  vola  à  soa  secoure,  péuélra  dans  le  chi^  * 
tead  ;  et ,  après  un  combat  opiniâtre  ^  fit  pri- 
sonnier le  jeune  duc  de  Bretagne,  qu*il  ren- 
ferma dans  le  château  de  Falaise.  Philippe  re^ 

tournaàParisaprèsaVoir  brûlé  la  viUedeTours. 
Maitre  de  son  rival,  il  ne  paroi t  pas  que , 

pour  s'en  délivrer /Jean  se  soit  arrêté  d^abord 
à  rborrible  expédient  de  L'assassinat.  11  alla 
▼oir  son  captif,  Texhorta  à  se  désister  de  sea 
prétentions,  et  a  ne  se  point  fier  à  l'amitié 
du  roi  de  France,  Tenuemi  naturel  de  sa  fa* 
mille.  Le  courageux  jeune  homme  ne  pot  étré 
ébrafolé.  Jean  se  retira  pensif  et  mécontent: 
Arthur  fut  transfère  au  château  de  Rouen,  et 
quelques  semaines  après,  il  avoît  disparu*  Le 
sileiftce  que  Jean  g^arda  sur  eette  mort  prouve 
que  te  jeune  prince  fut  assassiné  :  on  dit  qu'il 
tomba  sous  le  poig^nard  même  de  son  oncle*^ 
Kléonore ,  sœur  ci' Arthur ,  communément  ap* 
pelée  «  la  Vierge  de  Bretagne» ,  fut  envoyée  en 
Angleterre  et  tenue  dans  la  retraite  la  plus 
rigoureuse,  de  crainte  qu'en  se  mariant  avec 
un  prince  étranger,  elle  ne  suscitât  un  no»- 
VMtt  prétendant  à  la  couronne  d'Angleterre. 

Les  annalistes  contemporains  manquent  tout 
à  coup  au  milieu  de  cette  crise  intéressante,  et 
sont  remplacés  par  des  écrivains  postérieurs  , 
doiit  les  relations  douteuses  et  remplies  de 
lacunes  n'oifrent  point  un  récit  satisfaisant  et 
suivi*  Après  quelque» délais,  le  cri  public  aor 
<?lisa  le  roi  d  Ani^lcterre;  et  les  Bretons  jurèrent 
de  venger  le  meurtre  sur  le  meurtrier*  Une 
enfant  dû  nom  d'Alice,  fiUe  de  Constance  el 
de  Guy  de  Tbouars  ,  qu'elle  avoit  époueé^ 
après  la-  mort  de  son  premier  marii  fut  re- 
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connue  f  sans  préjudice  de^droils  d'Eléonore , 

et  Guy  fut  nommé  tuiuur  et  gouverneur  du 
duché.  L'évêque  de  Rennes  se  rendit  à  Paria 
pour  y  aecuset  de  meactre  le  roi  d'Angleterre  t 
et  Philippe  le  somma  de  venir  prouver  son 
innocence  devant  les  pairs  françois.  Jean  s'y 
refusa,  et,  par  ce  refus,  convaincu  del'assM» 
sinat  du  fils  de  son  frère  atné,  vassal  de  la  cou- 
ronne de  France  ,  il  fut  déclaré  «  coupable  de 
félonie  et  trahison  »,  et  en  conséquence  con* 
damné  k  perdre  touies  les  terres  qu'il  tenoit 
par  hommage. 

Afin  d'exécuter  la  sentence,  Philippe  d'un 
c6té  et  les  Bretons  de  l'autre  entrèrent  dana 
les  domaines  de  Jean  (  1203  ).  Après  la  ré- 
duction cle  quelques  petites  forteresses,  les 
confédérés  assiégèrentChâteau-Gaillard.  Jeaut 
quoiqu'il  fàt  à  hr  téte  d'une  armée  nombreuse,p 
sembîoît  n'oser  paroitre  devant  Tennemi  :  ii 
envoya  son  général  le  comte  de  Pemlnroke 
au  secours  des  assiégés.  Le  comte  fut  battu 
aprfes  une  attaque  du  camp  françois  ,  qui 
sembioit  d'abord  lui  promettre  la  victoire  f. 
et  ce  fut  le  premier  et  dernier  effort  c|U8 
fit  Jean  pour  défendre  ses  possessions  étran- 
gères. Ueiiré  à  Uouen,  au  milieu  d'une  cour 
voluptueuse  et  passant  son  temps  dans  les 
fêtes  et  les  débauches ,  il  sembioit  sommeil- 
ler an  fracas  de  ses  plus  importantes  fortere*- 
jses  qui  tomboient  autour  de  lui,  lorsque  la 
prise  deRadepoBt,  dans  le  voisinagede  Rouim,. 
vint  l'arracher  à  sa  létliari^^ie  ;  il  s'enfuit  pré- 
cipitamment vers  TAngleterre. 

S'il  étoit  possible  diç  consulter  quelque  bis- 
iorum  contemporain on  découv virait  peiiu 
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être  la  véritable  raison  de  rinactivité  de  Jean. 
Il  est  hors  de  doute  qu'il  ne  Tit  pas  ses  pertes 
avec' indifférence  :  il  se  plaignit  hautement'de 
la  perfidie  de  ses  adversaires;  il  réclama  Tin- 
teryeniion  du  pape,  afin  d'obliger  Philippe, 
par  les  censures  ecclésiastiques,  à  tenir  se? 
sermens  (i);  il  leva  des  ti^oupcs  et  de  l'argent 


(i)  cdaQoccnty  dit  le  docteur  Lingard ,  cnUa  avec  cha* 
leur  dans  la  cause ,  et  nomma  rarcheyéque  de  Bourges 
et  Fabbé  de  Gasamaggiore ,  ses  légats ,  pour  'décider  la 
nuesiion  entre  les  deux  rois.  Mais  quel  droit  ayoit-îl 
uMuterTenir  avec  ce  ton  d^autorité?  Le  lecteur  rappren- 
dra par  une  de  ses  lettres ,  qui  montre  plus  clairement 
fjuc  toutes  les  suppositioDs  des  écrivains  modernes  les 
bases  sur  lesquelles  les  papes  appujoicnt  leur  auforif^en 
matières  temporelles.  Il  transcrit  d*abord  le  passage  sui* 
yant  de  FEvangile  :  «  Si  ton  frère  commel  une  offense 
«ctiva'Stoi,  va,  et  parle-lui  de  sa  faute,  enue  loi  et  lui 
«  seulement....,  et  s'il  ne  veut  pas  t'ecoutcr ,  prcùds  alors 
<t  avec  loi  une  ou  tli  ux  pcisonncs.,.,,  cl  s'il  refuse  de  les 
«  entendre,  dis-ie  à  FEglisc  j  mais  s'il  refuse  d'e'couler 
«  l'Eglise  ,  rcgai'de-le  comme  un  païen  et  comme  un  pu- 
ce Wicain.  »  (Mallh.  XVIîI,  iS-ij.)  «  Actuellement, 
«  poursuit-il,  le  roi  d'Angleterre  prétend  que  le  roi  de 
i(  France,  en  appuyant  rexeculion  d'une  injuste  sentence, 
<i  Ta  oifcnsé.  C'est  pourquoi  il  Fa  averti  de  sn  faute  ,  de 
t(  la  manière  prescrite  par  l'Evangile  ;  ets^j  volonté  n'ayani 

point  changé,  il  en  a  appelé  à  Tliglise,  selon  l'ordre 
'  «  donné  par  ce  même  Evangile.  Comment  pourrions-nous 
«  donc,  nous  que  la  divine  providence  a  places  à  la  lêiede 
«  l'EgUse  y  refuser  d'obéir  au  commandement  divin  ?  Corn- 
«  me&t  pourrions-nous  hésiter  à  procéder  suivant  la  forme 
«  prescrite  par  le  Christ  lui-même?  IVous  ne  nous  arro-' 
M  gcons  point  le  droit  de  juger  en  ce  qui  toudte  le  fief  :  cela 
«  appartient  au  roi  de  France  ^  mais  noùs  avons  le  droit 
«(  de  juger  en  ce  qui  concerne  le  péché,  et  il  est  de  notre 
«  devoir  d'exercer  ce  droit  contre  le  coupable,  quel  qu'il 
«  soit.  Par  la  loi  impériale ,  il  a  çtié  établi  que ,  si  1  une 
*<t  des  deux  parties  coutendantes  préfère  le  jugement  du 
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en  Irlande  et  en  Angleterre.  Déjà  ses  barons 
étrangers  lui  avoient  reiusé  leur  &erYice,  il 
les  avoit  punis  soit  par  des  amendes ,  soit  par 
la  confiscation  de  leurs  propriétés  en  Angle- 
terre. Lorsqu'il  eut  assemblé  une  armée  nom- 
breuse à  Portsmouth  ^  ses  barons  anglois^  ani- 
més du  même  esprit ,  lui  firent  savoir  quMls 
étoient  unanimement  décidés  à  ne  point  s'em- 
barquer aveclui. 

Cependant  Château-Gaillard  s*étoit  rendu , 
après  avoir  résisté  jusqu'aux  dernières  extré- 
mités (1204,  G  mars);  et  Falaise  avoit  été  livrée  , 
à  Philippe  par  trahison.  Les  villes  de  Rouen , 
d'Arqués  et  de  Verneuil^  animées  d'une  haine 
héréditaire  contre  la  France,  formèrent  une 
ligue  pour  leur  commune  défense,  et  implo- 
rèrent le  secours  du  roi  d'Angleterre  :  Jean 


«  siège  apostoliqae  à  celui  clu  magistrat  civil  (  apud 
ft  Grat.,  Gaus.  ii,  91  ^  Gan.  35),  Fautie  sera  tenue  de  se 
«  soumettre  à  ce  jugement^  mais  si  nous  en  faisons  men- 
«tion,  ce  n^est  point  que  nous  fondions  notre  juri- 
«  diction  sur  aucune  autorité  civile*  Dieu  nous  a  fait  un 
«  devoir  de  reprendre  Phomme  qui  tombe  dans  le  pécha 
«  mortel ,  et  sMl  néglige  nos  reproches ,  de  le  forcer  à  s*a- 
«  meoder  par  les  censures  éeeUstasUgues*  Les  deux  rots , 
«  en  outre ,  ont  juré  d'observer  le  aeraier  traité  de  paix  ; 
«  et  cependant  Philippe  a  rompu  ce  traité.  Il  est  uni- 
«  verseilement  donné  aux  cours  ecclésiastiques  de  prendre 
«  connoissancc  du  parjure.  »  L'importance  de  cet  extrait, 
ajoute  l'historien,  doit  faire  excuser  sa  longueur.  Il  a 
laison  :  on  y  voit,  comme  dans  le  miroir  le  plus  (Itlèle, 
ce  qu'ctoient  les  papes  au  moyen  âge  j  et  couimeiit  ces 
grands  conservateurs  de  la  socie'tc  savoient  mettre,  selon 
la  parole  de  l'Ecriture  ,  u  un  mors  et  une  bride  »  à  cette 
foule  de  princes  violents  et  orgueilleux  ,  qui  ,  sans  eux  , 
Vou^oiezU.  dcUuitÇyai^Iic^  de  la  protéger  et  de  la  goiiTcrner . 
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r^usa  de  venir  à  leur  aide.  La  viile  de  Kouen 
futinv^stie^  et  se»  citoyens,  désespérés,  stipu- 
lèrenton  lermè  de  trente  jours  pour  se  rendre, 
sijusqiie-là  iîsn'étoieiit  pas  secourus  :  Arques  et 
Verne u il  traitèrent  aux  mêmes  conditions.  Ces 
trois  vtUes  ouTrirent  leurs  portes  au  jour  mar- 
qué. L'Anjou,  la  Lorraine,  suivirent  Texemple 
de  la  Normandie;  et,  par  le  crime,  l'indolence 
ou  la  mauvaise  fortune  de  Jean ,  ces  yastes  et 
opulentes  provinces  furent  de  nouveau  an- 
nexées à  la  couronne  de  France,  après  en  avoir 
été  séparées  pendant  deux  cent  quatre-vingt- 
douze  ans. 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  laissé  conquérir 
ses  provinces  d'outre-mer  :  il  parut  vouloir  les 
recouvrer  (  1206  ,  juillet  ).  Guy  de  Thouars, 
qui  commençoit  à  craindre  rascendant  de  Phi- 
lippe, fît  alliance  avec  lui;  et  Jean  débarqua 
le  î^^  août  à  la  Rochelle,  à  la  téte  d'une  armée 
angloise.  Il  s'empara  immédiatement  du  châ- 
teau de  Montauban,  et  marcha  sur  la  ville 
d'Angers  ,  qu'il  saccagea  «ne  seconde  fok. 
Mais  on  le  vit  bientôt  retomber  dans  son  lire- 
solution  et  son  apathie  accoutumée  :  il  leva  le 
,  siège  de  Nantes  pour  offrir  la  bataille  à  Phi- 
lippe ;  quand  les  armées  furent  en  présence  y 
il  proposa  une  négociation  ;  et  la  négociation 
ouverte ,  ils*échappa  avec  son  armée  etrevint 
en  Angleterre.  Philippe^  k  la  sollicitation  du 
légat  du  papci  consentit  toutefois  à  une  trêve 
de  deux  ans. 

Une  contestation  avec  le  pontife  romain , 
lûen  différente  dans  son  objet  ^  mais  non  moins 
honteuse  dans  son  résultai,  suivit  malheureu- 
sement cette  querelle  avec  le  roi  de  France. 
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Les  rois  d^Aiigieteri:e  promettoient^  à  leui;  cou- 
ronnement y  et  sous  serment  »  de  maintenir  les 
immunités  de  FÉglise ,  parmi  lesquelles  on 
coniptoit  le  droit  réclamé  par  les  chapi- 
tres d'élire  leurs  prélats.  Cétoit  un  privilège 
que  le  prince  voyoit  avec  jalousie ,  et  dont  il 
s'empara  sans  difficulté.  La  colla  lion  des  cvècliës 
lui  offroit  le  moyen  le  moins  dispendieux  de 
récompenser  les  eeclésiasticjnes  attachés  à  son 
service  ;  et  comme  il  y  étoit  annexé  des  ba* 
rouies  qui  dbnnoient  à  leurs  possesseurs  nue 
grande  influence  dans  Tétat,  il  étoit  de  son  in- 
térêt que  ces  hautes  dignités  ne  fussent  pas 
données  à  ses  ennemis:  tout  en  laissant  sub- 
sister la  forme  de  l'élection^  il  avoit  donc  soin 
de  se  conserver  la  nomination  réelle.  Comme 
le  chapitre  -ne  se  pouvoit  point  assembler 
s^ns  la  licence  royale,  le  roi  avoit  ainsi  le 
temps  de  faire  sa  recommandation;  et  la 
présentation  de  révéque  élu  étant  ensuite  soi»- 

mise  à  son  approbation,  il  se  trouvoit  âvoir 
eu  réalité  Texercice  du  veto.  Cette  manière  de 
procéfiter  aux  élections  se  retrouvoit  dan» 

{plusieurs  autres  contrées  chrétiennes  $  mais 
'Angleterre  en  différoit  en  ce  point  que,  plu- 
sieurs églises  cathédrales  ayant  été  autrefois 
des  monastères,  les  moines,  qui  continuoienk 
à  les  desservir,  réclamoient  et  exerçoient  jtous 
les  droits  duuChapitre. 

L'archevêque  d«M£anterbury  Jouissoit  d'un 
rang  si  élevé  dans  f  Eglise  et  dans  l'état,  que 
son  élection  intëressoit  le  roî  autant  que  les 
prélats.  Ceux-ci,  fondant  leurs  prétentions  sur 
la  discipline  la  plus  ancienne ,  réclamoient  le 
droit  de  concourir  à  l'cleclion,  droit  ^ui  leur 
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étoil  violemment  disputé  par  los  moines  de 
Chrislchurchy  possesseurs,  de  temps  iniinéino* 
rial  de  cette  élection  ^  qu'ils  considéroient 
comme  le  plus  glorieux  de  leurs  privilèges.  A 
la  mort  de  chaque  archevêque,  le  débat  re- 
commençoit;  et  ni  les  menaces  ^  ni  la  flatterie, 
ni  les  promesses  n*ayoient  vaincu  Ténergie  et 
là  persévérance  de  ces  religieux.  On  avoit  sou- 
vent imaginé  de  fixer  le  lieu  de  l'élection  k  de 
tdles  distances,  que  leur  drort  ne  poavoit  être 
exercé  que  par  quelques  délégués;' et  le  person- 
nage qu  ils  a  voient  choisi,  à  moins  qu'il  n'eut 
été  recommandé  par  le  roi  ou  proposé  par 
les  évéquesi  étoit  coàstamment  repoossé. 
Forcés  enfin  de  céder,  ils  cédoient  de  manière 
à  ne  point  recounoitre  par  leur  consentement 
Texercice  du  droit  réclamé  par  les  prélats. 

Il  arriva  que  ,  Tarchevêque  Hubert  étant 
mort  (1205,  13  juillet),  les  moines  les  plus 
jeunes  s'asseimblèrent  clandestinement  la  nuit, 
et  élurent  à.  sa  place  Réginald  »  leur  sous* 
prieur.  Prévoyant  qu'une  telle  élection,  faite 
avant  la  licence  royale ,  et  sans  le  concours  du 
corps  épiscopal^  ne  pouvoit  être  valable 
c}u'autant  qu'elle  obtiendroit  l'approbation  du 
siège  apostolique,  ils  envoyèrent  sui-le-chàmp 
lleginald  à  Rome,  après  avoir  exigé  de  lui 
qu'il  tint  cette  affaire  secrète  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  assuré  des  dispositions  du  pontife.  La 
vanité  de  Régiuald  l'emporta  sur  sa  prudence: 
il  divulgua  ce  qui  s'étoit  passé  ;  et  les  plus  sa* 
ges  de  ses  confrères ,  prévoyant  les  difficultés 
qui  alloicnt  naître  pour  eux  de  cette  élection 
illégale  el  inconsidérée,  demandèrent  à  pro- 
céder à  uMt  nouvelle  élection  . publique  et  lé* 
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gitinie  :  sur  la  recommandation  du  roi^  ib 
élurent  Jean  de  Gray,  évêque  de  Norwich  ; 

et  une  députa  lion  de  douze  nioinesfuL  envoyée 
a  la  cour  de  Home  ,  pour  soutenir  sa  cause. 

(1206)  A  leur  arrivée ,  le  premier  soin  d'hi- 
iioecnt  fut  de  décider  la  question  entre  tes 
moines  et  les  évéques.  Les  évèques  ne  pou- 
voient  faire  remonter  leur  concours  à  Télee- 
lion  que  jusqu'à  Henri  ;  les  moines  prouvoient 
que,  pendant  les  quatre  siècles  quiavoient  pré- 
cédé la  dynastie  normande;  cette  élection 
avoît  été  le  privilège  exclusif  de  leur  ordre , 
et  que  les  innovations  faites  éloicnt  fuiuUes 
sur  la  force  et  non  sur  le  droit.  Après  un  long 
débat,  le  privilège  établi  sur  la  préscription 
des  siècles  Temporla,  et  luiioceiit  prononça 
eu  faveur  des  moines  (20  novembre). 

On  examina  ensuite  les  droits  des  deux  pré- 
tendants iTéleciion  de  Réginald  fut  annulée 
toniuie  contraire  aux  formes  canoniques,  et 
celle  de  Févèque  de  Norwich,  ^arce  qu'elle 
avoit  été  faite  avant  l'annulation  définitive  de 
la  première.  Cette  décision,  conforme  a  la  ju- 
risprudence de  cet  '^S^f  avoit  été  prévue  ;  et  le 
roi  avoit  permis  aux  députés  de  procéder 
avant  leur  départ  l\  une  nouvelle  élection, 
mais  en  leur  luisant  prêter  serment  d'élire 
Jean  de  Gray.  Ce  prélat,  confident  intime  du 
monarque,  Tun  de  ses  justiciers  et  par  consé- 
quent très  occupé  des  affaires  temporelles,  fut 
repoussé  par  le  pontife,  qui  vouloit  enfin  met- 
tre un  terme  a  cet  abus,  qui  depuis  long-temps 
cxistoii  en  AngleLene,  où  des  évccjucs  aban- 
donnoient  trop  souvent  le  soin  de  leur  dio- 
çèse  pour  se  mêler  des. affaires  du  gouverna 
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ment.  Od  lui  offrît  3,000  marcs  pour  acketer 

son  consentement  :  il  repoussa  ce  présent  su- 
borneur avec  hidignalion,  et  resta  inile^ible 
dans  sa  détermination. 

Il  existoit,  à  cette  époque ,  à  Rome  un  An- 
glois  de  grande  considération,  nomme  Etienne 
de  Langton  ,  ancien  chancelier  de  l'université 
de  Paris ,  où  il  ayoit  professé  avec  distinction , 
'et  que,  sur  sa  renommée,  Innocent  avoit  fait 
venir  à  Rome  et  avoit  décoré  de  la  pourpre: 
ce  fut  sur  lui  qu'il  jeta  les  yeux  pour  cette  no- 
mination. En  plaçant  ainsi  à  la  tête  de  l'Eglise 
angloise  un  prélat  d'une  vertu  et  d^un  savoir 
*  incontestables ,  il  espéroit  en  méaie  temps 
«voir  fait  un  choix  qui  ne  seroit  point  désa- 
gréable à  Jean,  car  celui-ci  avoit  plus  d'une 
fois  écrit  au  cardinal  dans  les  termes  de  la 
plus  hante  estime.  Toutefois ,  pour  prévenir 
toute  objection  ,  il  envoya  solliciter  la  permis- 
sion royale  aiin  que  les  moines  ûsscnt  Télec- 
tion  à  Home  ;  et  dès  qu'Etienne  fut  élu ,  il  fit 
demander  Tapprobaiion  du  roi.  Ses  lettres 
furent  retenues  à  Douvres;  on  ne  lui  fit  aucune 
réponse  ;  et  après  un  délai  convenable ,  mais 
inutile,  il  consacra  lui-même  à  Viterbe  le  nou- 
vel archevêque.  Cette  marche,  quoi  qu'on  en 
ait  pu  dire,  étoit  conforme  aux  canons,  qui,  à 
cette  époque,  avoient  force  de  loi  ;  et  le  pontife 
ne  fit,  en  cette  circonstance,  que  ce  qu*il  avoit 
le  droit  incontestable  de  faire. 

L'évéque  de  Norwich ,  trompé  dans  son  am* 
bition  et  décidé  à  ne  point  céder ,  engagea  son 
maître,  et  pour  son  propre  intérêt,  dans  une 
lutte  où  il  devoit  succomber.  À  peine  eut*-on 
annoncé  la  consécration  de  Langton,  que  Jean , 
accusant  )es  moijaes  de  toutes  les  contrariétés  j 

j 
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qu'il  avoit  éprouvées  dans  celle  affaire,  en- 
Yoyaiine  troupe  d'hommes  armés  qui  les  chassè- 
rent de  leur  couvent,  les  forcèrent  de  passer  la 
mer,  et  prirentpossessiondeleurs  propriétés  au 
nom  de  la  couronne.  Innocent  employa  auprès 
de  ce  prince  tous  les  moycms  de  douceur  et  de 
concilialioii  qu'il  crut  propres  à  le  ramener  à 
des  dispositions  plus  pacifiques.  Jean  ne  vou- 
lut rien  entendre,  répcmdit  aux  lettres  affec^ 
tueuses  du  pépe  en  termes  amers  et  hostiles, 
et  protesta  que  jamais  Langton  ne  mettroit 
le  pied  en  Angleterre  en  qualité  de  primat. 

Le  dé  étoit  jeté  :  c'étoit  un  conflit  entre  la' 
puissance  du  roi  et  celle  du  pontife.  Par  For- 
die  d'Innocent,  les  évèques  de  Londres,  d'Ëiy 
et  de  Wwcester  se  rendirent  auprès  de  Jean , 
.  lui  expliquèrent  la  nature  des  censures  au:sk- 
(juelles  il  étoit  exposé,  et  le  supplièrent  à 
genoux  d  accepter  le  nouvel  archevêque.  11  les 
interrompit  par  des  jurements,  des  menaces 
et  des  insultes,  se  moqua  du  ressentiment  du 
pontife,  et  les  chassa  de  sa  présence.  Le  carême 
étoit  commencé  :  les  trois  prélatis  attendirent 
jusqu'au  dimanche  de  la  Passion  (  23  mars  ) , 
et,  le  jour  suivant,  prononcèrent  la  sentence 
d'interdit  sur  tous  les  états  du  roi  ;  puis,  pour 
se  soustraire  k  son  r^sentiment ,  ils  passèrent 
à  la  hâte  sur  le  continent  f  i  . 

L'interdit  étoit  une  punition  ecclésiastique 
inconnue  dans  les  premiers  âges  du  christia- 


(i)  D^autres  évéques  se  retirèrent  en  Ecosse  5  cl  TÔTe- 
que  de  Norwich  ayant  été  noniiné  lord  député  en  Irlande, 
il  ne  resta  plus  qu^uo  seul  prélat  en  Angteterri: ,  révéqu« 
de  Winchester. 
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iiisme.Quûiqu'oa puisse  en  retrouverquelques 
foibles  traces  yers  Tan  ÂGO  (i),  ce  n'est  qu'à 

tCOiapler  du  onzième  siècle  que  son  usage  de* 
TÎnt  fréquent,  et  que  l'on  en  définit  la  nature 
et  les  eliets.  L'Europe  ealière  gémissoit  alors 
sous  l'oppression  d  une  noblesse  gueirièrè, 
dont  la  rapacité  ne  respecloit  ni  la  sainteté  de 
Tauteli  ni  les  lois  de  rhunianitç  :  déleuseur* 
né  des  peuple^ ,  le  clergé  opposa  à  ces  nom- 
breux  tyrans  les  seules  armes  qui  pussent 
mettre  un  frein  à  leurs  fu;  curs.  «  Jusqu'à  ce 
«  que  les  nobles  aient  cessé  leurs  ravages,  dit 

'  «  Fabbé  Odolric,  dans  un  synode  tenu  à  Limo- 
«  gcs  ,  défendez  la  céléhialion  de  la  messe  ,  la 
«solennité  du  mariage,  et  rcnterrenient  des 
m  morts;  que  les  églises  soient  dépouillées  de 
m  leurs  ornements  y  et  que  les  fidèles  obsei*vent 
«  rabslincnce  du  carême.  "  On  suivit  ce  con- 
seil :  la  haine  du  peuple,  ainsi  privé  de  Texer* 
cîce  de. sa  religion,  déconcerta  et  eilfraya  Iqs 
oppresseurs;  et  l'interdit  fut  désormais  l'arme 
la  plus  puissante  que  le  clergé  put  opposer  à 
la  violence  de  ses  ennemis. 

La  sentence  des  cvéques  étoit  à  peine  pro- 
noncée, que  Ton  ferma  les  églises;  on  cessa 
de  sonner  les  cloches;  il  ne  lut  pi  us  célébré 
aucun  service  solennel.  On  prohiba  Tadminis- 
Iration  des  sacrements  ,  excepté  au\  enfants  et 
aux  mourants;  et  les  morts  furent  silencieuse- 
ment déposés  dans  une  terre  non  consacrée. 
Le  peuple  paroissoit  frappé  d'horreur  :  Jean  , 
au  milieu  de  la  consternation  générale ,  aliec- 


(i)  Greg.,  Turon.)  Hi:>t,  Fraac.  YIII,  3i. 
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toit  uu  air  serein  et  même  de  la  gaieté;  sa 
v^Bgeance  s'exerça  d'abord  sur  les  parents  des 
U^is  archevêques,  qu'il  fit  jeter  en  prison  et 
dont  il  confisqua  les  pi'opriétés.  Ses  officiers 
priren  t  ensuite  possession  de  tous  les  r^Tenm 
ecclé&iasiiqiies  ^  et  il  ordonna  aux  victimes  de 
cet  acte  aibiiraire  d'aller,  hors  du  royaume  , 
solliciter  la  justice  ou  la  pitié  du  pontife.  La 
plupart  n'obéirent  point  à  cet  ordre ,  et  vécu- 
rent  en  Angleterre  du  peu  qu'ils  obtinrent  de 
la  bienveillance  de  leurs  amis  ou  de  la  oommi* 
sération  de  leurs  adversaires. 

Durant  .quelques  années,  Jean  parut  mé- 
priser les  conséquences  de  l'interdit;  et  les 
succès  temporaires  de  ses  armes  contribuèrent 
a  en  suspendre  les  effets  (  i 204 ,  22  nov.  ).  Peu 
de  temps  après  son  couronnement,  il  avoit 
sommé  Guillaume,  roi  d'Ecosse ,  de  le  venir 
joindre  à  Lincoln.  Le  prince  écossois  y  avoit 
fait  publiquement  hommage  au  roi  à  genoux , 
et  lui  avoit  juré  fidélité  de  va^l,  contre  tout 
homme  queiconque,  «  sauf  son  propre^roit» . 
Se  relevant  alors,  il  lui  avoit  demandé  ce 
droit,  et  nommément  les  trois  comtés  de  Nor- 
thumberland,  de  Gumberland  et  de  Westmo- 
reland  qu*il  réclamoit ,  comme  Théritage  de 
David,  son  grand  père.  Quoique  Jean  etkt 
éludé  cette  demande,  Guillaume,  dit  un  écri* 
Vain  contemporain,  reconnut,  par  une  charte^ 
la'Suprématie  féodale  de  la  couronne  d'Angle- 
terre, s'engagea  à  garder  la  paix  du  roi  et  du 
royaume,  et  à  ne  pas  marier  son  fib  sans  la 
permission  de  son  suai^n.  Ib  se  séparèrent , 
amis  en  apparence ,  ennemis  au  fond  du  cœur; 
et  après  cinq  années  d'une  pai|L  douteuse 
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(1209, 28juin),  .Jean,  offensé  sans  doute  parson 
vassait  parut  aux  environs  de  Norham ,  à  la  tète 
d*une  nombreuse  armée.  Hors  d'élal  de  lutter 
contre  son  puissant  ennemi,  Guillauiiiercmit 
ses  deux  iilles  sous  sa  tutelle^  et  se  soumit  à  loi 
paver  une  amende  de  quinze  mille  marcs. 

Jean  tourna  alors  ses  regards  du  côté  de 
Vlriande,  et  résolut  d'y  rétablir  Tordre  troublé 
par  les  chefs  anglois,  qui  ne  tenoient  aucun 
€ompte  de  ses  ordres ,  et  se  faisoient  la  guerre 
les  uns  aux  autres  (  1210,  6  juin).  Il  débar- 
qua dans  cette  ile  avec  une  puissante  armée  : 
à  Dublin ,  vingt  princes  s'empressèrent  de  lui 
rendre  hommage;  de  Dublin  ^  il  marcha  vers  le 
Meath  ;  les  châteaux  des  barons  révoltés  fui  ent 
pris  ;  Jean  divisa  la  province  angloise  en  com- 
tés t  établit  parmi  les  colons  l'observance  des 
lois  angloises ,  confia  le  gouveinemeiiL  à  son 
favori  l'évêque  de  Norwich ,  et  revint  en  toute 
hâle  en  Angleterre  (  30  août  ).  L'année  sûi- 
*  vante ,  il  entreprit  de  punir  les  incursions  des 
Gallois ,  et  au  p  i ed  du  Snowdon ,  dicta  à  Llewel- 
lyn  les  conditions  de  sa  soumission ,  et  reçut 
ses  otages. 

Tandis  qu'il  triomphait  ainsi  de  ses  ennemis, 
le  rpi  ne  s'en  occupoit  pas  moins  de  terminer 
avec  le  pape  une  querelle  dont,  au  fond  de  son 
anîe ,  il  étoit  alarmé.  Il  négocioit ,  faisoit  des 
promesses,  puis  ensuite  les  rctiroit;  cependaiîl 
on  avoit  hni  par  être  d'accord  sur  les  princi- 
paux points  de  la  discussion  :  le  grand  sujet 
de  discorde  éloit  la  reslliution  de  l'argent  que 
Von  avoit  pris  au  clfergé.  Le  pontife  procéda 
peu  à  peu  9  et  ce  ne  fut  qu'après  une  année  . 
d'injeitlit  qu'il  fulminala  bplle  d'excommuni*. 
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cation  (  1209  ,  nov.).  Une  surveillance  établie 
sur  les  ports  rempécha  de  parvenir  en  Ajogle* 
terre,  ei  les  théo.logiei&s  de  Jean  soutinrent 
qu'elle  étoitsans  effets  tantqu' elle  ne  seroit  pas 
publiée  ;  mais  il  n'ignoroit  point  qu'une  sem- 
blable sentence  étoitle  prélude  de  celle  de  dé- 
position, et  ne  doutoilpas  que  Philippe  ne 
saisit  cette  occasion  d'envahir  ses  domaines. 
Le  mécontentement  de  ses  barons  ajoutoit  en- 
core à  sa  perplexité  :  pour  prévenir  les  hosti- 
lités du  roi  de  France,  il  retint  à  son  service 
plusieurs  petits  princes  dont  les  territoires 
étoient  situés  au  sud  et  au  midi  de  ce  royaume; 
et  pour  se  foi^tifier  contre  les  entreprises  du 
pape,  il  sollicita  le  secours  de  Mohammed-al-  - 
N  essir,qui  avoi  t  pr  is  le  ti  tre  accou  tumé  d'Elmir- 
al-Moumenin,  et  qui^  par  ses  conquêtes  on  . 
Espagne,  meuaçolt  d'arracher  au  christianisme 
le  midi  de  TËurope.  Si  Von  en  croit  les  bruits 
qui  circulèrent  alors  en  Angleterre ,  la  letjtre 
que  lui  présentèrent  les  envoyés  de  Jean  con- 
tenoit  l'offre  de  la  couronne  d'Angleterre  à 
VEmir ,  et  la  promesse,  delà  part  du  roi ,  d'em- 
brasser la  foi  mahométane.  Ces  bruits  étoient 
probablement  exagérés;  mais  il  est  difficile 
de  calculer  jusqu'où  r  exaspération  pouvoit  en^-  ' 
porter  un  prince.de  ce  caractère.  Au  reste, 
cette  négociation  honteuse  n'eut  aucun  ré- 
sultat. >  • 

Quatre  années  s'éiant  écoulées  sans  que 
Tobstination  du  roi  pùt  être  vaincue,  et  les 
maux  du  clergé  d'Angleterre  étant  à  leur 
comble  ,  Innocent ,  quelle  que  fût  sa  repu- 
gnaiice  manifeste  à  employer  de  pareils  re- 
mèdes ,  eut  enfin  recours  aux  derniers  coups 
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de  son  autorité.  (1313)  Il  releva  les  vassaux  de 
Jean  de  leur  serment  de  fidélité,  et  ens^agea  • 
lOBS  les  princes  clir éliras ,  au  nom  de  i'aulo^ 
rilë  apostolique,  à  se  réunir pourdétrAner  mn 
prince  impie,  et  lui  substituer  ua  plus  digne 
successeur  (i). 

Le  pape  s'adressa  particulièrement  au  roi 
de  France ,  etPhilippe  Ti*aToit  (farde  de  ne  pas 
l'écouter  :  il  donna  Tordre  de  rassembler  une 
araiéeocmsidérableàreiubouchurede  La  Seine, 
et  déjà  plosiebn  barons  anglois  lui  avoiem 
promis  leur  coopération.  Jcaii  se  prépara  de 
son  càlé.  Tous  les  navires  pouvant  porter  six 
oheTSUX  furent  réunis  dans  le  havre  de  Pocta* 
mouth ,  et  tout  individu  en  étal  de  porter 
les  armes  eut  ordre,  sous  les  peines  les  plus 
sévères  I  de  se  rendre  sur  les  côtes  de  Kent.  La 
flotte  traversa  le  détroit  »  fit  des  prises  eonsidé* 

rables ,  et  brûla  la  ville  de  Dieppe.  L'armée 
étoitsi  nombreuse,  qu'il  fallut  la  réduire  pour 
la  rendre  utile ,  et  cette  réduction  £siie ,  le^ 
oomptoit  encore  sous  ses  bannières  seiirante 
mille  hommes,  i^orce  suffisante^  dit  ua  bisto* 


(i)  Oa  a  vu  qu^Innoéeot  appiivoil  ses  prétenlioQS  tcm- 
porclîcs  sur  le  droit  qu'il  possédoit  de  juger  le  péché 
M  obliyitioDS  du  sermeat.  Ajoutons  que  oeU»  ibictrlDe , 
tottle  ooi^traire  qu'eUe  étoit  à  rantorilé  des  souverains  ». 
fut  souvent  admise  par  l«s  souverains  eux-mêmes.  Ainsi , 
qnatid  Kichard  fut  retenu  étk  ibaptiviié  par  l^empereur, 
sa  mère,  Eléonore»  SDUioiu  oonlinaéUeiaèltt  le  noniil» 
àê  pfoGurer  la  libertéde  scm  fils ,  en  faisant  usagte  de  Tau- 
tocuequ^ilpefifii^oit  sur  tùms  Ut  principes  temporeUÇi^m^ 
172-176).  Ç'sst  ainsi  que  Jean  lui-même,  comme  nous 
Pavons  vn  »  invoqua  Tappui  de  la  même  autorité  pour 

feoonTrer  la  'Sfonp^vfiifi ,  eavtdile  psr    roi  de  FruMs* 
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rien ,  pour  défier  toute  TEurope ,  si  elle  eût 

été  affectionnée  à  son  souveraiii  ;  mais  Jean 
(&'§toit  aliéné  tous  les  cçBur;»  par  sa  cruauté^  sa 
rapacité 9  sa  tyrannie,  $on  impudicité  qui 
troubloit  et  déshonoroit  les  plus  nôbles  fa» 

)i>illes.  S.es  plus  puissants  barons  ëtoienL  ses 

pluâ  implacables  cnneiais»  il  ue  l'ignoroit 
pointf 

Dans  cet  état  de  choses,  JeanrcçnraDouvi  es 
la  visite  de  PanduUe^  ministre  confidentiel  du 
pape  y  qui  lui  fit  un  effrayant  tableau  des  dan- 
gers de  sa  situation )  lui  montrant,  d'un  cAté , 

.  le  roi  de  France  prêt  k  l  envahir  ,  de  l'autre, 
ses  kwQTiA  disposés  à.  seconder  renvabisseur* 
Il  satoit  aussi  bien  que  Tenvoyé  du  pi^pe 
les  dangers  de  sa  position  :  la  crainte  com- 
jmença  donc  a  remporter  surrorgueiletle  res*- 
Mntimentt  et  la  superstition  acheva  ce  que  la 

'  erainte  avoit  commencé.  Pierre  Feraiite  avqit 
prëdit  qu'avant  que  la  féte  deTAscension  fût 
passée  (ii  ne  restoit  plus  que  trois  jours  pour 
lirrËver  à  ce  terme  fataO  9  Jean  auroit  cessé 

de  régner*  Cciie  prëdicûon  le  dciei  mina  plus 
que  tout  le  restQ  à  accepter  un  arrangement 

c][li*il  avuit  déjà  re^té.  U  fut  stipulé  que  Yéle^o- 
tion  de  Langton  seroit  ratifiée  ;  qu W  renr 
droit  aux  exilés  leurs  biens,  aux  personne» 
emprisonnées  leur  liberté  %  que  les  proscrip* 
tia^s  aeroieat  annulées  1  ks  sommes  illégale- 

ment  saisies  rcstituces  ;  qu'on  reptueroit  tous 
les  outrages  commis  par  Timpudicité  du  roi. 
Quatre  des  plus  paissants  barons  garantirent 
par  leur  serment  l'exécution  de  ce  traité. 

Ceci  se  passa  le  13  mai.  Le  jour  suivant, "il 
se  tint  une  consultation  secrète  entre  Jean  ^ 
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son  conseil  et  le  ministre  du  pape  ;  et  le  snr^ 
lendemain,  clans  Téglise  des  Templiers  ,  et  en 
présence  de  Pandolfe ,  le  roi ,  environné  de 
prëlatâ ,  de  barons  et  de  chevaliers ,  prononça , 
à  rëgard  du  pape,  le  même  sermeni  que  les 
vassaux  préloient  a  leurs  seigneurs,  a  II  jura 
d'être  fidèle  à  Dieu  y  an  bienheureux  Saint- 
Pierre  ,  à  l'Eglise  romaine ,  au  pape  Innocent 
et  à  ses  successeurs  légitimes  ;  de  ne  jamais  ai- 
der ieurs  ennemis  en  paroles^  eu  actions , 
même  en  àssentimetit,  sous  peine  de  perdre 
la  vie ,  les  membres  ou  la  liberté  ;  de  suivre 
leurs  conseils  9  de  ne  jamais  les  révéler  à  leùr 
détriment;  de  les  aider  de  tout  son  pouvoir 
pour  défendre  et  préserver  contre  tous  le  pa- 
trimoine de  Saint-Pierre ,  et  spécialement  les 
deux  royaumes  d'Angleterre  et  d'Irlande.  »  Il 
mit  ensuite  entre  tes  mains  de  Tenvoyé  une 
charte  souscrite  par  lui ,  par  rarcheveque ,  par 
neut  comtes  et  deux  barons^  par  laquelle ^ 
«de  sa  propre  volonté  èl  du  consentement 
unanime  de  ses  barons»,  il  donnoit  à  Dieu , 
aux  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  au  pape  In* 
nocentetàses  successeurs  légitimes,  le  royau* 
me  d* Angleterre  et  le  royaume  d'Irlande,  afin 
de  les  tenir  en  fief  de  lui  et  de  TEgUse  ro- 
maine ,  par  la  rente  annuelle  de  mille  mares , 
se  réservant  à  lui  et  à  ses  hoirs ,  TadminU 
stration  de  la  justice  et  les  droits  de  la  cou- 
ronne (  1  )• 


s. 

(i)  Le  jour  suivant,  féte  de  l'Ascensiou,  époque  fixée 
>ar  Pierre  rermite,  fut  pour  le  roi  un  jour  d'anuété  et 
'appréhensioD»  Dis  qu'il  futpasséi  ilcondamoa  Pierre  e4 
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Ceux  qui  s'obstinent  à  juger  des  opinions, 

•  des  mœurs,  des  usages  d'un  siècle,  par  ceux 
d'un  autre,  ont' beaucoup  déclame  contre 
cette  transaction,  ne  trouvant  point  d'exprès^ 
siens  trop  fortes  pour  en  caractériser  l'igno-^ 
minie.  Il  y  a  dans  un  tel  jugement  ignorance  - 
et  légèreté.  Au  treizième  siècle,  iln'existoit 
rien  de  dégradant  dans  le  vasselage  :  c'étoit  la 
condition  de  la  plupart  des  princes  de  la  chré- 
tienté. Le  roi  d' Ecosse  étoit  vassal  du  roi  d'An*^ 
gléterreileroi  d'Angleterre,  du  roi  deFrance; 

il  ne  s'étoit  écoulé  que  neuf  ans  depuis  que 
Pierre  .  d'Arragon  s'étoit  «  volontairement  » 
fait  vassal  d'Innocent.  Des  exemples  de  cette 
.  nature  ne  manquoient  pas  «  même  dans  la  pro- 
pre famille  du  monarque  anglois  o .  Son  père, 
Henri ,  dans  sa  toute-puisance,8'étoit  reconnu 
le  feudataire  du  pape  Alexandre  III  %  et  8<yn 
frère,  Richard  le  Cœur  de  Lion,  avoit resigné 

*  sa  couronne  à  Tempereur  d'Allemagne,  et  con*^ 
.  senti .  à  la  tenir  de  lui  par  le  paiement  d'ufte 

rente  annuelle.  Jean,  qui  suivit  leur  exemple, 
en  servit  depuis  lui-même  ;  et  Ton  vit  les  Ecos- 
sois,  pour  se  délivrer  des  réclamations  de  son 
petitrfik  Edouard  I^,  soutenir  que  l'Ëcosse 
avoît  toujours  été  un  fief  de  l'Eglise  deRome. 
Au  reste  ,  cette  donation  fut  faite  de  l'avis  et 
du  consentement  de  ses  barons ,  de  ses  con^ 


soD  fib  Gomiao  faux  prophètes ,  et  ordonna  de  les  tra)itfeff 
à  la  queue  d^un  cheval ,  et  de  les  pendre  à  des  gibets, 
beaucoup  de  gens  révoquèrent  en  doute  Tequité  de  cette 
sentenee'y  et  jpréteodîrent  que  le  roi>  en  jurant  fidél^ilé 
au  pape ,  ayoït  vérilié  la  predictioo* 


Digitized  by  Google 


368  HisTOiiiS  b'ajiglbterrb. 

seillers,  des  mêmes  homin(3s  qui ,  deux  ans  plus 
lârdiObliurenideiui  la  charte  de  le«irs  lîiieff» 
tës  f  dans  les  plaines  de  Runny  mead*  Ses  eoh* 
$eillersespéroicnLainsiempécherriuvasionqui 
les  menaçoit  ^  ou  du  moim  couserver  au  roi  soh 
trône I  par  1  mterTeutioninéaie  du  pouvoir 
qui  cherchoità  l'en  précipiter;  les  barons  saî« 
sircnt  cette  occasion  d'humilier  Toi  gueil,  et 
de  réprimer  la  violence  du  despote  qu'ils  ab* 
horroient»  En  eflet  ^  ils  ecunmeneèrent  ii  lui 
demander  des  concessions ,  et,  sur  son  refus, 
ils  en  appelèrent  au  pape,  actuellement  sou 
souverain  et  le  leur ,  lui  faisant  observer  «t|itt 
«  ce  n^ëtoit  pas  à  la  bonne  volooté  da  roi  ^ 
««  mais  à  eux  et  a  l'impulsion  qu'ils  avoient 
û  donnée,  »  qu  il  étoit  redevable  de  sit  suzerain 
«  neté  sur  la  oouronne  d'Anf[leiem«^]i^Ce  pêB- 
sage  ,  tiré  d'une  lettre  particulière  écrite  à 
Jean  par  un  de  ses  agents^  à  Rome  (i),  lequel 
rapporte  les  propres  paroles  des  barons  am 
pontife  9  est  décisif  sur  la  part  quHts  prirent 
dans  sa  transaction  avec  le  pape. 

A  la  nouvelle  de  cette  transaction ,  Phi* 
lippe  vit  en  frémissant  s'évanouir  l^esBoir 
qu  il  avoit  conçu  d'envahir  la  couronne  d  An- 
gleterre. 11  n'en  proposa  pas  moins  à  son  con* 
seil  de  continuer  son  entreprise.  Ferrand , 
comte  de  Flandre ,  secrètement  allié  du  mo- 
narque anglois ,  s'y  opposa ,  déclarant  qu'il  ne 
se  croyoit  pas  ckbligé  de  suivre  son  seigneur 
dans  une  guerre  injuste;  et  ce  fut  alors  sur 
lui  qu'éclata  la  colère  du  roi  de  France.  Le 
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comte  s'ëtant  enfui ,  Philippe  suivit  ses  iia- 
ees,  rédoiftH  CaASol,  Ypres,  Brug^es^  et  vini 
camper  avec  son  armée  sous  les  murs  de  Gand. 
Biais  la  flolle  angloise,  alors  dans  la  rade  de 
Portsmoulh,  prête  à  mettre  en  mer,  vola 
atissiiôi  au  secours  du  comte  ^  trouva  la  flotte 
Françoise  divisée,  eu  attaqua  une  partie  hors 
du  port  de  Uamme,  où  elle  n'avoit  pu  étrc$ 
admise,  et  la  dacruisit  presque  entièrement. 
L'armée  qui  assiégeoil  Gand ,  étant  arrivée  « 
repoussa  les  Anglois  sur  leurs  navires  ;  mais 


pufésanoe  d'entrelenir  son  armée  en  Flandre, 

ou  de  la  porter  en  Angleterre?  et,  après  une 
eampagne  courte  et  sans  gloire»  il  revint  vei*s 
sea  propres  frontière».  Ferrand  recouvra  son 
territoire  jusqu'à  Saint-^Omer^ 

Parla  transaction  de  Douvres,  Jean  ayoitau* 
tcwisé  les  proscrits»  laïques  et  ecclésîasiiqueSi  à 
rentrer  dansleur  pays  ;  et  vu  le  peu  d# confiance 
qu'on  avoiten  sa  parole»  vingtiquatre  barons 
avoientpris  rengagementde  les  protéger  con« 
tre  toute  injustice  et  tout  outrage.  Il  ne  cfaer^ 
clioit»  en  eflfct,  qu'à  rompre  ses  engageipents: 
le  succès  de  sa  flotte  lui  eu  fit  naître  Tespoir^ 
et ,  oubliant  aussitèt  les  conditions  de  la  dor* 
nière  pacification  »  il  somma  tous  ses  vessamt 
de  le  rejoindre  à  Portsmouih,  afin  de  porter 
la  guerre  en  France.  Les  barons  refusèrent 
d'obéir  et  demandèrent  préalablement;  le  ve^ 
tour  des  exilés.  Ce  fut  une  nécessité  pouriui 
d'y  consentir  ;  et  l'on  vit  revenir  I^angtou  f  un 
grandnonibred'évéquesjlepneoretlesmoinea 
de  Chrisichurch  et  tous  leurs  confrères.  Ils  tsm 
rencontrèrent  à  Winchester^  Jean  et  le  cardi*^ 

I.  l'Ç. 
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nal  s'embrassèrent  (20  juillet);  et  la  sentence 
d'excommunication  fut  publiquement  révo** 
quée  à  la  porte  de  la  cathédrale ,  le  roi  ayant 
renouvelé  tous  ses  serments  dans  les  mains  de 
rarchevoque. 

Jean  se  hàu  de  revenir  à  Portsmouth,  or- 
donna aux  troupes  de  s'embarquer,  et  fit  yotte 
pour  les  cotes  de  Flandre  :  arrivé  à  Jersey  ,  il 
s'aperçut  qu'aucun  de  ses  barons  ne  Vavoit 
suivi.  Assemblés  à  Saint-Albani  sous  la  prési* 
dence  de  Fitz*Peter  le  grand-justicier,  ils  dé- 
libéroienty  et  firent  bientôt  publier  leurs  ré- 
solutions dans  la  forme  des  proclamations 
royales  t  elles  ordonnoient  que  les  lois  éma- 
nées de  Henri  1*^^  seroient  universellement  ob- 
servées,  et  prononçoienl  la  peine  capitale  con* 
tre  les  shérifs^  lesforestiers.ou  officiers  du  roi 
qui  dépasseroient  la  ligne  de  leurs  devoirs. 

Jean  étoit  revenu  sur  ses  pas,  ne  respirant 
que  la  vengeance  contre  les  traitresquiTavoient 
abandonné;  et  il  s'étoit  déjà  avancé  jusqu'à 
Northampton ,  décidé  à  une  exécution  mili- 
taire I  lorsqu'il  fut  abordé  par  le  primat ,  qui 
lui  rappela  «  ^ue  les  acciisés  avoient  le  droit 
d'être  examines  et  jugés  parleurs  pairs.  »  Il  re- 
fusa dePécouter  et  continua  d'avancer  jusqu'à 
Moitingham.  Alors  Langton  lui  déclara  que^  s'il 
persistoit  à  leur  refuser  justice ,  il  croiroit  de 
son  devoir  d'excommunier,  le  roi  excepté, 
.  quiconque  s'engageroit  dans  une  guerre  aussi 
impie. -Obligé  de  céder,  Jean  somma  les  accu- 
sés de  comparpttre,  à  heure  fixe,  devant  lui 
ou  devant  ses  justiciers. 

'  Cependant  trois  semaines  après  l'assemblée 
de  Saint-Alban,  on  s'assembla  une  seconde  fois 
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à  SaiutrPaul  de  Londres  (25  août)^  Langton  y 
lut  la  charte  de  Henri  :  les  barons  répondirent 
par  de  grandes  acclamations,  et  l'archevêque, 
.profitaat.de  leur  enthousiasme ,  leur  fit  prô* 
ter  serment  les  uns  aux  autres  de  vaincre  ou 
de  mourir  pour  la  défense  de  leurs  libertés. 

Jusqu'à  ce  moment,  le  pape  avoit  soutenu 
la. cause  du  primat  et  des  barons  :  seigneur 
suzerain  du  roi,  il  va  désormais  épouser  ses 
intérêts.  Il  aVoit  envoyé  un  légat  pour  fixer  le 
montant  des  restitutions  à  faire  aux  proscrits , 
et  lever  Fin  tordit  quand  cette  opération  seroit 
terminée  (3  octobre)  :  trois  assemblées  succes- 
sives n'eurent  aucun  résultat.  Les  pertes  des 
proscrits  se  trouvèrent  si  énormes  f  que  le  roi 
ne  voulut,  et  peut-être  ne  put  pas  y  vemé^ 
dier  :  on  renvoya  à  une  autre  époque  les  ré- 
clamations des  classes  inférieures  ;  15,000 
inarcs  accordés  d'avance  modérèrent  les  in* 
stances  des  prélats;  et,  d'un  commun  accord, 
il  fut  résolu  de  remettre  la  décision  à  l'équité 
,du  pontife.  Innocent,  après  avoir  entendu  lés 
.parties,  .ordonna  provisoirement  que  le  roi 
paieroit  aux  évêques  quarante  mille  marcs, 
qu'il  donneroit  caution  pour  le  paiement  de 
ioute  indemnité  qui  pourroit  être  exigée  par 
la  suite,  e<  que  T  interdit  seroit  immédiatement 

4e  vé. 

Se  confiant  dans  Tappui  du  pape ,  et  ne  crai- 
^ant  plus  l'opposition  de  ses  barons,  Jean 
avoit  fait  voile  pour  les  côtes  du  Poitou  ;  il  y 
avoi(  été  rejoint  par  les  seigneurs  des  envi- 
irons,  et  avoit  rencontré  dans  ht  ville  d'An* 
gers(1214,  17  juin)  les  envoyés  de  Rome,  qui, 
^près  avoir  reçu  son  serment  de  se  coniormer 
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à  la  sentence  da  pape  ^  se  rendirent  en  Angte« 
terre,  où tb révoquèrent Tinlerdit  jeté  dépens 
plus  de  sixans(29juin).  Le  roi,  s*avançant  alors 
Ters  la  Brelagne,  se  trouva  tout  à  coup  ar» 
rétë  dans  sa  marche  par  l'arrivée  de  Louis>  fils 
de  Philippe;  et,  de  ce  moment,  les  deux  ar- 
mées, comme  d'un  mutuel  accord,  suspend!- 
rént  leurs  atiaqaes  et  attendirent  Tissite  de  la 
campagne  commencée  dans  le  nord.  Là,  les 
alliés  de  Jean,  Othon ,  empereur  d'Allemagne  ; 
Ferrand,  comte  de  Flandre,  et  Gniilaume, 
eomte  de  Boulogne ,  s'étoient  réduis  aux  troii<^ 

Ï)es  angloises  que  commando It  le  comte  de  Sa- 
isbury,  et  marchoient  rapidement  à  la  téte  de 
plus  de  cent  mille  hommes  pour  envahir  le 
territoire  François.  Philippe  les  rencontra  k 
Bouvines,  petit  village  sur  la  rivière  de  Marque^ 
entre  Lille.et  Tpumay,  avec  une  armée  moitié 
moins  forte ,  et  là  il  remporta  sot  les  confédérés 
cette  victoire  si  célèbre  dans  les  annales  de  la 
monarchie  Françoise. 

La  défaite  de  Bouvines  rempit  tontes  tes 
mesures  de  Jean  :  il  sollicita  et  obtint  de  Phi- 
lippe une  trêve  de  cinq  ans,  abandonna  la 
France  après  une  campagne  Ans  gloire ,  et 
revint  en  Angleterre'  soutenir  une  lutte  encore 
plus  honteuse.  Les  barons  s'assemblèrent  à 
plusieurs  reprises  ;  et  après  avoir,  dans  leurs 
réunions,  défini  les  diverses  frahchilies  ou 
libertés  sur  lesquelles  la  discussion  devoit  s'ou- 
vrir ,  ils  résolurent  d'en  former  un  seul  corps 
de  demandes^quand  leroi  tiendrottsacour  aiut 
fêtes  dè  Noël,  et  s'engagèrent  par  un  seraient 
solennel  à  renoncer  à  son  allégeance,  ffil  re- 

poussoit  leurs  réclamations  ^  ei  à  lui  &ire  ia 
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guerre  jusqu'à  ce  qu'il  y  eàt  fait  <irait.  A 

Noël ,  il  se  trouvoil  à  Woreesicr  :  alarmé  de  la 
solitude  de  sa  cour,  il  en  partit  le  jour  suiTant, 
M  rendit  à  Londres  et  se  renfcsrma  dans  le 
Temple  (  1215,  6  janvier  ).  Les  confédérés  Ty 
suiTirent,  et  présentèrent  leur  demande  à  la 
féte  de  l'Epiphanie.  Le  roi  prit  d'abord  un  air 
de  supériorité ,  repoussa  leurs  prétentions ,  et 
exigea  qu'ils  lui  promissent  pni;  écrit  de  ne  les 
jamais  reproduire  :  trois  seulement  y  consen* 
tirent;  les  autres  s'y  refusèrent  obstinément. 
Il  offrit  alors ,  sous  la  caution  du  primat ,  de 
révéque  d'Eiy  et  du  comte  de  Pembroke,  de 
leur  donnes*  une  réponse  satisfaisante  au&  fêtes 
de  Pâques  :  ils  y  eonsm tirent  après  quelque 

hésita  tien. 

Le  roi  employa  cet  intervalle  à  chercher  les  ' 
moyens  de  se  fortifier  eontre  eette  redoutable 
conspiration.  Son  premier  soin  fut  d'oetroyer 
àn  clergé  une  charte  d'élection  libre ,  dans 
laquelle  tous  les  cas  étoient;  prévus,  et  porv 
tôient  une  rénonciatk»  formelle  de  la  cou* 
ronneà  tous  sesanciensprîvilé^a^ssur  ce  poinlsi 
important.  Espéi^ant  s  être  ainsi  concilié  les 
gens  d'Eglise,  il  ordonna  aux  shériffs  d'assem» 
Mer  les  hommes  libres,  et  d*en  exiger  le  ser« 
ment  d'allégeance;  puis,  afin  de  s'assurer  les 
privilèges  des  croisés ,  il  prit  la  croix,  et  s*en- 
ffagea  par  un  Tceu  à  faire  la  guerre  aèx  infi* 
d^les* 

*  Les  deux  partis  avoientenvoyé  des  messagers 
à  Home ,  pour  solliciter  ht  fareur  de  leur  sei- 
gneur féodal.  Innocent  cmt  qn*tl  étoit  à  la  ^ 

fois  de  son  devoir  et  de  son  intérêt  de  soutenir 

k  cause  de  son  Tassai.  Dans  une  lettre  à  f  ar^ 
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cheréque ,  il  déclara  qu'il  éloii  injusle.  de  re- 
fuser k  Jean  les  droits  qu'avoient  paisiblement 

possédés  son  père  et  son  grand-père  ;  dans  une 
autre  lettre  aux  barons  »  il  leur  reprochoit  de 
vouloir  arracberviolemment  ce  qui  devoitétre 
demandé  comme  une  faveur;  promettoit  d'in- 
terposer ses  bons  offices ,  .s'ils  vouloient  agir  à 
régard  d.e  leur  souverain  humblement  et  mce 
dérëment ,  et/lëfendoit  toute  confédération , 
depuis  celle  de  DouvreS|  sous  peine  d'excon^ 
munication. 

Dans  la  semaine  de  Pâques ,  les  barons  s'aa" 
semblèrent  a  Stamford  avec  une  suite  nom- 
breuse de  chevaliers,  et  de  là  se  rendirent  à 
Brackley.  L'archevêque  de  Canterbury,  le^ 
comtes  de  Pembroke  et  de  Warenne,.  cnargés 
par  le  roi  de  prendre  connoissance  de  leurs 
demandes  9  lui  rapportèrent  les  mêmes  condi- 
tions déjà  présentes.  Jean  les  repoussa  aveç 
indignation  ,  et  renvoya  ses  commissaires,  les 
'  ^chargeant,  l^' d'en  appeler  au  pape,  seigneur  féo^ 
dal  de  TAngleterre  et  protecteur  des  croisés  j 
2«  d'offrir  l'abolition  des  mauvaises  coutumes 
qui  s'ëtoient  introdu  ites  dansle  royaume,  en  re- 
montant jusqu'au  règne  dQ  son  père  Henri  II. 
Les  barons  reçurent  ces  propositions  cpmmç 
de  pures  défaites,  et  persistèrent  dans  leur^ 
premières  demandes.  Pandolfe  et  les  conseilr 
1ers  du  roi  prétendirent  .que  le  primat  étoi| 
Gibligé  d'excommunier  les^  barons  révoltés  t 
Langton ,  >mieux  instruit,  disoit-il,  des  inten- 
tions d'Innocent,  déclara  que  c'étoit  le  roi  lui- 
,  inémequ^il  étoi  t  de  son  devoir  d'excommuniert 
s^il  ne  renvoyoit  les  troupes  étrangères  dont  il 
s'étoi(  nouvellement  entouréé  Jeai^  propos^ 
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un  arbitrage  auquel  présidcroit  le  pape  :  il  fut 
rejeté.  Les  barons  se  proclamèreut  a  arméf 
de  Dieu  et  de  sa  sainte  Eglise  « ,  nommèrent  sir 
Robert  Fi tz-Walter  leur  commandant ,  firent 
sur  Nonhampton  uoe  tentative  qui  ne  leur 
réussitpasi  furentplus  heureux  à  Bedford,  qui 
leur  ouvrit  ses  portes,  el,  surVinyitationdes  ci* 
toyens  de  Londres ,  marchèrent  sur  le-champ 
Ters  cette  ville»  occupèrent  sans  résistance  la 
cité,  et  de  là  envoyèrent  aux  barons  et 'aux 
chevaliers  qui  ne  s^étoient  point  encore  décla* 
rës  ,  des  lettres  qui  annonçoieni  leur  but, 
faisoient  connoitre  leurs  ressources,  eten  même 
temps  leur  détermination  de  traiter  en  enne- 
mis tous  ceux  qui  ne  rejoindroîent  pas  «  Tar- 
mée  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise  »  •  Celle 
menace  eut  son  effet;  et  ceux  qui  ne  furent 
pas  persuadés ,  cédèrent  à  la  crainte  de  leur 
ressentiment. 

La  perte  de  la  capitale  démontra  au  roi  que 
sa  couronne  même  étoit  en  péril.  Persuadé 
que  les  serments  ccssoient  de  lier  dès  qu'on 
pouvoit  les  violer  avec  impunité ,  il  prit,  dans 
ces  extrémités,  le  parti  qu'il  crut  nécessaire 
de  prendre  :  affectant  un  air  de  satisfaction,  it  ^ 
informa  les  confédérés  qu'il  étoit  prêt  à  les 
satisfaire ,  et  les  invita  à  désigner  le  jour  et  le 
lieu  de  la  conférence.  Runnymead ,  situé  encre 
Staines  et  Windsor,  fut  le  théâtre  de  cette  im- 
portante négociation.  D'un  côté  se  trouvoient 
Fitz-Walter  et  la  majorité  des  barons  et  de  la 
noblesse  angloise;  deTautre  le  roi  ,  accom« 
pagné  de  huit  évéques,  de  Tenvoyé  du  pape, 
et  de  quinze  gentilshommes  qu'il  appeloit  ses 
conseillers  intimes ,  et  qui  aii  fond  n'étoient 
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pas  moins  ses  ennemis  que  les  autres.  Un  acte, 
conlehanl  les  demandes  des  confédérés  et  dé- 
3ig;né  sous  le  ti  U*e  de  «  charte  des  libertés  » ,  fiit 
présenté  à  Jean ,  qui  le  signa  sans  ia  moindre 
hésitation.  Sa  perfidie  étoit  bien  connue:  on 
lui  demanda  pour  sûre  tés  :  t^de  renvoyer  hors 
(la  royaume  tous  les  officiers  étrangers;  2«  de 
laisser  9  deux  mois  encore  ,  Londres  et  la  Tour 
en  la  possession  des  barons  et  de  Uarchevéque; 
8*  d'étaUtr  uil  comité  de  vtngt^inq  harons  f 
(jui  prononceroît  sur  toutes  les  réclamations 
conformén^entà  la  charte  des  libertés;  ip  d'au? 
teriser  les  hommes  libres  de  chaque  comté  à 
furer  obéissance  au  eomité  des  barons,  et 
même  à  prendre  les  armes  à  leur  réquisition  ; 
ajoutant  que  si  le  roi  vioioit  ces  conditions^ 
on  garderoit  la  Tour  et  la  cUé  de  Londres, 
Jean  ne  fit  aucune  objection  à  ces  demandes, 
et  les  barons  renouvelèrent  alors  entre  ses 
maitie  leur  hommage. 

Cette  charte  est  célèbre  dans  rhistoire  d'An* 
glieterre,  comme  la  base  supposée  des  libertés 
anglaises.  Cependant  elle  ne  peut  être  appe- 
lée un  nonreau  code  de  lois,  ni  même  une 
tentative  pour  amener  le  système  de  législa- 
tion qui  régit  actuellement  ca  royaume.  Ses 
autenrs  ne  se  proposèreitit  que  d'améliorer 
la  jurisprudence  nationale  alors  existante  » 
et  de  corriger  les  abus  des  coutumes  féodales 
établies  par  le  despotisme  des  pnnees  nor** 
mands.  Tel  fut  Tobjet  de  celte  charte  «  ocr 
troyée  ,  d  pour  se  servir  du  langage  des  anciens 
statuts,  par  le  roÂ  à  ses  vassaux  et  aux  hom^ 
mes  libres  du  royaume»  Le  premier  jinide 
Dohoernoit  TEglise  d'Angleterre ,  à  laquelle 
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Jean  garantissoit  la  possession  .entière  et  invio- 
lable de  ses  libertés  :  elles  ne  sont  ni  énumé- 
rées  ni  décrites  ;  et  l'acte  procède  imoiédiaie- 
ment  au  redressement  des  griefs  qui  pesoiexit 
sur  les  tenanciers  de  la  couronne. 

Pendant  les  derniers  règnes,  les  rois  étoient 
habitué  à  exiger  arbitrairemeni  des  sommes 
sous  le  nom  de  «  reliefs  »  ;  a  affermer  les  pro- 
priétés de  leurs  pupilles  au  plus  offrant;  à 
s'arroger  le  droit  de  marier  les  héritiers  pen* 
dant  leur  minorité ,  les  héritières  à  tout  âge 
après  quatorze  ans,  et  les  veuves,  si  elles 
avoient  de  grands  biens,  à  qui  que  ce  fût,  et 
quand  cela  leur  plaisoit.  Pour  obvier  à  ces 
abus,  on  fixa  un  tarif  proportionnel  pour  les 
anciens  reliefs ,  suivant  la  qualité  des  fiefs;  il 
fut  arrêté  qiîe  le  curateur  ne  tireroit  que  des 
Bervides  raisonnables  des  terres  de  ses  pupilles»  - 
et  n'y  commettrolt  aucun  dommage;  que  les 
héritiers  et  les  bériuères  ne  seroient  plus  ma- 
riés malgré  eux;  que  les  veures  joutroient 
paisiblement  de  leur  propre  héritage,  de  leur  • 
douaire,  sans  autre  obligation  que  de  don- 
ner eaution  de  ne  se  point  marier  sans  le  con-* 
lentement  de  leur  seigneur. 

Les  subsides  et  les  scuiages  levés,  dans  les 
premiers  temps,  avec  ménagement,  n'avoient  '  - 
plus  maintenant  d'autres  mesures  que  la  rapa-* 
cité  du  roi  et  la  patience  des  vassaux  :  ils 
lurent  réduits  à  trois  cas  légaux  :  celui  de  la 
captivité  personnelle  du  roi,  de  la  réception 
de  son  fils  aine  dans  l'ordre  de  la  chevalerie , 
du  mariage  de  sa  fille  aînée.  Dans  toute  autre 
occasion ,  il  fallut,  pour  les  lever,  le  consen- 
tement du  grand  conseil  des  tenanciers  de  Ift 
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courotine  :  c'étoientle» archevêques,  évéquesV 
cpmtes  et  les  plus  grands  barons ,  qui  dévoient 
être  assignés  personnellement ,  et  tous  les  au- 
tres Ujnanciers  en  chef  de  la  couronne,  qui 
dévoient  être  assignés  en  masse  par  le  shenff^ 
La  teneur  de  ces  assignations,  l  époque  où 
eUes  dévoient  être  envoyées,  les  njdicaiions 
qu'elles  dévoient  porter,  étoient  spécifiées 
avec  soin;  et  ces  formalités  bien  observées, 
les  membres  absente  se  trouvoicnt  liés  par  la 
détermination  des  membres  présents.  Ce.n  e- 
toit  point  là  un  parlement  dans  le  sens.aetuel 
du  mot:  c  étoit  une  assemblée  des  tenanciers 
du  roi,  convoquée  uniquement  dans  le  hjxt 
a  de  lui  accorder  des  subsides.  «Toutefois,  des 
la  première  année  du  règne  suivant ,  cet  arto- 
4e  fut  efBicé  de  la  charte  par  l'influence  de  la 
couronne  ;  et  quoiqu'un  souverain  se  soit  ra-. 
rement  hasardé  à  le  violer  ouverteinent,  dans 
la  suite ,  il  ne  fut  jamais  f  appelé. 

Les  rois  demeurant  rarement  sedenUires 
dans  un  même  lieu ,  les  incoiivénien;ls  qui  re- 
sultoient  pour  les  plaideurs  et  les  témoins  de 
suivre  les  cours  judicUires,  qui  elles-mêmes 
suivoient  la  personne  royale,  et  souvent  d  une 
extrémité  à  l'autre  du  royaume,  avoienl  dé- 
terminé, sous  les  deux  derniers  règnes ,  a  éta- 
blir à  Westminster  un  banc  de  justice  pour 
juger  les  causes  entre  les  parties  civile».  Cette 
institution  fut  confirmée  par  la  charte,  qui 
déclara  que  «  les  plaids  communs  ne  suivroient 
plus  la  personne  du  roi,  mab.se  tiendroient 
dans  quelque  lieu  fixe.  »  Par  cette  clause,  la 
cour  du  roi  cl  celle  de  l'échiquier,  qui  conti- 
nuoient  d'accompagner  le  souverain ,  ne  ju- 


Uiyiiizea  by  Google 


gèrent  plus  qu'en  matières  criminelles  et  de  fi- 
nances ;  et  la  cour  siégeant  à  Westminster 
prit  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui 
de  «  cour  des  plaids  communs  « , 

Afin  d'améliorer  l'administration  de  la  jus- 
eice,  le  roi  déclara  que  nul  ne  parviendroit 
au  rang  de  juge,  de  constable^  de  shériff  ou 
^de  bailli,  s'il  n'étoit  suffisamment  versé  dans 
la  connoissance  des  lois;  qu'aucun  shériiF^ 
consiable ,  corouer  ou  bailli ,  ne  pourroit  pro« 
noncer  dans  les  actions  qui  cbncerneroient  la 
couronne  }  qu'aucun  bailli  ne  pourroit ,  sur  sa 
propre  assertion ,  et  sans  preuves  fournies  par 
des  témoins ,  mettre  un  homme  en  jugement; 
et  que  ,  les  tournées  des  juges  ambulants  ne  se 
faisant  qu'à  des  époques  éloignées  et  incertai- 
nes, on  enverroit ,  quatre  fois  Tan,  dans  cha- 
que comté  y  deux  juges  ambulants  qui  ^  aidée 
de  quatre  chevaliers  choisis  dans  la  cour  du 
comté,  tiendroient  des  assises  de  «  darrein 
presentmènt,  mort  d'ancester  ,  et  novel  des* 
seisin  (i).  »  Il  est  probable  que  rétablissement, 
de  cette  cour  nouvelle  porta  un  coup  fatal  à 
l'ancienne  institution  des  «  shiremotes  » ,  et 
qu'elle  fut  l'origine  de  la  coutume  actuelle 
d'associer  d'autres  personnes  à  la  commission 
des  j  uges  d'assises. 


(i)  (c  Darrein  presentment  »  étoil  an  examen  à  l'effet 
de  de'couYî^r  qtii  avoit  présenU  le  dernier  curé  d'une  église: 
«  mort  (l'ancester  i»  poar  s^assurer  si  le  dernier  possesseur 
jouîssoit  des  terres  ae  son  domaine ,  oomme  de  son  pro- 
pre fief;  et  «  noYcl  desseisîn  »  pour  eonnoltre  si  le  recla- 
manl  «Toit  été  «dépossédé  injustement  de  son  frsno-fief» 
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Ce  qui  précède  forme  d'utiles  imliiutions: 
ce  (jui  suit  avoit  encore  une  plus  grande  un- 
porUiu:e.  On  a  ¥U  sou»  le  règne  de  Henri  11 1 
les  moyens  iniques  par  lesquels  les  rois  ii* 
roienl  de  Targen  l  des  procédures  dans  les  cours 
judiciaires.  Jean  lut  obligé  de  signer  l'ai  licle 
sttiTants  «  Nous  ne  vendrons  pas,  nous  ne  re- 
fuserons pas,  nous  ne  différerons  pas  droit  ou 
justice  à  qui  que  ce  soit.  »  Marchant  sur  les 
pas  de  ses  plus  despotiques  prédécesseurs ^  il 
avott  coutume  de  faire  arrêter  ses  vassanx  snr 
le  plus  léger  soupçon  ;  il  les  forçoit  fa  donner 
des  otages  de  leur  fidélité,  les  emprisonnoit, 
les  bannissoit,  rairageoit  leurs  terres  et  démo* 
lisseit  leurs  châteaux.  Il  consentit  maintenant 
k  ce  qu'aucun  honiine  libre  ne  fi!it  arrête,  em- 
prisonné I  dépossédé  de  sa  terre ,  proscrit  ou 
ruiné  en  quelque  manière  que  ce  fût»  ni  pour» 
stti'vi  par  le  roi  ou  en  son  nom,  autvemmt 
que  par  le  jugement  légal  de  ses  pairs  ou  par 
les  lois  d  u  pays*  Dans  le  même  esprit  de  légis- 
lation ^  les  comtes  et  les  barons  ne  pureni  éire 
condamnés  à  rameiulc  que  par  leurs  pairs  et 

{ proportionnellement  au  délit  ;  et  tout  homme 
ibn  obtint  le  même  privilège  de  l'amenda 
proportiooneire  à  sa  fiiute,  en  conaervant 
toujours  au  franc-tenancier  son  franc- fief ,  au 
marchand  sa  marchandise ,  au  laboureur  ses 
instruments  aratoires.  Et  ces  amendes  (  amer- 

ciarnents)  durent  èire  iiviposécs  d'après  le  ser» 
ment  des  notables  du  voisinage. 

Pour  mettre  des  bornes  à  la  rapacité  des 
pourvoyeurs  royaux ,  on  arrêta  qu'aucun  conr 
iitabie  ou  bailli  ne  pourroit  prendre  le  grain  ou 
les  deiu*ées  de  qui  que  ce  fùt|  sans  en  payer  k 
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tialetuT)  à  moins  qu^il  n'obtint  un  délai  dn  pro- 
ptlétBMTe  ;  qu'il  ne  pourroii  employer  ni  leti 
chevaux  ni  les  voilures  des  hommes  libres, 
SOAS  leurs  conseniements,  ni  faire  couper  du 
bois  pour  Tusage  des  châieanx  royaux  aana  la 
permission  de  celui  à  qui  il  appârtcnoit» 

A])rès  avoir  assuré  leurs  propres  droits ,  les 
barons  s'occupèrent  de  çeu&  des  cités  et  des 
l;>oiirg8  dont  l'importanee  s'étoit  progressiTe-- 
ment  accrue,  et  qui  leur  avoient  porté  secours 
dans  le  présent  débat.  1^  charte  leur  confirma 
k  jouissance  a  des  anciennes  libertés  et  li- 
bres coutumes  »  par  terre  et  par  eau;  ordonné 
l'uniformité  des  poids  et  mesures  dans  tout  le 
royaume  ;  iiccorda  la  libre  entrée  et  sortie 
aux  étrangers  sans  exaction»  suivant  Je  droit 
et  Tancienne  coutume.  Il  fut  en  même  temps 
pourvu  à  ce  que  tout  homme  libre  eût  pleine 
liberté  de  quitter  le  royaume  et  d'y  revQAÎr^ 
sauf  son  allégeance,  et  si  ce  n^étoit  en  temps 

de  guerre. 

Les  forêts  royales  étoicnt  la  propriété  parti* 
culiëre  de  la  couronne  «  elles  étoient  «régies 
par  leurs  propres  lois  émanées  de  la  seule  w- 

lonté  du  prince,  et  formoient  ainsi  plusieur» 
goi&veruements  locaux  et  distincts,  au  cràtfe 
mômedu  royaume.  Cesloist  en  ce  qui  cûnoer^ 

noit  la  conservation  des  bètes  fauves  eLoient 
écrites  en  caractère  de  sang  :  tuer  la  «  venaison» 
du  roi|  commeon  l'appaloit^  éioU  im  crime  cjui 
emportoit  la  perte  des  nusmèras  ou  de  la  ^le  ; 
d'autreslois,  danslebut  ostensibledecomerver 
lesioréts,  mais  établies  réeilementpour  le  profit 
du  roi  et  de  ses  of&eiers  ^  créoient  une  multi* 
tude  de  délits  les  plus  oppressifs  et  les  plus 
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odieux  pour  ceux  qui  vivoient  sur  les  limites 
ou  qui  avoient  des  propriétés  dans  renceinte 
«tes  forêts.  La  charte  remédia  à  quelques  uns 
de  ces  abus  :  elle  rendit  à  Tusage  commun  les 
forêts  plojitées  depuis  le  commencement  du  rè* 
gne  du  roi,  et  institua  dans  chaque  comté  une 
commission  de  douze  chevaliers  chargés  de  re- 
chercher sous  serment  et^de  supprimer,  après 
en  avoir  doiïné  avis  au  roi  ou  à  ses  justiciers, 
toutes  les  coutumes  abusives  quUls  auroient 
découvertes  dans  radminislraiion  forestière. 

Jusque-là,  la  charte  n'avoit  été  faite  en 
grande  partie  que  dans  l'intérêt  des  tenan- 
ciers immédiats  de  la  couronne.  Le  grand  corps 
des  hommes  libres,  composé  des  sous-vassaux 
de  ces  tenanciers,  et  qui  n'avoit  pa^  été  moins 
opprimé  par  là  tyrannie  des  seigneurs,  que 
ceux-ci  ne  l'avoient  été  par  le  roi,  réclamoient 
^ne  part  dans  ses  avantages.  Il  fut  donc  stipulé 
que  «t  toutes  les  Libertés  et  coutumes  que  le  roi 
o  avoit  accordées  à  ses  tenanciers  en  ce  qui  les 
«  concernoit ,  seroient  également  concédées 
«  par  le  clergé  et  les  laïques  à  leurs  tenanciers 
«  encequi  les  concernoit.» On nejfitpoint men- 
tion, des  esclaves,  bien  qu'ils  formassent  une 
dts  classes  les  plus  nombreuses  du  royaume  :^ 
ils  n'avoient,  dans  la  règle  commune,  aucun 
droit  à  réclamer  dai>s  les  privilèges  des  hom-, 
mes  Ubres: 

A  ces  ar  ticlef,  on  en  ajouta  d'autres  de  nature 
transitoire,  portant  des  réparations  et  des  res- 
titutions de  la  part  du  roi  envers  tous  barons, 
hommes  libres anglois  ou  gallois ,  qui  auroient 
été  dépossédés  de  quelque  portion  de  leurs 
droits  pu  propriétés,  sans  jugement  légal  de 


Digitized  by  Goog[( 


t 


JEAN.  '  383 

leurs  pairs;  de  rendre  les  amendes  exigées  con- 
tre la  loi  ;  de  renvoyer  Llewcllyn  ,  prince  de 
Galles,  sou  fils,  et  ses  otages ,  d  en  agir  sur  tous 
les  points  envers  le  roi  d'Ecosse  avec  la  même 
équité  qu'envers  ses  barons. 

Tels  furent  les  principaux  articles  de  la 
grande  charte,  considérée^  pendant  des  siècles, 
comme  le  Patladiun  des  libertés  de  TAngla- 
terre.  Plusieurs  disparurent  avec  le  système 
pobr  lequel  ils  avoient  été  créés  ;  mais  leur 
utilité  fut  grande  k  cette  époque  :  ils  réprimè- 
rent les  abus  les  plus  choquants  du  régime 
féodal,  donnèrent  une  direction  nouvelle  à  la 
législation  angloise ,  rendirent  légale  la  résis- 
tance aux  usurpations  du  despotisme ,  et  dans 
les  débats  avec  la  couronne,  ramenèrent  les 
efforts  de  la  nation  vers  des  objets  déterminés. 
Le^  rois  qui  considéroient  la  charte  comme 
une  concession  arrachée  par  la  nécessité ,  Télu* 
dèrent  continuellement;  le  peuple  la  réclama 
sans  cesse  et  impérieusement  comme  Texpros- 
sion  de  ses  justes  droits;  et  telle  fut,  de  part  et 
d'autre,ropiniâlrçté  de  ce  débat,  qu'il  ne  fallut 
pas  moins  de  trente-cinq  ratifications,  pour 
lui  donner  pleine  force  de  loi  (i).  * 

Durant  cette  transaction ,  Jean  s'étoit  mon- 
tré plus  habile  que  jamais  dans  l'art  de  dissi- 
muler :  à  l'air  dont  il  le  prpmettoit ,  on  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  fût  fidèle  à  remplir  tous 


(i)  La  grande  charte  fut  ratifiée  qaatre  fois  par 
Henri  III ,  jeux  par  Edouard  I^,  quinze  par  Edouard  IIJ, 
sept  par  Richard  II, ,  six  par  Henri  Iy«  et  une  'par 
fienn  V, 
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ses  engagements ,  et  il  leur  aToit  nléme  donné 

un  commencement  d'exécution;  mais  à  peine 
l'assemblée  fut-elle  dissoute,  qu'il  jela  le  mas- 
que,  et  se  livra  à  des  accès  de  colère  qui  allè- 
rent jusqu'à  la  frénésie.  On  agita  dans  son 
conseil  les  moyens  les  plus  prompts  de  tirer 
vengeance  de  ce  qui  venoit  de  se  passer ,  et 
deux  députations  partirent  aussitôt  pour  le 
coniinent:  Tune  ctoit  chargée  de  se  rendre  en 
Flandre,  en  Picardie ,  en  Poitou ,  en  Guienne 
et  d'y  engager,  k  quelque  prix  que  ce  fût ,  <les 
mercenaires  pour  combattre  sous  l'étendard 
royal;  Taulre  s'empressa  départir  pour  Rome, 
afin  d'implorer  la  puissante  intervention  d'in- 
nocent en  faveur  de  son  vassaL 

Les  barons ,  fiers  de  leur  triomphe  à  Runnv- 
mead  ,  avoient  résolu  de  le  célébrer  par  un 
tournois  qu'ils  annoncèrent  pour  le  2  juillet 
à  Stamford.  Mais  leurs  soupçons  ne  tardèrent 
pointà  s'éveiller  :  Jean  avoit  éludé  dcleurresii- 
,  tuer  leurs  terres,  ayant, désigné  un  jour  pour 
leur  rendre  justice  dans  sa  cour;  il  faisoit  ap- 
provisionner et  fortifier  ses  châteaux,  et  Ton 
reçut  avis  d'un  complot  formé  pour  surpren- 
dre la  capitale  pendant  leur  séjour  à  Stam* 
ford.  Le  tournois  fut  aussitôt  remis  à  un  autre 
temps,  et  une  dëputation  se  rendit  près  du  roi 
à  Winchester:  il  ae  railla  des  craintes  qu'on 
lui  témoignoit,  et  6ur4e-eliamp,  il  iVit  envoyé 
des  ordres  dans  toutes  les  contrées  pour  exiger, 
sous  peine  du  séquestre  des  propriétés  mobi- 
liërea  et  immobilières ,  le  serment  d'obéissance 
aux  vingt-cinq  barons  nommés  «conservateurs 
des  libertés  publiques  »•  Jean  demanda  qu'en 
retour  chaque  baron  souscrivit  en  particulier 
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une  charte  déclarant  qu'il  ëtoit  lié  par  serment 
et  hommage  à  lui  être  fidèle  envers  et  contre 
tous;  ils  s'y  refusèrent,  et  raichevêque  et  les 
prélats  donnèrent  des  attestations  solennelles 
de  leur  refus. 

Deux  nouvelles  entrevues  eurcru  lieu  à  Qx- 
lord,  et  n'amenèrent  aucun  résultat  satisfai- 
sant. Cependant  les.  mercenaires  arrivoient 
journellement  à  Douvres  :  les  barons  s'alar- 
mèrent,  et  quoiqu'ils  hésitassent  encore  à 
recommencer  les*hostililés  ,  cependant  ils  or- 
donnèrent à  Guillaume  d'Âlbiney  de  prendre 
possession  du  château  de  Rochester ,  qui  avoit 
été  remis  par  le  roi  aux  mains  de  Laugton  , 
comme  gage  de  sa  sincérité.  Avant  que  d'Âl- 
biney  eût  pu  l'approvisionner,  Jean  Tassiégea 
avec  ses  mercenaires.  Les  barons  sortirent  de 
Londres  »  mais  ils  ne  se  hasardèrent  pas  à  atta- 
quer Uarmée  royale.  Le  château,  pendant  huit 
semaines  ,  fut  assailli  et  défendu  avec  une 
égale  obstination  ;  et  la  famine  seule  put  dé* 
terminer  d'Albiney  et  ses  compagnons  à  s'a- 
bandonner à  la  merei  du  roi.  Jean  ordonna  de 
les  pendre;  et  ce  ne  fut  qu'avec  une  difficulté 
extrême  queSavary  de  Mauléon  empêcha  Texé- 
cution  de  cet  ordre  barbare ,  du  moins  à  Vé- 
gar^  des  chevaliers  ,  en  lui  faisant  entendre 
que  ses  propres  officiers  seroient  exposés  aM 
danger  de  représailles.  Ils  furent  renfermés 
dans  diverses  forteresses;  mais  on  exécuta  sur- 
le-champ  leurs  compagnons  ^  à  l'exception  des 
arbalétriers ,  qui  probablement  entrèrent  au 
service  du  roi. 

Jean  reçut  en  même  temps  Tagréable  nou- 
velle que  le  pontife  ayoit,  à  sa  requête^  an- 
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mlé  charte.  Dans  rénumération  4e  ses 
«nolift  y  le  pontife  insUtoii ,  a^ec  raison  -sans 

doute,  sur  la  violeiice  employée  par  les  barons  : 
ils  deYoient  accepter  le  redressement  de  leurs 
griefs  dans  les  formes  prescrites  pàr  la  loi  ;  ils 
avoient  préféré  cependant  rompre  lenf  ser- 
ment de  tidélité  et  se  constituer  juges  de  Ifmr 
seigneur;  Jean  étoit  enrôlé  dans  les  croisés , 
et  ils  avoient  violé ,  sans  scrupnle ,  les  privilé* 
ges  accordés  aux  défenseurs  de  la  croix  ;  enfin  , 
TAngleterre  étoit  un  fief  du  Saint-Siège ,  et  le 
roi  n'avoii  pas  le  pouvoir  d'abandonner  lés  pri- 
vilèges de  sa  couronne  ,  sans  le  consentement 
de  son  supérieur  féodal.  11  écrivit  ^n  même 
temps  au^  barons,  les  ex  hor  tant  ^  se  soumettre , 
à  lui  préseiRterfenrsréclMiattonsiians  un 'con- 
cile qui  seroit  tenu  a  Rome ,  promenant  d'enga- 
ger le  l*oi  à  consentir  à  tout  ce  qui  seroit  juste 
et  raisonnable ,  à  se  contènter  dos  droits  (i) 
de  sa  couronne ,  à  rendre  a  chacun  ses  privi- 
lèges et  ses  libertés.  Ses  exhortations  n'ayant 
-produit  afOcnn^ffet^iA  ordonnaàLangton  d'ex- 
communief  ceux  qui  me  voulofent  pas  obéir; 
le  prélat  s'y  refusa ,  fut ,  en  raison  de  ce  refus , 
suspet^u  de  ses  fonctions  archiépiscopales,  et 
qtioiqû*il  assistât  an  concile  'âe  Rome ,  ne  put 
jamais  adoucir  le  pontife  ni  recouvrer  son  au- 
torité. Le  pape  fulmina  une  seconde  sentence 

(i)  Le  pape  posoit  ainsi  très  judicieusement  la  question 
de  droit:  «Quels  que  pussent  être  les  crimes  de  Jean  ,  ils 
ne  justifioient  pas  les  violences  et  la  revoUe  de>  barnns, 
et  d'ajilaut  moins  qu'il  existoit  un  tribunal  supeneuï 
àûqaelils  pouToient  et  deyoîent  s'adresser.  » 


Digitized  by  GoogI 


JEAN.  387 

d'excommunication»  danslaquelle  ëtoieai  dé- 
signés par  leurs  -noms  les  chefs  des  confédé- 
rés, et  la  cité  de  Londres  fut  mise  en  interdit. 
On  méprisa  également  les  deux  censures ,  ob- 
tmnes,  disoit-on,  à  Taide  de  suggestions  per- 
fides ;  on  soutenoit  d'ailleurs  que  le  successeur 
de  Pierre  n'avoit  point  le  droit  d'intervenir 
dans  les  affaires  temporelles.  Ceux  qui  lui  re-* 
f usoient  ce  droi  t ,  oublioieni  que  c'étoient  eux- 
mêmes  qui  avoient  ftcxigé»  que  le  pape  iùtfait 
le  seigneur  suprême  de  F  Angleterre ,  tant  au 
tem'porel  qu'au  spirituel.  Ils  auroient  soutenu 
la  légitimité  et  la  suprématie  de  son  pouvoir, 
s'il  se  fût  déclaré  en  leur  faveur. 

Jean  aroît  repris  une  supériorité  marquée  :  il 
résolut  de  faire  tomber  sur  ses  ennemis  tout  le 
poids  de  sa  vengeance.  Son  armée  f  u  t  divisée  en 
deux  parts  :  il  donna  Vune  à  son  frère,  le  comte 
deSalisburr,  ayecla  commission  de  dévaster  les 
comtés  d'Essex,  deHertford,  de  Middiesex  , 
de  Cambridge,  d'Ëly  et  de  tiuntingdon  ;  à  la 
tète  de  Tautre ,  il  se  dirigea  Tcrs  le  nord. 

Le  jeune  roi  d'Ecosse,  non  moins  animé  que 
les  barons  contre  le  tyran,  a^voit  néanmoins 
demandé  pour  prix  de  sa  coopération ,  la  ces- 
sion du  Northumberland ,  du  'Gumberland , 
du  Westmoreland  ,  et  Tavoit  obtenue  ;  en  oc- 
tobre, il  ayoit  passé  la  frontière ,  investi  le 
château  de  Norham,  ét  reçu  le  serment  de 
vassalité  des  habitants  du  Northumberland. 
Comme  Jean  s'avançoit,  deux  barons  puissants, 
Gilbei^t  Fit&4leinforth  et  Jean ,  connétable  de 
Chesler,  firent  leur  soumission  ,  donnèrent  des 
otages  pris  dans  leurspropr  es  familles,  et  furent 
admisàlafaveurroyale(12!l  6, 1 1  janvier);  ranis 
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au  niomentoùleroienlroitdans  le  Yorkshii  e  , 
lesautres  barons  mirentle  feu  à  leurs  meules  et 
à  leurs  maisonsi  se  sauvèrent  en  Ecosse,  e  t  firent 
hommage  à  Alexandre  qui,  à  rapproche  de  l^ar- 
mée  royale  ,  ayoit  levé  le  siège  de  Norham .  Ja- 
mais, dii-on  I  depuis  la  guerre  d'extermination 
de  Guillaume,  ces  provinces  n'avoient  éprouvé 
Jcs  horreurs  comparables  à  celles  qui  furent 
alors  exercées  sur  elles.  Les  châteaux,  les  villesi 
les  villages  furent  livrés  aux  flammes  :  seule* 
ment  aux  environs  du  monastère  de  Melrose , 
Morpelh  ,  Mitferd,  Aluwick,  Wark  et  Roxbui  i, 
furent  entièrement  consumés  en  moins  de  luiit 
jours.  Jean  suivit  le  roi  d'Ecosse  jusqu'à  Edin- 
bi)urg  ,  brûlant  à  son  retour  Haddington  , 
Dunbar  et  Berwick.  Cen'étoit  pas  sur  les  villes 
seulement  que  s'exerçoient  les  fureurs  des  sol*' 
dals:lesmalneureuxhahitantsétoientahandon- 
nés  a  leur  cruauu  eta  leur  avidité,  sans  égard 
.  au  sexe,  à  Tàge ,  au  rang,  à  la  proiession.  Les 
tortures  qu'on  leur  fit  endurer ,  disent  les 
hisioiii'i  5,  sont  trop  horribles  pour  eUc  rap- 
portées. Les  massacreurs  du  Sud  ne  lecédoieui 
à  leurs  compagnons  ni  en  férocité  ni  en  râpa-» 
cité:  partout  où  paroissoient ces  bandes  étran- 
gères,  les  habitants  iuyoient  dans  les  forets  et  * 
dans  les  monugnes  ;  les  travaux  de  Tagricul- 
ture  étoient  suspendus ,  et  les  seuls  marchés 
qui  existassent  encore  se  lenoient  dans  Içs 
cimetières,  qui,  possédant  le  droit  du  sanc* 
tuaire,  étoient  généralement,  mais  non  pas 
toujours ,  respectés  par  les  maraudeurs. 

Desmuralllesde  Londres,  les  barons  vovoienl 
la  dévastation  de  leur  pays ,  mais  ils  n'ospient 
hasarder  une  entreprise  contre  l'aimée  royale:  * 
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il  ne  leur  re&toît  plus  dans  le  nord  que  deux 
châteaux  ^  et  leurs  terres  dévastées  avoient  été 

concédées  par  Jean  aux  chefs  des  étrangers.  Ils 
se  consulloient,  ils  hësitoient^  selamentoieut^ 
changeoient  à  tout  moment  de  résolution  : 
enfin ,  pour  dernière  ressource ,  ils  se  déter- 
minèrent  à  offrir  la  coin  omie  à  Louis,  fils  aîné 
du  roi  de  Fiance.  11  étoit  allié  à  la  famille  des 
Plantagenets  par  son  mariage  avecla  nièce  die 
Jean,  ut  l'on  picsumoit  que  les  mercenaires 
refuseroient  de  porter  les  armes  contre  le  fils  . 
etThéritier  de  leur  propre  souverain*  Cette 
offre  flatta  l'ambition  de  Louis  :  il  reçut  des 
otages  pour  garants  de  la  fidélité  des  bai  ons  ; 
et  un  corps  nombreux  de  chevaliers  français 
parut  bientôt  sur  la  Tamise ,  apportant  la  pro- 
messe (|ue  Louis  rejoindrolt  à  Pâques  les  con- 
fédérés avec  une  puissante  armée.  Le  cardinal 
Gualo ,  qui  traversoit  alors  la  France  pour  se 
rendre  en  Angleterre ,  crut  de  son  devoir  de 
s'opposer  à  une  expédition  si  contraire  aux 
vues  du  pontife,  et  alla  même  Jusqu'à  menacer 
d'excommunication  le  roi  et  son  fils,  s  ils  ten- 
toient  d'envahir  un  royaume  qui  étoit  un  fief 
du  Saint-Siège.  Philippe  affectoit  de  l'hésita- 
tion :  Louis,  se  retournant  alors  vers  lui ,  lui  . 
déclara  vivement  que ,  «  son  vassal  pour  les 
fiefs  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  il  prétendoit  a  la 
couronne  d'Angleterre  j»  du  droit  légitime  «  de 
sa  femme ,  et  que,  sur  ce  point,  il  en  appeloit 
au  jugement  de  ses  pairs»  ;  et,  sans  attendre 
une  réponse,  il  se  rendit  à  Calais,  où  il  donna 
rendez-vous  à  ses  vassaux . 

Cependant  les  agents  de  Louis  arrivèrent  à 
Rome,et  voici  les foibles arguments  par  lesquels 


Digitized  by  Google 


t 


390  HISTOIRE  d'angleterre. 

iU  aouiinreat  ce  prétendu  droit:  l^u  Jean  n'é* 
toit  pas  roi  en  réalité ,  car  il  avoit  été  attenk 

èt  convaincu  de  trahison  à  la  cour  de  son  frère 
Richard,  ce  qui  lui  ô toit  la  capacité  de  monter 
légalementsur  le  trdne;  2''ila¥oitété  jugé  coupa- 
ble dêfélonie  et  de  meurtre  en  la  cour  de  son  set- 
gncur  le  roi  de  France  ;  ce  qui  lu î  eût  fait  perdre 
la  couronne^  même  eu  supposant  qu'il  l'eÀt 
possédée  à  juste  titre,  r  Le  pape  sourit  à  ces  ar»- 
gumcnts,  et  demanda  comment  Blanche  étoit 
devenue  la  piusproche  héritière;  cequ'étoient 
devenus  les  enfants  de  lean ,  ou  son  neveu 
Othon  y  ou  la  mère ,  le  frère  et  la  sœur  aînée 
de  Blanche.  On  répondit  que  les  enfants  de 
Jean  y  nés  après  sa  condamnation ,  ne  pour- 
voient réclamer  des  droits  dont  leur  père  n*é- 
toit  pas  alors  investi;  que  les  descendants  de 
Geolfroi,  duc  de  Bretagne ,  et  ceux,  de  Ma- 
thilde,  duchesse  4c  Saxe^  ne  possédoient  aucun 
titre ,  le  prince  et  la  princesse  étant  déjà  mbfts 
lorsque  la  sentence  fut  prononcée  contre  leur 
frère  ;  <|ue  la  reine  de  Castille ,  vivant  encore 
à  cette  époque ,  étoit  la  plus  proche  héritière  ; 
et  que  Blanche  ,  quoitjn'elle  ne  fut  pas  Taînée 
de  ses  enfants,  avoit  le  droit  de  faire  valoir  ses 
réclamations  jusqu'à  ce  que  les  plus  proches 
héritiers  se  présentassent.  Sur  de  pareilles  rai- 
sous  y  le  pape  excommunia  solennellement 
Louis  et  ses  adhérents i  et  ordonna  à  l'arche- 
véefue  de  Sens  de  fulminer  une  semblable  sen- 
tence contre  Philippe  ;  mais  les  évéques,  réunis 
en  synode  à  Melun,  résolurent  de  ne  pas  obéir 
au  mandat  du  pape ,  par  la  raison  «  quUl  u' avoit 
pas  été  bien  informé  «>•  Cette  désobéissance 
eut  sans  doute  attiré  sâr  eu&  les  anaihèmes 
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mourut  peu  de  senialaes  après  (16  juillet).  Sa  . 
mort  suspendit  à  Kome  toutes  les  procédures 
ecclésiastiques ,  et  Jean  se  vit  privé  de  son 
puissant  protecteur  au  moment  ou  il  avoit  le 
plus  grand  besoi^  d^  sa  proteciion. 

A  l  époque  fixée  >  I^oqis  partit  de  Calais  avec  ^ 
une  flotte  de  six  cent  qualre-vingt-dix  Toika , 
par  un  temps  orageux.  Le  vent  ayant  dispersé 
ses  vaisseaux 9  ijl  passa  trois  jours  à  les  rassem» 
bler  et  débarqua  le  30  mai  à  Sandwiek.  Jean 

l'avoit  attendu  dans  le  voisinage  de  Douvres, 

avec  une  armée  considérable  $  mais  à  Tappro* 
che  de  l'ennemi ,  craigvmpit  que  ses  mercenai» 
res  ne  le  quittassent,  il  avoit  décampé  et  s^étoit 
retiré  à  Brislol,  où  il  fut  rejoint  par  le  légat.  Le 
princefrançois  assiégea  et  prit  le  château  de  Ho- 
ches ter,  puis  hàtasa  marche  vers  Londres  «  où  il 
fut  reçu  en  procession  par  les  barons  et  les  ci- 
toyens :  il  re^ut  leur  hommage  dans  Té^^ise  de 
Saint-Pauly  ety  fit  serment  de  les  gouverner  par 
de  bonnes  lois,  et  de  les  réintégrer  dans  leurs 
droits  et  possessions.  La  campagnes'ouvritau^ 
si  tèt  et  sous  les  auspices  les  plus  heureux»  Tons 
les  comtes  voisins  de  la  capitaleseaoumireni;  les 
habitantsduLincolnshireetduYorkshire,  ainsi 
que  le  roi  d'Ecosse»  sedéclarèreut  pour  les  con« 
fédérés;  les  étrangers ,  qui  jusqu'alors  avoienl 
fait  la  principale  force  de  l'armée  de  Jean,  com* 
mencèrent,  les  Gascons  exceptés,  à  se  ranger 
sous  rétendard  du  prince  françois ,  ou  à  re* 
tourner  chez  eu:s^  ;  plusieurs  barons  du  parti 
royal  lui  rendirent  hommage  et  lui  jurèrent 
fidélité.  Touteioisy  le  courage  de  Jean  étoit 
encore  soutenu  par  la  présencé  du  légat  ^  qui 
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combatloiténergîquementpourlui  avecles  for- 
ces spirituelles,  et  parceque  toutes  les  lorteres- 
êes  importantes  étoient  encore  au  pouToir  de 
aes  troupes.  Les  confédérés  s'occupèrent  de  les 
réduire.  Louis  assiégea  le  château  de  Dou  v  res, 
et  les  barons ,  sous  les  ordres  du  comte  de  Ne- 
vers  I  celui  de  Windsor.  Forcé  de  changer  en 
blocus  le  siège  de  cette  première  forteresse , 
devant  laquelle  il  perdit  inutilement  quatre 
mois  j  le  prince  firançois  j  reçut  dam  son 
camp  le  roi  d'Ecosse  y  qu'il  atoit  sommé  de 
venir  le  trouver ,  et  qui ,  après  avoir  obtenu  la 
confirmation  de  la  cessiou  qui  lui  avoit  été 
faite  par  les  baîironsy  rendit  ensuite  homimage 
à  Londres,  et  s'en  retourna  ainsi  qu'il  étoit 
venu,  sans  être  inquiété  dans  sa  marçlie  par 
les  troupes  de  Jean. 

(  1 3  septembre)*  Tandis  que  ses  ennemis  ^ar* 
nhoicul  devant  deux  châteaux,  le  roi  pilloit.  I 
leurs  propriétés  et  interceptoit  leurs  convois. 
Les  barons  tentèrent  de  le  surprendre,  etlevant 
ic  slégi*  de  Windsor,  se  portèrent  rapidement 
sur  Cambridge*  Mais  Jean,  c^i  étoit  à  Walling- 
ford  9  prévenant  teilr  dessemi  avoit  déjà  tra- 
versé cette  *viUe ,  et  s'étoit  retiré  k  $tamford 
(  ?2  septembre  ).  Trompés  dans  leur  attente,  \ 
ils  rejoignirent  Louis  à  Douvres ,  tandis  que 
le  roi  s'emparoit  de  Lincoln,  et  distribuoit  de 
nouveau  a  ses  partisans  les  terres  de  ses  enne- 
mis. Sa  cause  commcnçoit  à  prendre  un  aspect 
plus  favorable  :  le  prince  françois  avoit  perdu 
son 'temps  devant  Douvres;  les  marins  des 
cinq  ports  interceptoient  ses  convois  ;  des  as- 
sociations s'étoient  formées  contre  lui  dans  le 
Hdmpsbire  et  dans  le  Susses  ;  et  Jean  n'épar«  , 
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gooit  pas  les  promesses  à  ses  amis ,  pour  soute- 
nir leur  zèle  et  leurs  efforts.  Louis  alarma  les 
barons  anglois  par  les  grandes  concessions 
qu'il  fit  à  plusieurs  de  ses  compatriotes  ;  et  le 
bruit  se  répandit  parmi  eux  que  son  projet 
étoit  de  les  traiter  comme  des  hommes  qui, 
ayant  trahi  leur  dernier  souverain ,  ne  méri- 
toient  aucune  confiance  de  la  part  du  nouveau. 
Ils  devinrent  jaloux  de  leurs  alliés  ;  plusieurs 
barons  et  chevaliers  rejoignirent  1  étendard 
royal,  et  quarante  autres  promirent  de  le 
faire,  si  on  leur  assuroit  le  pardon  (2  octobre). 
Le  roi  revint  de  Lincoln  à  Lynn ,  par  Grimsby 
et  Spalding  ;  de  là,  il  marcha  sur  Wisbeacli , 
et  résolut  de  se  rendre  en  traversant  le  Wash 
de  Cross-Kcys  à Fossdike  (14 octobre).  L'nrniée 
avoit  déjà  pris  terre ,  lorsque  Jean  s'aperçut , 
en  se  retournant,  qu*un  grand  nombre  de 
fourgons  et  de  chevaux  de  somme,  qui  por- 
toient  ses  joyaux,  ses  insignes  et  son  argent, 
ê'étoient  engloutis  dans  un  gouffre  formé  par 
l'afflux  de  la  marée  et  du  courant  de  la  Welland* 
lise  rendit,  lecœuro])pressé,au  couvent  des  cis- 
terciens de  Swinesbeady  où  la  fatigue ,  le  cha- 
grin ,  le  poison ,  ou  les  suites  de  la  débauche 
(car  on  fait  mention  de  toutes  ces  causes),  lui 
causèrent  une  fièvre  dangereuse.  Il  se  remit 
cependant  en  route  vers  le  matin  :  niais ,  forcé 
de  quitter  le  cheval  pour  une  litière ,  on 

I  amena  avec  difficulté  au  cliâteau  de  Sleafoi  d. 

II  y  passa  la  nuit  et  dicta  une  lettre  pour  le 
nouveau  j^ape ,  Honorius  III  ^  dans  laquelle  il 
lui  recommandoit  les  intérêts  Je  §es  enfants. 
Le  jour  suivant ,  on  le  conduisit  au  château  de 

.  Newark ,  où  ,  sentant  approcher  sa  firii  il  eu-^ 
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voya  chercher  un  confesseur ,  désigna  Henri , 
son  fils  aine  y  pour  lui  succéder ,  et  exprima  le 
dédir  que  son  corps  fût  enterré  à  Worcester , 
près  des  reliques  de  saint  Wulstan  (19  octob*). 
Il  expira  trois  jours  après,  dans  la  quarante- 
neuvième  année  de  son  âge ,  et  dans  la  dix- 
septième  année  de  son  rè^e» 

L'iiisloire  ne  nous  a  conservé,  de  ce  prince, 
que  le  souvenir  de  ses  crimes  et  de  ses  vices  : 
il  s*  y  montre  sans  cesse  souillé  par  la  bassesse  » 
la  cruauté ,  le  meurtre  et  le  parjure  ;  joignant 
a  une  ambition  qui  le  prëcipitoit  dans  tous  les 
crimes  pour  atteindre  Tobjet  de  ses  désirs  ^ 
une  pusillanimité  qui  le  jetoit  dans  le  déses- 
poir à  la  moindre  apparence  d'opposition.  Ar- 
rogant dans  la  prospérité,  abject  dans  l'adver- 
sité 9  il  se  faisoit  haïr  dans  l'une  et  mépriser 
dans  l'autre;  sa  dissimulation  étoit  si  bien 
connue ,  qu'il  parvenoit  rarement  à  tromper  ; 
son  caractère  soupçonneux  et  yindicatîf  ne 
servoit  qu'à  multiplier  le  nombre  de  ses  en- 
nemis, et  à  tenir  continuellement  en  garde 
contre  lui  ceux  qui  avoient  encouru  son  dé- 
plaisir. Il  n'y  eut  jamais  de  prince  dont  le 
'  cœur  fût  plus  fermé  à  la  pitié  :  plusieurs  de 
ses  captifs  ne  sortirent  jamais  de  leurs  cachots; 
il  laissoit  périr  de  £aim  ceux  qui  avoient  sur- 
vécu aux  tortures;  et  se  plaisoit  encore  à  in- 
sulter ses  victimes  par  d'odieuses  et  atroces 
railleries. 

Jean ,  mauvais  roi ,  fut  encore  un  mauvais 
mari.  La  licence  de  ses  amours  est  comptée ,  par 
tous  les  anciens  écrivains ,  parmi  les  principales 
causes  de  la  haine  de  ses  barons ,  dont  un 
grand  nombre  avoient  à  venger  la  honte  d'une 
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femme,  d'une  fille  ou  d'une  s<sur.  Isabelle  pu> 
nit,  en  l'imitant,  Tinfidelité  de  son  mari; 
mais  Jean  n'étxiit  paa  de  ceuiL  que  Ton  pauvoii 
impunément  insulter  :  il  fit  pendre  ses  amants 

aux  colonnes  *de  son  lit.  Elle  lui  donna  trois 
fils,  Henri,  llichard  et  £dmond  ;  et  trois  fil* 
les  f  Jeanne ,  Ëléonore  et  Isabelle.  Il  laissa  un 

grand  nombre  d'enfants  illégitimes.  Les  histo- 
riens en  comptent  dix ,  neuf  garçons  et  une 
fille. 
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Grégoire  X.  H 

Â  la  monde  Jeau,  Louis  réguoii  clans  la  ca- 
pitale et  dans  les  riches  proyince^  de  TOiiest; 
dans  les  autres  comtés,  ses  partisans  étoient 

encore  les  plus  aciifs  et  sa  cause  h.  plus 
populaire.  Les  princes  de  Galles  et  les  rois 
d*Ëcosse  s' étoient  reconnus  ses  vassaux.  Le  fils 

du  roi  d'Angleterre,  alors  âgé  de  dix  ans, 
avoit  pour  lui  les  barons  et  les  étrangers  restes 
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fidèles  à  son  pèrei  la  proti^etion  puissauU  du 
^  Saint-Siège ,  ies  chances  qu'oftroient  les  dis- 
posillons  variables  des  indigènes,  et  la  pitié 
que  pouvoit  inspirer  sa  jeunesse.  Dix  jours 
après  la  mort  de  son  père  (28  octobre),  il  fut 
couronné  dans  la  cathédrale  de  Glocester, 
a})rès  avoir  prêté  le  serment  exigé  des  rois  an-  ' 
glois^  et  juré  vassalité  au  pape  Honorius.  Le 
lendemain  parut  une  proclamation ,  dans  la- 
quelle le  nouveau  roi,  gémissant  sur  les  dis- 
cussions qui  s'étoient  élevées  entre  son  père  et 
les  barons,  promet  toit  amnistie  générale  pour 
le  passé  ,  libertés  légales  pour  Tavenir^  et  re- 
quéroit  des  tenanciers  de  la  couronne  le  ser- 
ment d'allégeance  qu'ils  dévoient  à  leur  sou- 
verain légitime.  Le  soin  de  sa  personne  fut 
confié  au  cuniie  de  Pcnibroke ,  comle-marc- 
diaX,  ayec  le  titre  de  «  gardien  (ou  curateur} 
du  royaume*  « 

Un  grand  conseil  fut  convoqué  (12  nov.  ), 
où  prêtèrent  serment  d'allégeance  les  cvcques, 
les  abbés,  plusieurs  comtes  et  barons,  et  un 
grand  nombre  de  chevaliers;  mais  l'objet  prin- 
*  cipal  de  rassemblée  éloit  de  concilier  les  jue- 
rogatives  royales  avec  les  prétentions  des  ba- 
rons opposants*  Les  soixante-six  articles  de 
la  charte  furent  réduits  à  quarante-deux  : 
toutes  les  clauses  qui  regardoient  personnel- 
lement le  dernier  roi  et  ses  adversaires,  piu- 
sieursau  très  qui  parurent  trop  opposées  aux  an* 
ciensdroits  de  la  couioiine,  furent  ciracées(i). 


(i)  Parlicuîicicment  celle.*»  qui  étoicnt  relatives  au 
droit  de  lever  des  aide»  cl  dcjj  iscatages ,  et  de  couvo(^ucr 
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Mais  on  établit  d'une  manière  positive  que  ces 
articles  n^étoient  pas  «  révoques  ;  »  on  les  sus- 
pendoit  seulement  jusqu'à  ce  qu'ils  pussent 
être  soumis  à  Texamen  des  barons  des  deoz 
partis.  On  fixa  aussi  plusieurs  autres  ainélio- 
ratiousy  principalement  en  ce  qui  conccrnoit 
les  tutelles  et  les  droits  des  pupilles  (s).  La 
charte  ainsi  modifiée  fu t reçue  avec  reconnois- 
sancepar  les  royalistes;  et  les  opposants^  ayant 
appris  que  les  clauses  omises  seroient  son* 
mises  à  une  nouvelle  discussion,  ne  la  répons* 
sèrent  pas  très  vivement. 

Louis  s'aperçut  bientôt  que  le  fils  de  Jean 
lui  seroit  un  compétiteur  plus  redoutable  «{ue 
son  père.  Sa  jeunesse  et  son  innocence  exci- 
toient  une  compassion  universelle  ;  il  n'étoit  pas 
jreqponsable  des  crimes- de  son  père  ;  son  rival 
étoit  un  François  que  les  indigènes  voyoieni 
déjà  avec  indignation,  distribuant  les  hon- 
neurs qui  leur  appartenoient  à  ses  vassaux 


le  grand  comseil  •  celles  qui  dclruisoient  tous  les  abus 
ioiestiers^  celle  qui  obligeoit  d'avertir  les  parents  ayant 
le  mariage  d'un  héritier  ;  celle  qui  accordoit  le  libre 
usage  de  Tentree  et  de  la  sortie  du  royaume ,  et  celle 
qui  permettoit  que  les  biens  des  personnes  qui  mouroient 
intestat  fussent  partages  entre  les  parents ,  après  le  paie-" 
mci\t  de  leurs  dettes* 
'  «  (i)  pn  défendit  au  seigneur  de  se  saisir  de  la  garde 
de  la  personne  et  des  terres  de  l'héritier^  ayant  d^areir 
fdgu  rnommage  de  son  pupille  ;  car ,  sans  cet  hommage, 
il  m  se  trouvoit  pas  engagé  à  défendre  les  intérêts  de 
sou  Tassai.  Tous  les  articles  relatifs  aux  tutelles  furent 
appliqués  à  la  garde  des  bénéfices  vacants  »  avec  cetia 
exception  que  cette  garde  seroit  gratuite.  On  fixa  le  taux 
des  prix  des  transports  pour  Pusage  du  roi ,  et  Ton  fit 
quelques  réglesic&ts  pour  le  paiement  de  m  délies. 
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étrangers.  La  politique  dn  légat  Goalo  etde 
Pembroke  favorisa  ces  dispositions,  en  ren- 
dant leurs  anciennes  libertés  à  ceux  qui  re- 
Tenoient  à  leur  allégeance^  en  répandant  swt 
le  caractère  et  sur  les  desseins  des  François 
des  bruits  alarmants  ou  défavorables  ;  et  tous 
les  esprits  furent  troublés  par  la  répétition 
hebdomadaire  de  rexcommunicaiion  fulminée 
contre  Louis  et  ses  adhérents.  Lejpontife  n'ou- 
blioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  servir  les  intérêts 
de  son  jeune  vassal  ;  il  stimuloit  par  ses  lettres 
le  zèle  du  légat,  et  par  de  continuelles  exhor-* 
tatîons  la  loyauté  des  barons,  qui  neppuvoient 
légitimement  dépouiller  le  fils  de  son  droite  « 
parce  que  le  père  avoit  été  un  tyran.  Ainsi  ' 
s'opéra  une  révolution  graduelle  dans  les  es* 
prits  :  le  comte  de  Salisbury  et  plusieurs  che- 
valiers vinrent  jurer  fidélité  à  Henri,  et  Wil- 
liam d'Albiney^  dès  qu'il  eut  recouvré  sa 
liberté  par  le  paiement  de  6|0Û0  marcs,  dé* 
ploya  la  bannière  royale. 

Louis  avoit  enfin  levé  le  siège  de  Douvres  ; 
mais  il  s'étoit  emparé  des  deux  châteaux  de 
Hertford  et  de  Berkamstead  (6  décembre).  Pem«>  • 
broke  lui  en  remit  deux  autres  comme  le  gage 
d'une  trêve  qui  devoit  se  prolonger  jusqu'aux 
fêtes  de  Pâques.  Le  prince  françois  en  pro-" 
fila  pour  aller,  sur  lecontinent ,  réunir  de  non-» 
yeauxauxiliaires;  le  maréchal  employa  ce  temps 
à  lui  enlever  un  grand  nombrede  ses  alliés*  Uar- 
mistice  fini^  les  hostilités  recommencèrent  i 
du  côté  des  royalistes,  par  le  siège  de  Mont- 
sorel  (1217,  âO  avril).  L'armée  confédérée, 
forte  de  vingt  mille  hommes  et  de  six  cents 
chevaliers,  quitta  Londres  sous  le  comman* 
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âement  du  comte  du  Perche,  pour  aller  au 

secours  de  la  forteresse  assiégée;  et  sa  route  fut 
marquée  par  tous  les  genres  d'excès  à  Tégard 
de&  indigènes.  Les  royalistes  ne  les  attendi*' 
rentpas;  les  confédérés,  au  lieu  de  les  pour- 
suivre, entrèrent  dans  Lincoln  aux  acclama* 
tions  des  habitantS|etenassiégèrent  le  château, 
qui  fut  vaillamment  défendu  par  une  héroïne, 
ÏNicoleLie  de  Camville.  Cependant  Pembroke, 
ayant  appelé  à  iNewark  tous  les  tenanciers  delà 
couronne,  se  trottra  bientôt  à  la  téte  d'une  ar- 
mée composée  de  quatre  cents  barons  avecleurs 
écuyers,  de  deux  cent  cinquante  arbalétriers, 
et  d'un  corps  considérable  d^nfanterie,  dont 
le  légat  accrut  encore  Tardeur  en  excommu* 
niant  leurs  adversaires  et  en  accordant  aux 
combattants  les  privilèges  des  croisés.  Ils  par- 
tirent de  Newark  en  sept  divisions,  et  les  ar* 
chers  qui  marcboient  en  tctc  de  rarniée  étant 
entrés  par  une  poterne  dans  le  château ,  au  mo- 
ment où  les  confédérés,  quiavoient  fait  la  faute 
dese  retirer  derrière  les  murailles  à  l'approche 
des  ennemis,  y  donnoient  un  assaut,  eurent 
bientôt  abattu  ou  dispersé  les  assaillants.  Le 
reste  des  royalistes  en tourèrentla  ville,  parvin- 
rent  àrompreune  porte, etau moment  où  ilsen- 
troîent  les  troupes  qui  défendoient  le  château 
ayant  fait  une  sortie,  la  confusion  etle  désordre 
se  mirent  dans  les  rangs  ennemis;  les  portes  fu- 
rent bientôt  encombréespar  la  foule  des  fuyards 
qui,  revenant  ensuite  malgré  eux  dans  laville, 
se  trouvèrent  à  la  merci  des  vainqueurs.  On  ne 
fit  aucun  quartier  aux  plus  pauvres  combat- 
tants; parmi  les  chevaliers,  le  comte  du  Perche 
fut  le  seul  à  qui  son  obstination  à  ne  se  point 
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rendre  coûta  la  yie  :  les  autres  furent  reçus  k 
rançon.  Deux  cents  seulement  s'échappèrent 

par  diverses  routes  et  retournèrent  à  Londres. 
Les  fantassins  furent  tous  massacrés  par  les  ha- 
bitants des  villages  enyironnants. 

Cette  victoire,  qui  affermit  la  couronne  sur 
la  téte  du  jeune  roi^fut  appelée,  dansle  langa- 
ge affecté  du  temps,  a  la  belle  de  Lincoln»  •  Elle 
enrichit  la  plupart  des  vainqueurs.  Dès  que  la 
résistance  eut  cessé ,  la  ville ,  qui  s'étoit  si  long- 
temps distinguée  par  son  attachement  pour  les 
barons  ,  fut  livrée  au  pillage  ;  et  les  privilèges 
mêmes  des  églises  ne  la  préservèrent  poiiii  de 
Tavidité  des  royalistes.  La  plupart  des  femmes 
et  des  enfants  se  noyèrent  en  se  précipitant  en 
foule  dans  les  bateaux  sur  la  rivière  au  mo- 
ment où  les  portes  furent  forcées ,  et  ce  fut  un 
des  événements  les  plus  désastreux  de  cette 
sanglante  journée. 

La  destruction  de  son  armée  relégua  Louis 
dans  les  murs  de  Londres ,  qui  lui  semblèrent 
bientôt  une  foible  défense  j  à  cause  des  dispo- 
sitions hostiles  de  ses  citoyens.  Tout  son  es- 
poir étoit  dans  les  efforts  de  Blanche  de  Cas* 
tille ,  sa  femme ,  qui  parvint  enfin  à  faire  sortir 
de  Calais  un  armement  de  quatre-vingts  gros 
vaisseaux,  sans  compter  les  galères  les  petits 
navires ,  sous  la  conduite  d'un  célèbre  pirate , 
nommé  Eustache  le  Moine.  Hubert  deBurgh , 
le  justicier,  n'avoitk  opposer  à  cette  flotte  for- 
midable que  quarante  voiles,  tirées  des  cinq 
ports.  Peu  rassuré  contre  le  danger  qu'il alloit 
affronter,  il  s'y  décida  cependant ,  après  avorr 
donné  des  ordres  positifs  pour  que  le  cluUeau 
de  Douvres  ne  se  rendit  à  aucune  condition , 
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pas  xsyème  pour  lui  sauver  la  vie ,  dans  le  cas 
oà  il  aef ou  priaonniet.  Les  Anglois  se  trouvè- 
rent  bientôt  en  me  des  François  :  par  mm  imh 

nœuvre  iiabile,  ils  se  procurèreui  l'avantage 
du  venty  répaiidireai  daaa  Tair  de  La  clàaux 
▼We  Wi  poussière,  qui  se  trouTa  aissi  chauée 
dans  les  yeux  de  leurs  ennemis;  et  au  moment 
du  contact  f  les  vaisseaux  ayant  été  liés  ensem- 
lile  par  des  chaînas  et  des  crampons ,  ils  sautè- 
rent k  Tabordage  et,  couparit  les  agrès  avec 
des  haches  y  olcrent  aux  François  tous  moyens 
de  manœuvrer.  Ceux-ci ,  peu  faits  à  cette  ma- 
nière dé  combattre ,  n'opposèrent  qu'une  foi- 
blc  rcsistanc*^.  Euslaclie  Le  Moine  fut  tue  :  on 
prit  cent  quinze  chevaliers  avec  leurs  écuyersy 
et  plus  de  huit  cents  officiers  inférieurs  ;  et ,  de 
toute  la  flotte,  il  ne  se  sauva  que  quinze  vais- 
seaux. Au  lieu  de  combattre  pour  la  couronne 
d'Angleterre  »  Louis  se  vit  réduit  à  traiter  pour 
sa  sûreté  personnelle.  Un  traité  de  paix  fui 
signe  à  Lambeth  .  par  lequel  on  se  rendit,  de 
part  et  d^aulre ,  prisonniers  ;  une  amnistie 
fut  acisordée  à  ses  partisans  anglois^  et  il  re* 
tourna (  11  sept.)  sain  et  sauf  en  France  avec 
ses  alliés  (i). 


(i)  On  assure  que,  pour  obtenir  des  conditions  si  favo- 
rables il  avoit  promis,  pai  serment,  qu'à  son  aveue- 
mijut  a  la  couroLiiic  de  France  ,  il  rcudruil  à  Henri  toutes 
les  proTinces  qui  avoient  appartenu  à  son  père.  Quoique 
cette  promesse  ne  soit  point  insérée  dans  le  traité ,  il  est 
probable  qu'elle  avoit  été  faite  d'après  les  sollicitations 
fréquentes  que  le  roi  d'Angleterre  fit  depuis  pour  que 
cet  engagement  fût  rempli,  sollicitations  qui  rcslërent 
saus  effet.  JVjLais  il  paroi ua  toujours  étrange  que  les  mi<- 
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Le  jeune  roi  d'Angleterre  étoit  déUvré  de 
soij  redoutable  ennemi  ;  mais  il  n'avoÎL  pas  un 
seul  parent  qu'il  pût  charger  de  ses  intérêts: 
ei  la  reÎBe^mère  eUe*mème  ayoit  abandoMié 
son  fils  pour  se  rendre  en  France  j  où  elle 
épousa  le  comte  de  La  Marche  ,  son  ancien 
amant.  Dans  cette  position  difficile ,  Honorius^ 
comme  suzerain  ,  se  déclara  le  tuteur  du  jeune  . 
orphelin ,  et  ordonna  à  son  légat  de  protéger 
ses  droits  et  de  yeiiier  sans  cesse  sur  sa  per- 
sonne. Celui-ci  trouva  dans  le  comte-  maré^ 
chai  un  zèle  égal  au  sien  :  on  fit  prêter  à 
tous  les  chevaliers  et  hommes  libres  serment 
de  fidélité  au  roi  ét  aux  lois  du  royaume  :  fat 
charte  fut  de  nouveau  sanctionnée  aveo  des 
additions  (i) ,  dans  lesquelles  la  rigueur  des 


nistres  anglois ,  qui  tenoient  à  leur  merci  riiériLier  de  la 
monarchie  francoisc  ,  se  soient  contentés  d'un  engage- 
ment iliusoire  que  Louis  sans  doute  n'auroit  jamais  ni 
la  Tolonté  ni  îe  pouvoir  d' exécuter. 

(i)  On  y  ajouta  une  clause  qui  ordonaoit  la  démoli- 
tion de  tous  les  châteaux  construits  ou  rebâtis  depuis  le 
commencement  de  la  gaerre  civile.  Relativement  aux  forets 
et  aux  forestiers ,  il  fut  stipulé  que  toutes  les  fore'^^ts  for- 
mées depuis  la  mort  du  roi  Richard ,  seroient  ouvertes  à 
tousf  que  toutes  les  proscriptions,  pour  délits -coiamis  • 
dans  ces  forêts,  et  encourues  dans  le  même  espaça  de 
temps ,  seraient  annulées  ;  que  le  châtiment  pour  avoir 
tué  «c  la  yenaison  n  du  roi ,  seroit  commué  eti  une  amende 
ou  une  année  d'emprisonnement  ^  que  les  tribunaux  fores- 
tiers seroient  régularisés,  les  péages  injustes  abolis,  et' 
que  le  droit  de  cultiTer  et  d'améliorer  leurs  terres  se- 
roit confirmé  aux  tenanciers  des  domaines  situés  dans  les 
forêts  rorales.  En  même  temps ,  afin  de  prérenir  la  dimi«» 
nution  aes  rerenus ,  on  fit  une  loi  qui  défendoit  aux  tui- 
nistres  du  roi ,  pendant  sa  minorité ,  d'apposer  le  grand 
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lois  forestières  fut  surtout  considérablement 

adoucie  ;  et  Ton  éteignit  peu  à  peu  l'esprit 
d'insubordination  que  les  derniers  troubles 
3¥oientfait  naitre;  et  qui  se  manifes  toit  encore 
trop  fréquemment  dans  cette  noblesse  impa« 
tiente  du  joug,  en  employant  avec  discerne-- 
ment  ou  les  moyens  de  conciliation  ,  ou  la  se* 
Térité  des  lois. 

La  tranquillité  se  rélablit  ainsi  par  degrés. 
Gualo  retourna  à  Rome  en  automne,  et  lut 
remplacé  par  Pandolfe,  qui  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur.  Le  comte-maréchal 
venoit  de  mourir  :  Tautorîté  dont  il  jouissoit 
fut  confiée  a  Hubert  de  Burgh ,  le  justicier,  et 
à  Pierre  des  Roches ,  évéque  de  Winchester, 
qui ,  déjà  plus  d'une  fois,  avait  été  chargé  par 
Jean  de  la  tutelle  du  royaume*  Pandolfe  sut 
contenir  ces  deux  ministres  rivaux,  dont  lèpre* 
mier  protégeoit  les  familles  indigènes,  et  1  au- 
tre soutenoit  les  étrangers  que  la  politique  du 
feu  roi  avoit  établis  dans  Ttle.  Il  les  amena  à 
faire  serment  que ,  durant  la  minorité  ,  ils  ne 
disposeroient  d'aucun  des  grands  fiefs  de  la  cou- 
ronne. Pandolfe  rétablit  la  tranquillité  sur  les 
frontières  du  pays  de  Galles ,  contribua  à  pro^ 
longer  la  trêve  entre  la  Franco  et  l'Angleterre, 
et  négocia  la  paix  avec  le  roi  d'Ecosse,  Alexan- 
dre, qui.  Tannée  suivante  (1221),  épousa,  à 
York ,  Jeanne,  Tainée  des  sœurs  de  Henri ,  et 

■■■  i     II  I  w^i^— Il  I  II  iiii    mm^immmmmmmmmurmmn^   i     i  ii 

sceau  à  aiicane  charte  ou  letire  de  oonfirmatioa ,  poar 
auciioe  vente  y  aliénation,  on  concession  à  pei-petailéy 
déclarant  d'àvaace  tons  actes  de  cette  espèce  invalides 
et  de  nui  effet* 
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rendit  hommage  à  son  bieau-frère.  L'une  des 
princesses  d*Ecosse,  qui  depuis  si  long-temps 
ëtoient  sous  la  tutelle  de  la  couronne  d'Angle- 
terre j  fut  mariée  à  Hubert  de  Burgh ,  et  le  con^ 
seil  fut  donné  au  roi  de  partager  son  trône 
avec  celle  qui  rcstoît  encore  ;  Pandolfe,  re- 
tourna immédiatement  à  Rome. 

Dans  les  débats  de  Jean  et  de  ses  barons , 
ce  prince  avoit  prodigué  les  terres  de  la  cou- 
ronne à  ses  partisans,  et  ceux  qui  tenoient  les 
châteaux  royaux  à  sa  mort  refusoient  de  les 
rendre,  alléguant  qu'ilsles  tenoient  pour  le  roi , 
en  fidéiconimis ,  durant  sa  minorité.  Rentrer 
eu  possession  de  ces  châteaux  étoit  une  entre- 
prise difficile  et  importante.  Sur  l'autorisation 
d'IIonorius  ,  Paudulfc  insista  pour  qu'aucun 
individu  ne  conservât  en  même  temps  le  com- 
mandement de  plus  de  deux  châteaux  royAux  ; 
on  demanda  ensuite  aux  tenanciers  toutes  les 
aubaines  et  curatelles  ;  et  enfin  il  fut  déclaré, 
par  Tassenliment  du  grand  conseil,  que  Henri 
se  trouToitenâge  suffisant  de  recevoir  la  lil^e 
disposition  de  ses  terres,  châteaux  et  tutelles. 
Hubert  demanda  immédiatement,  au  nom  du 
roi  f  la  remise  des  tutelles  et  des  châteaux  ;  i}  y 
eut  quelques  résistances,  particulièrement  de 
la  part  des  comtes  de  Chester  et  d'Albemarle 
(  1223);  mais  les  forces  que.  développa  sur  le 
champ  le  jeune  roi  leur  imposèrent ,  et  ils 
abandonnèrent  leurs  prétentions. 

Des  Roches  avoit  excusé  la  conduite  des  deux 
comtes:  il  arriva  que  ,  parmi  les  étrangers  en- 
ricliis  par  Jean,  se  trouvoit  un  certain  Fawkes, 
bandit  féroce  et  sanguinaire,  à  qui  ce  monar- 
que avoit  donné  le  château  de  Bedford.  Con-* 
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damné  à  une  amende  de  3^000  Ht.  aux  assises 

deDunstable,  pour  plusieuri»  malversations  qui 
méritoient  une  plus  forte  punition  ^  il  s^étoit 
emp«lirë  y  par  surprise ,  de  la  personne  d'an  dç 
ses  juges,  et  Tavoit  renfermé  dans  le  donjon 
de  son  château  f  5  juin  1224).  Hubert  saisit 
avec  ardeur  cette  occasion  d'humilier  résèque 
de  Winchesier,  dans  la  personne  d'un  de  ses 
partisans  ;  et  il  détermina  le  roi  à  faire  en  per- 
sonne le  siège  de  la  forteresse ,  occupée  par  un 
audacieux  Tebelle.  La  défense  fut  opiniâtre  : 
les  assiégés  ne  se  rendirent  qu*à  la  dernière 
extrémité  ^  et  furent  forcés  de  se  remettre  à  la 
merci  dn  roi ,  qui  vonlut ,  par  un  exemple  de 
sévérité ,  prévenir  le  retour  de  semblables  ex- 
cès :  les  chevaliers  et  au  très  i  au  nombre  de 
quatre-vingts I  furent  pendus,  et  Ton  envoya 
les  archers  en  Palestine.  Fawkes ,  qui  s'étoitre^ 
tiré  dans  le  comté  de  Chester,  se  rendit  volon- 
^  tairemeniy  fut  dépouillé  de  tout  ce  qu'il  pos* 
sédoit,  et  banni  pour  toujours  de  Tiie.  Des 
Roches  crut  devoir  se  bannir  lui-même  d'An- 
gleterre y  sous  prétexte  d'un  pé^érinage  à  la 
Terre-^ainte. 

Les  conséquences  des  concessions  impru- 
dentes faites  par  les  deux  derniers  monarques 
ecrmmencèrentà  se  manifester.  Sous  prétexte 
de  résider  &  une  invasiod  dont  le  menacoit  k  ! 
roi  de  France,  Henri  assembla  un  grand  conseil 
et  demanda  un  subside  d'urgence  (1225)  :  après 
quelque  négociation ,  on  consentit  a  lui  accor- 
der un  quinzième  de  tous  les  biens  meubles ,  à 
condition  qu'il  ratifiieroit  les  deux  chartes,  qui,  ! 
déjà  ratifiées  .deux  fois  depuis  le  commence- 
n^ent  de  son  règne,  étoientsans  cesse  violées 
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dans  leur  exécution  par  les  officiers  de  la  cou- 
ronne. Les  besoins  extrêmes  du  roi  surmou»  * 
lèrent  sa  répugnance  et  celle  de  ses  miniatres» 
et  ka  àeu%  chartes  furent  ratifiées  dms  les 
formes  qui  leur  appartenoient,  et  avec  de  nou- 
veaux articles  additionnels  (i). 

Le  départ  de  Févéqfae  de  Winchester  a^oit . 
laissé  Hubert  sans  rivaux,  et  il  y  avoit  dans  le 
j^yne  roi  une  disposition  à  partager  son  auto* 
rité  avec  ses  iavoris.  Hubert  régna  donc  sans 
contrôle  pendanut  plusieurs  années,  amassa 
des  richesses  immenses  par  des  concessions  de 
terres,  des  aubaines  «t  des  caratelles,  cher- 
chant à  consolider  aiMi  son  pouvoir,  mais 
fournissant  en  même  temps ,  par  son  ambition 
et  son  avidité,  des  armes  à  ses  ennemis.  Une 

mi       ■  I  ■  ■«■i*»  iiBi  iiii—i  1  I  ■     m  f  lum   

(i)  On  arrêta  qu'une  veuve  auroit  pour  son  douaire  le 
tiers  de  toutes  les  terres  qui  auroieut  appartenu  à  son 
mari  pendant  la  durée  du  mariage  moins  qu'elle  n^eùt 
été  dotée  d'une  plus  petite  portion  à  la  porte  de  l'église  ^ 
qu^aucan  ^ciçime  libre  ne  pourroh  aliéner  légalement  de 
sa  terre  une  partie  asses  forte*  pour  l'empéoher  d'aooom- 

Slir  les  services  dus  au  seigneur  du  fief  ^  qu'afiu  de  poser 
es  bornes  à  l'aliénation  en  main-morte ,  nul  ne  pourroifc 
donner  ses  terres  à  une  maison  religieuse,  pour  tes  tenir 
encore  de  la 'même  maison  ^  et  que ,  d^une  autre  part,  au- 
cune maison  relîgieu#  ne  pourroit  recevoir  des  leries 
pour  les  affermer  ensuite  au  donateur.  Les  assises  de 
<c  Darreîn  presentment  »  furent  renvoyées  auT  juges  du 
banc.  On  ordontia  que  les  cours  des  comtés  se  tiendroient  « 
une  fois  pat  mois 3  que  la  touHiëe  des  sbâ'ife  ne  se  Te- 
roit  que  deux  fois  par  an ,  et  l'examen  des  cautions  (View 
of  frank  pledge  )  à  la  Saint-Mtctiel  seulement.  On  déclara 
enfin  que  tous  les  hommes  dévoient  jouir  des  mêmes  li- 
bertés ,  et  que  le  scutage  seroit  levé  de  la  même  mrniëre 
que  sous  Henri  IL 
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en^pedilian  infructueuse  contre  la  France , 
dans  laquelle  il  accompagna  le  roi,  porta  le 

premier  coup  à  sa  puissance  ;  l'arrivée  de 
Pierre  des  Roches ,  que  le  roi  reçut  avec  la 
plus  tendre  affection  »  fut ,  pour  le  plus  grand 
nombre,  un  pronostic  de  sa  chute.  Toutes  las 
bouches  raccusuieut  hautement  de  despotisme 
et  d'avarice  ;  et  Henri  s'étant  plaint,  à  Tocca» 
sion  d^une  invasion  des  Gallois,  de  manquer 
cl'ar^^cnl,  on  lui  dit  qu'il  pou  voit  aisément  en 
preiulre  chez  Hubert  et  ses  parents  qui,  depuis 
tant  d'annéesi  en  accumuloient  aux  dépens  de 
la  couronne.  Il  adopta  cet  avis.  Hubert  reçut 
ordre  de  rendre  compte  de  toutes  les  percep- 
tions qu*il  avoit  pu  faire  depuis  qu41  ëtoit 
grand  justicier  :  soit  qu'il  n'eût  aucune  con* 
tiance  en  la  justice,  ou  qu'il  se  reconnut  cou- 
pable ,  il  s'enfuit  au  prieuré  de  Mer  ton. 
Henri  voulut  d'abord  le  faire  arrêter;  il  lui  ae- 
*  corda  ensuite  deux  mois  pourse  préparer  à  son 
jugement,  puis  il  ordonna  de  nouveau  qu'il 
fût  arrêté  ;  et  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  ce 
soin  l'assiégèrent  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
de  Boizars  ou  11  s  étoit  réfugié  (i).  Henri  le  fit 
mettre  ensuite  en  liberté|  et  lesomma  de  com* 
paroitre  devant  la  cour  de  ses  pairs  à  CornfailL 
Jl  déclara  ne  point  vouloir  répondre  aux  chefs 
d'accusation  que  i  on  ële^  contre  lui ,  et  re- 
mit sa  vie  et  ses  biens  au  bon  plaisir  de  sa 
majesté  :  tous  ses  biens  meubles,  ainsi  que  les 
terres  qu'il  tenoit  directement  du  roi ,  furent 


f  i")  Le  quaranlième  jour,  la  faim  le  força  de  se  rendre 
à  ses  gardes ,  qui  le  conduisirent  à  la  Tour. 
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coniisqucs  au  profit  de  la  couronne ,  et  on  lui 
laissason  héritage  patrimontalet  les  terresqu^l 
tenoit  de  quelques  suzerains*  Après  plusieurs 
vici  ssi  lu  cl  es  cl  e  for  t u  n  e  e  t  d  e  n  o  u  vea u  x  c  1  a  1 1  ge  rs , 
auxquels  Texposa  l'inimitié  de  Tevêque  de\V  ia* 
chester,  il  trouva  enfin  un  asile  dans  le  pays  de 
Galles,  auprès  du  comte  de  Pembroke  ;  et  lors- 
que la  paix  se  rétablit  entre  le  roi  et  ses  barons 
par  les  bons  offices  d'Edmoncf ,  nouvel  arche<* 
véque  deCanterbury,  Hubert  fut  compris  dans 
la  capitulation  (1234,  28  avril),  rentra  au  con- 
seil et  recouvra  ses  biens  et  ses  dignités. 

Le  règne  de  Henri  dura  plus  d'un  demi- 
siècle  :  ce  ne  fut  qu'après  la  chute  d'Hubert 
qu'il  devint  son  propre  maître,  et  que,  choi- 
sissant lui-même  ses  ministres,  il  devint  res- 
ponsable des  actes  de  son  gouvernement.  Ces 
actes  sont  si  nombreux  et  si  souvent  contra- 
dictoires pendant  les  quatre  années  suivan* 
tes,  que, pour  plusde clarté^ nouslesdiviserons 
sous  trois  principaux  chefs  :  les  guerres  du  roi 
avec  les  puissances  étrangères,  ses  négociations 
avec  leqpape ,  et  ses  querelles  avec  ses  barons. 

Sous  le  règne  de  ce  prince ,  il  n'y  eut  entre 
lui  et  l'Ecosse  quequelquesaltercations,  dont  il 
est  toutefoisnécessaire  déparier,  parcequ'elles 
prouvent  que  les  prétentions  à  la  suzeraine- 
té ,  depuis  converties  en  droits  par  Edouard , 
furent  aussi  vivement  soutenues  par  son  père. 
On  a  déjà  vu  (lu'Alexandre  II  n'avoit  pas  hé* 
sité,  quoiqu'il  eut  rendu  hommage  au  roi  Jean, 
à  s'unir  aux  barons  mécontents.  Après  le  départ 
de  Louis,  il  s'étoit  soumis,  avoit  épousé  Jeanne, 
sœur  de  Henri  (1221),  lui  avoit  rendu  bom-^ 
magc.et  les  différends  entre  les  deux  princes 
I.  i8 
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S  cLolentàinsi  accommodés. Main  tenant  Alexan- 
dre réclamoit  la  restitution  des  trois  comtësdu 
nord  f  comme  son  héritage  incontestable ,  et  le 
p  a  iement  des  1 5 , 000 marcs  remis  parGuillaume 
à  Jean, non,  disoii-il,  comme  une  amende,  mais 
pour  servir  de  douaire  aux  deux  princesses 
ccossoises  élevées  à  la  cour  d'Angleterre.  Le 
loi  résista  à  ses  demandes,  soutint  que  rhom- 
niagc  dcj^i  rendu  par  Alexandre  étoit  J'hom- 
mage-Hge  de  la  couronne  d'£cosse ,  et  sollicita 
l'intervention  du  pape.  Après  un  long  débat, 
le  roi  d'Ecosse  renonça  à  ses  réclamations; 
mais  la  question  de  Tancien  hommage  resta 
indécise.  Après  la  mort  de  Jeanne,  on  la  fit 
revivre;  et  pour  la  soutenir,  Henri  rassembla 
luie^  nombreuse  armée  dans  les  environs  de 
Newçastle.  Aloirs  le  roi'  d'£cosse  jugea  pra* 
dent  de  négocier,  et  consentit  à  un  arrange- 
ment qui  açcordoit  en  substance  à  Henri  ce 
qu'il  demandoit,  et  dans  lequel  cependant 
il  élu  doit  la  reconnoissance  expresse  de  sa 
dépendance  féodale  (1224,  13  août). 

AIexaodi*e  eut  pour  successeur, son  ^s,  âgé 
de  neuf  ans  et  du  même  nom  que  luL  II  fut 
couronne,  malgré  ropposiLion  de  Henri,  qui 
prélendoit  qu'il  ne  pouvoit  Tétre  avant  d'en 
avoir  obtenu  la  permission  de  son  seigneur- 
lige  (1249,  8  juillet).  Deux  ans  après  (1251 ,  26 
,déccmbrejj  Alexandre  se  rendit  à  York,  eu 
exécution  du  traité  conclu  avec  son  pcre, 
pour  épouser  Marguerite ,  fille  de  Henri.  Il  fit 
hommage  au  roi,  «  pour  le  Lolhian  et  les  au- 
tres terres  qu'il  tenoit  de  la  couronne  d'Angle- 
terre, »  mais  refusa  de  s'y  soumettre  pour  son 
rjoy?i,unie,  disant  que  son  voyage  avoitpour  ob- 


Digitized  by  GoogI< 


-HENRI  m*  4i  i 

jet  d'cpouser  la  princesse ,  et  non  de  traiter  de 
'    matières  d'état,  trop  importantes  d'ailleurs 
'    pour  qu'ilpût  prendre  une  décision  avant  d'à- 
:     voir  consulté  ses  barons.  Mais  l'Ecosse  tomba 
^    vers  ce  temps-là  dans  un  état  complet  d'anar* 
jchie.  Robert  de  Ros  et  Jean  Baliol  furent  nom- 
més rcgents  ,  <ît  séparèrent  violemment  la  jeune 
reine  de  son  mari.  Henri  prit  soussa protection 
la  faction  opposée,  rassembla  ses  tenanciers, 
délivra  le  roi  et  la  relue  de  leur  captivité, 
nomma  une  nouvelle  régence,  punit  les  mem- 
bres de  l'autre  I  agissant  avec  toute  la  supério** 
rité  d'un  seigneur  féodal,  quoiqu'il  «ùt  pru- 
dent de  déclarer  que  ces  mesures  ne  l'orjne- 
roient  «  aucun  précédent  »  aux  droits  et  aux 
libertés  du  peuple  écossois.  > 

Le  souverain  indigène  du  pays  de  Galles, 
se  nommoit  Llcweilyn,  et  Henri  Lui  donnoit 
ordinairement  les  titres  de  prince  d'Aber- 
ihraw  et  de  lord  de  Snowdon.  C'éloit  un  vassal 
<le  la  couronne ,  mais  un  vassal  plutôt  porté  à 
la  révolte  qu*a  Tobéissance.  Il  étoit  aussi  beau- 
frère  de  Henri ,  ayant  épousé  une  de  ses  sœurs 
naturelles  (i);  mais  cette  union  ne  l'avoit 
pas  rendu  plus  dispose  à  supporter  ce  qu'il 
croyoit  un  outrage  ou  une  injure.  Au  reste 
les  habitants  des  deux  frontières  étoicnt  des 
jhiommes  d'habitudes  féroces,  portés  à  la  ra- 
pine et  au  carnage,  vivant  entre  eux  dans  une 
guerre  perpétuelle,  oà  ils  se  livroient,  les  uns 
contre  les  autres,  aux  plus  horribles  repré- 
sailles. Henri  porta  souvent  ses  armes  dans  le 


(0  Jeanne,  fille 4e  Jean^  par  Agathe,  fiUe  dn  comte 
de  Ferrcrs. 
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pavs  de  Calles:  et  chaque  fois,  il  fut  force  de 
se  retirer  battu  et  lueconteut.  Ketrancbé  dam 
ses  ndontagnes  on  derrière^  ses  marais ,  le  prinee 
g.illois  pouvoit  défier  les  plus  redoutables  an- 
tagonistes. Mais  Llewellyn  mourut;  David, 
son  fils  et  son  soccesseur ,  emprisonna  Grifn 
fith^  son  frère  naturel  :  la  femme  du  captif  en 
appela  à  Henri ,  qui  iléjk  venoit  de  sommer 
David  de  comparoitre  devant  lui  (1241,  iSt 
août);  celni-ci  l'apaisa  em  lui  remettant  son 
prisonnier  entre  les  mains.  Trois  ans  après  ,  le 
prisonnier  fut  tué  dans  une  tentative  qu'il  ût 
pour  s^évader  ;  et ,  délivre  de  ce  dangereux  rt«  | 
val  9  le  prince  d' Âberthraw  chercha  à  se  sou»  | 
suaire  a  la  suzeraineté  du  roi  d'Angleterre ,  ' 
eu  oiirant  au  pape  de  tenir  sa  principauté  de  I 
TEglise  romaine.  Innocent  refusa  cette  propo^ 

sition  ,  et  Henri  se  hala  de  punir  la  déloyauté 
de  son  neveu.  Les  mesures  sévères  qu'il  prit  | 

S our  empêcher  V  introduction,  par  ses  marches, 
'aucunes  marchandises  ou  provisions  dans  le 
pavs  de  Galles,  réduisirent  bientôt  les  indigè- 
nes confinés  dans  les  montagnes  de  Merioneth 
et  de  Carnarvon  aux  dernières  extrémités; 
mais  à  la  mort  de  David  (1246),  ils  élurent 
pour  chefs  Llewellyn  et  David ,  les  deux  fils  de 
Griffith  :  ceux-ci  sollicitèrent  la  clémence  du 
roi  d'Angleterre,  devinrent  ses  vassaux,  et 
s'engagèrent  à  le  servir  dans  ses  guerres  avec 
cinq  cents  de  leurs  sujets* 

On  n'a  point  oublié  que  la  nécessité  a  voit 
<irraché  à  Louis  de  France  la  promesse  de  ren- 
dre la  Normandie,  le  Maine  et  l'Anjou,  dès 
qu'il  parviendrait  à  la  couronne.  Philippe, 
son  père,  étant  mort  en  1223  (le  14  juillet),  le 
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tatiuveaa  roi  fut  sommé  de  renij^ir  ses  cîKiga^^e*» 
ments  et  s'y  refusa  positiveiiicnL ,  prétendant 
que  le  roi  d'Angleterre  avoit,  le  premier,  violé 
le  traité  »  en  forçant  les  barons  alliés  à  acheter 
à  grand  prix  sa  proieclion,  et  pour  n'avoir 
point  accordé  les  libertés  spéciiiées  par  la 
grande  charte»  Louis  ne  s^arréta  point  à  uu 
refus  :  dès  que  la  tréye  fut  iBxpirée,  il  publia 
de  nouveau  la  sentence  de  confiscation  por- 
tée contre  le  roi  Jean,  entra  dan^  le  Poitou  ^ 
prit  la  Rochelle  et  d'autres  villes,  et  porta  ses 
conquêtes  jusqu'à  la  rive  droitede  la  Garonne. 
Cëci  se  passoit  au  moment  où  les  violences  de 
Fawkes  avoient  fait  entreprendre  le  siège  de 
Bedfort.  Un  parlement  de  barons  fui  convoqué 
à  Nor^hampton  :  après  de  très  vives  querelles 
et  la  ewfirmation  de  la  charte,  il  accorda  au 
roi  un  subside  d'un  quinzième  ;  et  Richard  ,  , 
le  plus  jeune  de  ses  frères,  partit  pour  Bor- 
deaux (1225,  avril),  sous  la  direction  du 
comte  de  Salisbûry ,  et  avec  une  forçe  suffi- 
sante dû  moins  pour  garantir  la  province  de 
Gascogne.  A  la  requête  du  légat.du  pape ,  il  y 
eut  un  armistice  d'une  année  i  le  roi  de  France 
mourut  avant  son  expiration  (  1226 ,  8  nov.  ) , 
et  les  troubles  qui  accompagnèrentlaniinorité 
de  son  fUs  Louis  IX  ,  semblèrent  offrir  à 
Hemri,  alors  âgé  d'environ  vingt  ans,  une  oc* 
•  casion  favorable  de  recouvrer  le  patrimoine  de 
ses  ancêtres;  mais  il  étoit embarrassé  dans  ses 
querelles  avec  les  barons  ;  ses  ministres  trou* 
voient  dangereux  pour  eux,  ou  de  1*  éloigner 
de  TAngleterre ,  ou  de  se  séparer  de  leur  sou^ 
verain  ;  et  Tarmistice  se  renouvela  d'année  eu 
Année,  jusqu'à  ce  qu^Hubert jugeât  nécessaire 
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tle  céder  y  diynoins  en  apparence ,  à  la  ela-^ 

meur  publique.  Les  habitants  de  la  Guienne, 
les  barons  du  Poitou  et  beaucoup  de  Normands 
appeloient  Henri  de  tous^leurs  vœnx  :  il  fvkt  ar- 
rèic  que  le  roimeltroit  à  la  voile  pour  aller 
porter  secours  à  Pierre  de  Dreux,  comte  de 
Bretagne^  qui  s' étoit  ouvertement  révolté  con- 
tre Louis.  Tous  les  barons  d^4ngieterre  et 
d'Irlande,  et  les  princes  de  Galles  s^étoient 
rassemblés  à  Portsmouth.  Henri  révoit  déjà  la 
conquête  de  la  France,  quand  on  vint  l'aTenir 
qu'il  n'y  avoît  pas  de  vaisseaux  en  nombre  suf-  j 
fisant  pour  transporter  la  moitié  de  rarmée  : 
dans  un-  accès  de  rage  /  il  tira  son  épée ,  et  au» 
roit  tué  Hubert,  si  on  ne  Ten  eût  empêché  I 
(  1229).  Il  fallut  renvoyer  l'expédition  à  l'an- 
née suivante.  Pendant  Vhiveri  Hubért|iarvint 
k  se  justifier;  et  au  printemps  suivant  (1230,  S 
mai)  Henri  s'embarqua  pour  St.-Malo  ,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Nantes,  tandis  que  Louis  prenoit 
Àngersi  Amiens^et  Oadon.  Leroi  peirditensuite 
son  temps  en  parties  de  plaisir,  fit  un  voyage 
eu  Gascogne ,  revint  une  seconde  fois  à  Nan- 
tes et  retourna  en  Angleterre  (26  octobre)^  A  | 
tort  ou  à  raison ,  les  historiens  ànglois  attri- 
buent cette  conduite  à  l'influence  pernicieuse 
d'Hubert ,  qui  fut  accusé ,  peut-étf e  sans  fon-  , 
demen  t ,  de  recevoir  une  pension  de  la  reine 
régente  de  France. 

£Ue  produisit  toutefois ,  à  Tégard  du  jeune 
monarque  ^  des  impressions  fâcheuses  :  on  le 
considcf  a  comme  un  lâche  q  u  l  craignoi  t  de  com-  1 
battre  pour  l'héritage  de  ses  pères;  toutefois  il 
étoitdiÎBcilequ'aveC'Untrésorépuisé,  etembar^ 
rassé  qu'il  était  sans  eesse.  dans  dqs  querelles 
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avecles  barons^  ileù  t  les  moyens  et  le  loisir  cV  en«>  • 
treprendre  des  expéditions  continentales.  Dix 
annëess'étantécouléesdansdes  trêves  succcssi- 
Yement  rompues  et  renouëeSy  il  arriva  que  le 
comte  delà  Marche ,  le  mari  actuel  de  la  rein'te 
Isabelle,  fithommageàA.lpTionse,  frère  de  Louis, 
-  dernièrement  crée  comte  de  Poitou.  L'orgueil 
de  la  mère  de  Henri  s'en  indigna:  à  son  insti- 
gation y  le  comte  de  la  Marche  revint  à  Poi^* 
tiers,  accompagnéde  sa  garde,  et  y  défia  publi- 
quement Alphonse  :  la  guerre  fut  déclarée ,  et 
Isabelle  implora  aussitôt  le  secours  de  son 
fils  (1242,  27  janvier).  Ni  les  prières  du  roi, 
ni  celles  de  son  jeune  frère  Richard  ,  qui  arri- 
<Toit  de  la  Palestine ^  ne  purent  obtenir  la 
coopération  des  barons  à  une  guerre  qui  ne 
regardoit  pas  le  royaume.  Mais  Isabelle  ne 
cessant  de  Timportuner,  et  l'assurant  que  sa 
seule  présence  forméroit  à  l'instant  même  une 
armée,  Henri  s'embarqua  à  Portsmouth  avec  la 
reine,  son  frère  et  trois  cents  chevaliers;  il  re- 
lâcha à  Royan,  et  rassemblant  ses  vassaux  et 
.ses  allies,  se  trouva  alors  à  la  tête  de  vingt 
mille  hommes.  Le  roi  de  France,  sorti  de  Paris 
avec  un  nombre  égal  de  troupes,  avoit  vu  son 
armée  s'accroitre  considérablement  le  long  de 
la  route,  et  tous  les  deux  atteignirent  en  même 
temps  la  petite  ville  deTaillebourg,  les  armées 
n'étant  séparées  que  par  la  Charente,  rivière 
étroite,  mais  profonde  et  rapide.  Le  poiu  qui 
défendoit  le  passage  fut  emporté  par  les  Fran- 
çoisf  malgré  la  résistance  vigoureuse  des  An- 
glois,  qui  ne  perdirent  courage  que  quand  ils 
apprirent  qu'un  grand  corps  ennemi  avoit 
passé  la  rivière  sur  un  autre  point,  etmarchoii 
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pour  leur  couper  la  re irai  le.  Ils  rompirent 
aussitôt  leurs  rangs  et  se  réfugièrent  prëcipi- 
taiumentà  Saintes.  Henriqui^pourplusg^rande 
sûreté,  s'étoit  écarté  de  cette  masse  cte  fuyards^ 
ne  dut  son  salut  qu'à  la  présence  d'esprit  de 
sou  jeune  frère  Richard  (i).  Tous  les  deux  s'é- 
chappèrent et  atteignirentSaintesdansIa  nuit. 

Le  lendemain  ,  au  lever  de  Taurore  ,  le3 
François  étoient  en  vue  de  la  ville:  le  comte 
de  La  Marche  fit  aussitôt  une  sortie ,  et  par 
degrés  les  deux  armées  se  trouvèrent  enga- 
gées. Il  y  eut,  de  part  et  d'autre^  beaucoup 
de  sang  répandu;  et  bien  que  les  résultats  de 
Taction  ne  fussent  pas  décisifs,  le  roi  de  France 
demeura  maître  de  la  position.  Il  s'ensuivit 
néanmoins  de  cette  affaire  que  le  comte  ^  sen- 
tant le  danger  de  sa  situation ,  traita  secrète- 
meut  avec  Louis,  s'engageant  à  quitter  avec  ses 
troupes  r  armée  angloise^  à  satisfaire  Alphonse 
siur  tous  les  points  ^  et  à  remettre  ses  posses* 
^ons  à  la  discrétion  et  a  la  loyauté  du  vain- 
queur; et  que  Henri,  instruit  de  ce  traité, 
quitta  Saintes  si  précipitamment  >  que  les  orne- 
nients  de  la  chapelle  royale  et  la  caisse  mili* 
taire  restèrent  abandonnés  à  l'ennemi.  Louis  ^ 


(i)  Désarmé,  et  un  bàtoa  de  pèlerin  à  la  maini  ce 
prince  se  présenta  an  corps  le  plus  avancé  de  Farmée 

irançoise,  et  demanda  à  parler  au  comte  d'Artois.  Le 
comte  rintroduisit  auprès  du  roi  ,  qui  saisit  celte  occa- 
sion pour  le  remercier  des  bons  offices  qu'il  avoit  rendus 
aux  chevaliers  françois  eu  Palestine^  et,  à  ^^a  demande, 
ii  consentit  à  un  armistice  jusqu'au  matin  suivant,  ne 
songeant  pas  que  >a  condcsccodaiice  alloit  lui  ravir  U 
prise  importante  qu'il  étoit  au  momeot  de  faire* 
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dont  Farmée  étoit  ravagée  par  la  dyssenteri^ , 

lie  le  poursuivît  pas  ;  et  une  trêve  de  cinq  ans 
fut  conclue  à  la  satisfactiqn  des  deux  rnooai- 
ques. 

On  prétend  que  si  le  monarque  françois  - 

ii*eût  consulte  que  soji  pio])ie  jugement,  il  eut. 
signé  la  paix  avec  T  Angleterre,  parce  qu  il  clou- 
toit  de  la  validité  du  titre  par  lequel  il  possédoi  t 
en  France  des  provinces  anciennement  la  pro-  ^ 
priëté  des  princes  anglois,  et  que,  pour  obte- 
nir de  Henri  une  renonciation  à  ses  droits,  il 
eftt  consenti  à  des  sacrifices  considérables; 
tandis  que  les  pairs  françois  soutenoienl  qu  il 

n'avoit  pas  le  droit  d'aliéner  les  domaines  de 
sa  couronne*  Les  négociations  se  prolongèrent 

donc  pendant  dix-sept  ans.  Louis  insistoit  sur 
uneentièrecessiondelaîNormaïKlie,  du  Maine , 
de  TAnjou  et  du  Poitou  :  Henri  demandoit  un 
équivalent.  Enfin,  la  renonciation  fut  fioiite; 
et  Louis  abandonna  au  roi  d* Angleterre  le 
Limousin,  lePérigord,  leQuerci»  piometunt 
de  lui  payer  annuellement  la  valeur  des  terres 
tenues  dans  la  Saintonge  et  TAgenois  par  le 
comte  et  la  comtesse  de  Poitou,  et  à  la  mort 
de  ces  princes ,  de  les  réunir  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Henri ,  comme  duc  de  Guiimne, 
s'engagea  a  faire  liommagc  au  l  oi  de  France. 

Il  s'éleva,  $ouâ  ce  règne,  de  fâcheux  démêlés 
entre  le  clergé  anglois  et  la  cour  de  Rome,  dé- 
mêlés que  les  historiens  de  cette  nation,  sans 
en  excepter  même  les  plus  judicieux,  ont  re- 
présentés sous  un  faux  point  de  vue,  et  do- 
-  miné»  par  des  préjugés  dont",  ▼«  la  forme  de 
gouvernement  sous  laquelle  ils  étoient  nés  , 
il  étoit  difficile  qu  ifs  ne  fussent  pas  profou- 
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dément  imbus  (î).  A  k  hiérarchie  spirituclîe 
établie  dès  Korigine  du  chi  isiiaiiisme ,  lés 
naHens  du  nord,  en  étendant  leurs  copqué* 
tes  j  avoient  insensiblement  incorporé  les  no- 
tions de  jurisprudence  qui  leur  étoient  par- 
.  ttoulières  ;  et ,  de  même  que  tous  les  royau- 
mes qu'ils  aroient  formés,,  TEglise  étoit  de- 
renue  un  ^nd  royaumeféodal.  Le  pape  tenoit 
la  place  du  souverain  ;  les  évéques  pouvoient 
être  considérés  comme  les  .barons;  le  clergé 
isf^rieur  représentoit  les  sons^vassaux ;  et  par 
une  conséquence  naturelle  de  Papplicatitm  de 
ee  principe  I  l'évèquev  avant  d^ctre  saisi  de 
Yadministradon  de  son*  diocèse ,  jnroit  fidélité 
et  vassalité  au  pape  ;  et  le  prêtre ,  indépencFàm- 
meriL  de  l'ancienne  promesse  d'obéissance  cano- 
nique^i  faisoit  hommage  à  son évêque.  Il  en  ré- 
smioit  quev  de  même  que  le  souverain  civil  re- 
quéroît,  dans  ses  nécessités,  dessubsides  descs* 
barons  et  par  eu2^  de  leurs  vassaux,  les  papes^  en 
de  semblables  circonstances,  fôisoient  les  mê- 
mes demandés  aux  évêquesetau  clergé.  Ces  de- 
mandes furent  d'abord  modiques  et  propor- 
tionnées àdesbesoins  ^tti  n'étoient  ni  considé- 
.nblesni  pressants:  mais,  parlasuile,  Tambition 
des  empereurs  et  de  plusieurs  autres  princes  , 
dont  les  regards  ne  Qjessoient  de  convoiter  l'Ita- 
lie etde  s'en  disputer  lés  province,  avoi'enten- 
gagé  les  papes,  défenseurs-nés  desliBerlés  de  ces 
belles  contrées  et  menacés  eux-mêmes  comnic 
princes  temporels,  danrdés  gjierres  dont  les 

(i)  Le  dodeiir  Lingard  laî-ménie  ne  se  isontrc  pas  en- 
.  lièrament  excnipt  de  ces  prëjns^». 
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Saint-Siège.  Pendant  le  règne  de  Henri,  leur 
longue  .querelle  avec  Vempereur  Frédéric  et 
ses  partisans  en  Italie  ^  querelle  qui  les  ayant 
forcés  d'aller  ebercher  temporaîreipent  tin 
asile  au  delà  des  Alpes  ,  et  les  avoit  en  mên^e 
temps  accablés  d'une  dette  iiiinaense^  et  les 
subsides  du  clergé  leur  sembloient,  arec  juste 
raison,  le  moyen  le  plus  sur  d'éteindre  cette 
dette  et  de  rétablir  leur  puissance.  Ils  deman- 
doient  donc  au  .clergé  de  la  cbrétienté ,  des 
'  subsides  qui^  d^annëe  en  année,  deyenoient 
plus  considérables.  Le  clergé  anglois  futle pre- 
mier qui  murmura  et  qui  voulu t  résister  ;  mais 
Henri  ^  intimidé  par  le  soùvenir  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Jean,  son  père,n'osoit  le  soutenir  que 
foiblement,  à  moins  qu'il  n'y  fût  momentané- 
ment forcé  par  les  murmures  unanimes  du 
clergé  et  des  barons.  \ 

Sous  Innocent  IV,  le  retour  plus  fréquent . 
de  ces  impôts  les  fit  supporter  avec.encore  plus 
dHmpatience.  Cependant  les  raisons  qn'allé- 
guoit  le  pape  pour  les  justifier  ne  sembloient 
pas  pouvoir  être  facilement  rétorquées  :  il  étoit 
exilé  de  ses  états  ;  k  Lyon ,  où  il  tenoit  sa  cour 
depuis  deux  ans,  il  n'avoit  crauLrc  ressoince 
que  les  contributions  du  clergé  ;  et  <&  tout  ce 
qu'on  lui  donnoit  étoit  employé  à  soutenir  la 
cause  de  la  religion  et  de  î'élat*.  Al  ces  ^ai- 
sons  f  quelques  nations  répondoient  seulement 
par  des  plaintes  ;  en  Angleterre ,  on  finit  par 
montrer  Topposition  la  plus  décidée.  Il  leuv 
sembloit  injuste,  disoîent  les  évêques  anglois', 
de  fournir  de  l'argent  pour  faire  la  guerre  à 
l'empercttr qui  devoit  loujouM  être  coiosidéré: 
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comme  un  prince  catholique,  «puisqu'il  avoit 
ofCèrtide  aoumettre  la  querelle  à  la  décision 
^  d'un  cooeilc  général  »  ;  toutes  les  Eglises 
avoient  leur  propre  patrimoine  auquel  le  pape 
n  avoitpasplus  de  droilqu'ils  n'en  avoient  eux- 
mêmes  aux  revenus  <le  l'£glise  de  Rome  (  i  )  ; 
dé  mèilie  que'  dstts  Tordre  eiTil  ,  la  pré- 
éminence du  pape  dans  le  gouvernement  de 
r£gUae  lui  imposoit  ie  devoir  de  veiller  à 
toutes  choses  ^  et  ne  lui  donnoit  pas  le  droit 
d'en  disposer;  le  superflu  des  revenus  dm 
clergé,  s'il  y  avoit  du  superflu,  apparlenoit 
aux  pauvres^  et  il  était  contre  son  devoir  de 
l'employer  à  soutenir  une  guerre  sanglante 

et  destructive.  »  • 

-Le  roi  et  les  barons  se  montrèrent  quelque 
temps  spectateurs  indifférents  de  ces  débals; 
mais  l'appauvrissement  du  clergé  finissant  par 
rendre  les  charges  nationales  plus  lourdes  pour 
les  laïques ,  des  ambassadeurs  furent  envoyés 
au  concile  général  de  Lyon ,  ponr  se  plaindre, 
en  termes  fermes  et  respectueux,  des  deman- 
des trop  souvent  réitérées  du  pontife.  InnO'^ 


'  (i)  Le  Tioe  de  ce  raisonnenient  est  facile  à  décotiTTÎir  : 
il  repose  sor  an  abus  de  mots  qui  faisoit  de  rEg^ise 
d'Angleterre  une  société  libre  et  indépendante.  Qr,  sous 
ce  rapport ,  il  m'y  a  pas  plus  d'Eglise  d'Angleterre  que 
.  d'Eglise  de  France,  ou  de  toute  autre  nation  chrétienne* 
L^Eglise  est  une  et  indivisible  ;  toutes  ces  Eglises  partien-» 
lièrcs  sout  des  parties  dépendaates'de  l'Eglise  de  Acné, 
qui  est  le  centre  de  cette  universalité  du  chrialtanisjne  ; 
et  sans  entrer  ici  dans  le  fond  de  la  question  |  il  nous 
suffira  de  faire  rcmsrqner  que  c^étoit  une  très  grave  cr- 
renr  que  d'établir^  au  moyai  dNine  telle  supposition ,  une 
entibte  ^slicé  entre  le  ditf  et  h»  membres. 
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cent  IV  leur  fit  des  promesses  qui  adoucirent 
leur  méconteateinent;  mais  les  besoins  de  sa 
position  le  forcèrent  bientôt  à  revenir  à  de 
nouvelles  demandes,  et  Tesprit  d'opposition 
se  manilesla  avec  une  nouvelle  force  et  même 
d'une  manière  inaccoutumée.  Le  clergé  exposa 
ses  griefs  au  pontife ,  et  en  appela  au  procnain 
concile  général  ;  les  barons  iiisinuèrent  claire- 
ment  (qu'ils  .étoient  prêts  à  tirer  Tépée,  s'il 
étoit  nécessaire  >  pour  la  défense  du  clergé  :  le 
roi  même  fit  cause  commune  avec  eux ,  et  dé- 
fendit de  payer  le  subside,  sous  peine  dVi- 
courir  son  déplaisir.  Cependant  telle  étoit 
alors  t'autorilé  irrésistible  du  Saint-Siège  , 
que  celte  opposition  s'évanouit  peu  à  peu.  Le 
clergé  composa  avec  le  pape  pour  onze  mille 
marcs  d'argent» 

Un  second  grief  se  itipportoit  à  ce  qu'on 
appeloit  «  les  provisions  papales  »  ,  au  moyen 
desquelles  le  pape ,  suspendant  le  droit  du 
patron  »^  nommoit  de  sa  propre  autorité  au 
bénéfice  vacant.  Ce  privilège,  qui  en  lui- 
même  découle  naturellement  du  pouvoir 
administratif  que  possède  le  Saint-Siège  sur 
la  chrétienté  entière,  et  dont  les  attributions 
'nécessaires  sont,  comme  celles  de  tout  au- 
tre pouvoir,  d'avoir  la  faculté  de  choisir  ses 
agents,  afin  de  maintenir  Tordreetlasubordi- 
naiioii  clans  toutes  les  pai  lies  de  son  gouver- 
nement,  éloit  devenu  abusif  dans  T usage  : 
un  grand  nombre  d'Italiens  possédoient  des  ^ 
bénéfices  qui  auroient  dû  être  conférés  à 
des  membres  du  clergé  anglois;  et  se  débar- 
rassant sur  un  substitut  des  devoirs  de  leur, 
ministère,  la  plupart  alloient  en  pays  étran- 
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ger  recevoir  et  dépenser  leur  revena. 
oergé  et  les  eollateurs  éxhalèrênt  hautement 

leurs  plaintes;  et  des  plaintes  passant  à  la  vio- 
lence,  il  se  forma  une  association  dont  les 
membres,  se  répandant  avec  mystère  et  actt- 
viié  dans  le  royaume ,  assassinèrent  les  cour- 
riers du  pape,  écrivirent  des  lettres  mena- 
çanteSk  aux  ecclésiastiques  étrangers  ou  à  leurs 
intendants, pillèrentlesproduits  deleursbéné- 
fiées ,  s'emparèrent  même  quelquefois  de  leurs 
personnes  et  les  forcèrent  k  payer  des  sommes^ 
oonsidérables  pour  leurrançoû.  Henri  n'inter- 
posa que  lentement  son  autorité  pour  arrêter 
ces  excès.  La  cause  fut  portée  devant  le  pape 
Grégoire  IX,  qui,  faisant  une  exception:  en 
faveur  des  eollateurs  taîques,  promit  qvte  les 
prorvisions  futures  se  borneroient  aux  béné- 
fices connus  pour  être  à  la  collation  des  pré* 
lais,  des  abbés  et  des  corps  ecclésiastiques- 

Le  clergé  sentit  les  conséquences  de  cette 
distinction  -,  et  dans  ses  remontrances  au  pape^ 
il  ne  cessa  de  se  plaindre  des  subsides  et  des 
«  provisions  »  comme  d'abus  qu'il  luiétoit  im- 
possible de  supporter  plus  long-temp^.  X^evenu 
libre  enfin  de  retourner  k  Rome  par  la  mort 
de  Fe^mpereur ,  Innocent  se  montra  plus  dis- 
posé à  écouter  ces  réclamations,  convint  de  Va- 
bus  et  en  déplora  l'existence»  Plusieurs  pailia"- 
tifs  furent  d'abord  proposés ,  qui  ne  parurent 
point  entièrement  satisfaisants  :  enfin  le  pon- 
tife publia  unebulle(  1263 , 3  nov.)  par  laquelle 
il  accordoit  à  tous  les  patrons  de  bénéfices pos- 
sédésalors  par  des  étrangers  le  droit  d'y  présen-  ' 
ter  à  l'instantmême,  déclarantque  tousceuxqui 
sercûeni  présentés  dévoient  et  pouvaient  prest- 
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la  résignation  du  pré^cnLbënéCciairo,  et  malgré 
toute  «proyisioni»qui  pourroit  cire  dorénavant 
émanée  de  lui  ou  de  ses  successeurs  :  la  qu^ 
tion  enresta  là,  durant  tout  Icicgnc  dcHonri, 
Mais  en  1254 ,  se  présentèrent  de  nouveauj^ 
motifs  de  plaintes.  Les  aventuriers  normands 
qui  s^étoient  emparés  de  la  Fouille  et  de  la 
Sicile  ,  en  a  voient  fait,  par  concession  volon- 
taire, des  iiefs  du  Saint-Siège.  Ces  deux  royau- 
mes étoient  passés  sous  la  même  condition  an 
dernier  empereur  Frédéric.  Dans  ses  longs  dé- 
mêlés avec  les  papes  Grégoire  et  Innocent, 
toutes  les  terres  qu'il  tenoit  du  Saint-Siège 
avoient  été  confisc|uées;  et  d'après  rexpériènce 
du  passé,  il  fut  résolu  que  désormais  la  cou- 
ronne impériale  et  la  couronne  de  Sicile  ne 
seroient  pas  réunies  sur  la  même  téte.  Fré- 
déric avoit  deux  fils  légitimes,  Conrad  roi  de 
Germanie ,  et  Henri ,  fils  de  sa  seconde  femme 
sœur  du.  roi  d^ Angleterre  ;  il  avoit  en  outre  un 
fils  naturel ,  Manfred ,  prince  de  Tarenté ,  que 
l'on  acciisoit  d'avoir  contribué  a  la  mort  de  son 
père.  Innocent,  rejetant  ces  trois  princes ,  of- 
frit successivement  la  couronne  èo  SicUe  à 
Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  de, France,  à 
Richard ,  frère  du  roi  d'Angleterre,  enfin  à 
Henri  pour  son  pi  usjeirae  fils  Edmond:  tousre*^ 
fusèrent  par  différents  motifs,  et  Henri  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  crût  opposé  aux 
intérêts  de  son  neveu.  Sur  ces  entrefaites, 
Conrad  avoit  envahi  la  Fouille  et  sè  p^é^ 
paroit  a  la  conquête  de  la  Sicile,  lorsque  le 
jeune  Henri  mourut  subitement,  empoisonné  , 
dît-on ,  par  son  frère  aine»  41ors  n'étant  plus. 

* 
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reloau  par  son  premier  molif ,  le  roi  d^Ângle- 
terre  reçut  avec  joie  le  don  brillant  et  précaire 
que  lui  offroit  le  pontife  (1254).  On  arrêta  les 
dispositions  militaires  qui  dévoient  être  faites 
pour  que  Henri  prit  immédiatement,  et  au 
iioui  de  son  fils ,  possession  des  deux  royaumes. 
Innocent  s'engagea  à  avancer  100,000  livres 
tournois  pour  les  premiers  frais  de  Texpédi- 
tion^  et  fit  prévenir  le  roi  que  la  moitié  de 
cette  somme  étoit  déjà  déposée  à  Lyon.  La  mort 
de  Conrad,  qui. arriva  à  cette  même  époque , 
ne  rendit  le  pontife  que  plus  ardent  à  pour^ 
suivre  Texécution  de  son  projet ,  et  il  crut  s'as- 
surer de  la  fidélité  de  Manfred,  en  le  confir- 
mant dans  sa  principauté  de  Tarente  ;  mais  ce- 
lui-ci, qui  aspiroit  secrètement  h  la  couronne, 
suscita  un  rival  à  Edmond  dans  la  personne  de 
Conradin,  le  jeune  fils  de  Conrad,  et  Henri 
n'arrivant  point,  malgré  les  sollicitations  réi- 
térées du  pape,  l'armée  papale  fut  défaite  par 
Manfred,  dans  le  Toisinage  de  Troja* Innocent 
mourut  cinq  joursaprès  cet  événement. 

(1255).  Alexandre  I  V,  son  successeur,  suivit 
la  même  politique  :  il  lut  arrêté  entre  lui  et  le 
roi  d'A.ngleterre  que  la  Sicile  et  la  Fouille  ne 
formeroient  qu'un  seul  royaume  ;  qu'Edmond 
tiendroit  du  siège  apostolique,  moyennant  le 
paiement  dVla  tribut  annuel  ;  que  Henri  se  re* 
connottroit  responsable  de  toutes  les  dettes 
contractée.^  pour  rexécuiion  de  ce  traité,  et 
enverroit  le  plus  lot  possible  son  fils  dans  la 
Pottille  avec  une  armée.  Mais  Manfred,  qui 
avolt  gagné  la  dernière  bataille  avec  un  corps 
de  Sarrasins  que  son  père  avoit  lui  ««même 
établis  en  Italie  ^  continuoit  ses  succèS;  et 
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îioit  de  remporter  une  seconde  victoire  sur 
le»  troupes  du  pape^  après  avoir  irouvé  le 
moyeu  de  corrompre  les  chefs  mercenaires  qui 
servoient  dajis  Tarmée  ennemie.  Maigre  cette 
seconde  défaite^  le  pontife  pressoit  toi\jours 
l'arrivée  de  Henri  et  de  soif  armée;  mais  il  lui 
faisoit  savoir,  en  même  temps ,  que  son  trésor 
étoit  épuisé  parles  avances  qu'il  lui  avoit  faites 
(elles  se  montoient  à  80,000  livres)  ;  qu'il  éioit 
obsédé  de  créanciers  qui  menaçoient  de  saisir 
les  propriétés  de  l'Eglise,  et  que  dans  l'impos- 
sibilité de  solder  les  troupes  qui  avoient  dé- 
fendu la  terre  de  Labour,  Ules  avoitlicenciées. 
Henri,  qui  ne  tenoitpas  moins  que  lepape  àcé' 
projet,et  qui  u'avoit  été  arrêté  jusqu'alors  que 
par  l'impuissance  où  il  étoit  de  l'exécuter^  em- 
ploya, auprès  des  tenanciers  de  la  couronne, 
tous  les  expédients  pour  en  obtenir  des  subsi- 
des :  ils  s'y  refusèrent  obstinément,  allégaant 
la  témérité  de  Tentreprise  et  les  chances  iHr 
certaines  du  succès.  Ce  refus  fit  retomber  tout 
le  fardeau  derimposition  sur  le  clergé.  Ce  fut 
vainement  qu'il  s^puisa  en  plaintes  ét  en  re- 
montrances, qu^l  offrit  au  roi  un  don  gratuit 
de  52,000  marcs,  et  qu'il  en  appela  à  la  pro-, 
tectiou  du  pape  :  il  lui  fallut  fournir  la  somm^ 
demandée,  etily  fut  contraintpar  des  menaces 
d'excommunication  et  de  confiscation.  Cepen- 
dant ce  fut  une  nécessi  té  d'abandonner  enfin  ce 
projet  de  conquête  de  la  Sicile,  auquel  Henri 
mettoitd^autantplusd'opiniâtrelé,  qu'il  offroit 
moinsde  chancesdesuccès.  Manfred  continuoit 
de  triompher  de  tous  ses  ennemis  :  à  la  Sicile  et 
à  la  Fouille,  il  avoit  ajouté  la  marche  d' Ancône 
#t  une  partie  de  la  Toscane  (1263).  Aiors.  Ur* 
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bain  IV,  successeur  Alexandre,  ayant  obtenu 
le  désislement  du  prince  anglois  ,  offrit  la  cou- 
roime  à  Charles  d'Anjou,  que  sa  briUauie  vic- 
toire  dans  les  plaines  de  Béneveni  et  la  mori 
de  Maofred  ,  qui  {^crii  dans  le  combat ,  ren- 
dirent possesseur  paisible  de  tout  le  royaume 
(1266,  26  février). 

Henri  avait  liërité  de  l'antipathie  de  son 
père  pour  la  charte  de  Un nnymead  ;  il  reg^ar- 
doil  se»  barons  comme  autant  d'enueiuis  li-  i 
gués  pour  le  dépouiller  des  prérogatives  légi* 

*  tiines  Je  sa  couronne,  et  ne  mettolt  sa  cqu- 
iiance  que  dans  des  étrangers ,  auxquels  il 
prodiguQit  ses  faveurs  et  les  plus  hautes  char- 
ges de  rétat.  Les'noi>les  anglois  considéroient 
Ciis  charges  comoie  leur  appartenant  de  droit, 
et  formèrent  des  associations  pour  soutenir 
leurs  prétentions.   Malhecreosement  pour 
Henri,  le  domaine  royal  avoit  été  considéra- 
blement réduit  durant  les  guerres  entre 
Etienne  et  Mathilde,  et  ensuite  entre  Jean  et 
ses  barons  ;  et  lui-même  avoit  accru  cette  pé- 
nurie des  finances  de  la  couronne  par  ses  fau- 
tesjM>Utiquesetpar  sesprodigalités.Ainsidonc, 
ati  lieu  d'être  en  mesure  de  répi^imer  ses  ba- 
vons ,  il  lui  falloit,  tous  les  ans,  leur  demander 
un  subside,  auquel  ceux-ci  ne  coasentoient  ja- 
mais qu'à  des  conditions  pénibles  et  même 
dégradantes  pour  son  caractère.  Ils  robligè» 
rcnt  à  avouer  ses  erreurs  passées  ,  à  confirmer  j 
les  deux  chartes  »  et  a  promettre  le  renvoi  im-  ! 
^  médiat  des  étrangers  :  Henripromit,  et  dès  que 
'  sescoffresfhrent  remplis,  oublia  ses  promesses. 
11  ne  tarda  point  à  demander  de  nouveaux  se- 
oours  et  à  offrir  les  mêmes  conditions,;  les  ba- 
yons exigèrent  son  serment:  il  le  donna ^  et  le 
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Viola  avec  la  même  indifférencev Enfin,  une 

troisième  fois  ,  il  iriompha  encore  de  leur  o^- 
position, en scsouuieltant,  dans  uneassemblee 
solennelle,  à  l'excommunication ,  s'il  maa- 
quoit  encore  a  ses  engagements  :  le  subside 
fnt  accordé,  et  le  roi  revint  à  ses  premières 
habitudes.  Ce  n'é(oilpas  cependant  un  homme 
vicieux*  Henri  étoit  religieux^  charitable  en« 
vers  les  pauvres,  ennemi  du  scandale,  et  ja- 
loux de  conquérir  Tcstime  publique;  mais  son 
|ug;cmcnt  étoit  foible ,  et  il  étoit  gouverné  par 
ses  favoris ,  qui  lui  persuadoient  qu'il  n'étoit 
pas  teiiu  de  garder  des  promesses  forcées  ciar- 
rachéesi  au  mépris  de  tous  les  droits  de  la  cou* 
ronne. 

(1232,  25  décembre.)  Après  la  dîsgrice 
d'Hubert  de  Burgh  ,  l'évèque  de  Winches- 
ter, Pierre  des  Hoches,  ancien  gouveraeur 
du  roi  ,  avoît  obtenu  toute  sa  confiance ,  et 

il  y  a  lieu  de  croire  que,  l'éloignement  du 
ministre  ayant  été  suivi  de  la  démission  de& 
antres  officiers  du  royaume,  le  nouveau  fa- 
vori saisit  cette  occasion  d'élever  et  d'enri« 
cdiir  ses  parents  et  ses  amis.  Cet  ascendant 
des  étrangers  n'eut  pas  une  longue  durée 
(  123;3 ,  1 1  juiUet)  :  sommjés  de  venir  au  con- 
seil ,  les  barons  s'y  refusèrent;  le  comte-ma- 
réchal déploya  Tétendard  de  la  révolte  dans 
le  pays  de  Galles;  et  le.  nouvel  évéque  de  Can« 
terJbury,  Edmond ,  accompagné  de  plusieurs 
autres  prélats  ,  se  rendit  auprès  du  roi ,  et  lui 
rappela  que  c  étoit  en  suivant  de  pareils  - 
conseils  que  son  père  avoit  été  au  moment  de 
perdre  sa  couronne.  Henri  prit  Talarme  :  ur* 
parlement  conqjosé  de  barons  fut  convoqué, 
Edmond  renouvela  sies  rem.ontr^ncea* 
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étrangers  furent  a  Tinstant  même  cojigcdies; 
les  insurgés  rentrer  eut  en  grâce,  eli'on  nomma 
des  ministre  qui  possédaient  la  confiance  de 
la  nation. 

(  1236  ,  14  janvier.)  A  l'âge  de  vingt  -  neuf 
ans,  le  roi  épousa Eléonore,  fille  de  Raymond, 

comte  -de  Provence.  Guillaume,  évéque  de 
Valence  et  oncle  de  cette  princesse,  l'avoit  ac- 
compagnée en  Angleterre:  il  devint  faieniàt  le. 
favori  du  roi,  fut  admis  au  conseil  et  s'empara 
de  la  direction  des  affaires.  Les  barons  se 
montrèrent  de  nouveau  mécontenis  :  Henri , 
pour  les  calmer,  accrut  de  trois  personnes  le 
aombre  de  ceux  d^ntre  eux  qujl  assistoient  au 
conseil ,  et  n'en  craignant  pas  moins  quelque 
machination  nouvelle,  obtint  du  pape  un  lé- 
gat pour  résider  auprès  de  lui.  Le  cardinal 
Oth^in,  choisi  pour  remplir  ce  ministère,  opéra 
une  réconciliation  entre  le  roi  et  les  grands 
vassaux  ;  et  par  son  conseil,  Guillaume  y  après 
aToir  été  promu  au  siège  deWinche$ter,^  vacant 
par  la  mort  de  des  Roches,  retourna  sur  le 
continent. 

De  nouveaux  favoris  lui  succédèrent  ;  et  c*é- 

toient  encore  deux  oncles  de  la  reine  :  Pierre 
de  Savoie,  à  qui  le  roi  donna  la  seigneurie  de 
Hiçhmond,  et  Boniface  de  Savoie,  qui,  à  la 
mort  d'Edouard,  devint  archevêque  de  Can- 
.  terbury.  LcsAnglois,  plus  mécontents  que  ja- 
mais, mettoient  leurs  espérances  dans  Richard, 
frère  du  roi,  alors  en  Palestine.  Mais  ce  prince, 
à  son  retour,  embrassa  lui-même  la  cause  des 
étrangers,  en  épousant  Fanchetie,  autre  fille 
de  Raymond.  Isabelle  elle-même  voulut  que 
les  enfants  qu'elle  avoit  eus  du  comte  de  là 
Marche,  partageassent  du  moins  les  faveurs 
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qu  obteuoil  la  famille  de  t^rovence.  Elle  le« 
envoya  donc  en  Angleterre»  où  ils  reçurefnt, 
suit  des  présents  considérables ,  soit  de  yrands 
ptablissemenis.  Sa  iille  Alice  épousa  le  jeuae 
comte  de  Warenne/ 

Tandis  que  Henri  enrichissort  ainsi  ses  pa- 
rents étrangers  9  il  étoit  réduit  lui-même  aux 
dernières  extrémités*  Le  temps  étoit  passé  où 
le  despotisme  des  rois  d'Angleterre  pouvoit 
violemment  extorquer  à  leurs  sujets  tout  l'ar- 
gent qu'il  leur  plaisoit^ pour  satisfaire  leur  avi- 
dité ou  leur  ambition  :  ^imprudence  de  Jean 
avoit  fait  naître,  et  la  minorité  de  Henri  avoit 
nourri,  un  esprit  de  résistance  énergique  con* 
tre  Texercice  illégal  de  l'autorité  ;  et  les  se-» 
x:ours  demandés  par  le  roi  lui  étoient  assignés 
par  la  grande  charte,  non  pas  au  gré  de  son 
caprice,  mais  selon  la  sagesse  des  prélats  et 
des  barons.  Sa  condescendanee  aux  contribu-^ 
tions  imposées  au  clergé  par  le  pape,  et  les 
dettes  qu'il  avoit  contractées  dans  l'affaire  de 
Sicile,  aigrissoient  le  mécontentement  public  ; 
des  sociétés  s' étoient  formées  pour  redresser 
les  torts  faits  à  la  nation  ;  à  plusieurs  reprises 
on  avoit  demandé  que  les  officiers  de  l'état  re- 
çussent leur  commission  en  grand  conseil  ; 
enfin  la  constitution  fut  totalement  intervertie 
par  la  téméraire  ambition  de  Simon  de  Mont- 
î'ort ,  comte  de  Leicester. 

Sinum  étoit  le  plus  jeune  des  deux  fils  du 
comte  de  Montlbrt,  nom  célèbre  dans  les  an- 
nales des  guerres  religieuses.  Héritier,  par  la 
renonciation  de  son  frère  Amaiiry ,  connétable 
(le  Fi  ance ,  des  biens  de  sa  mère  Aniicia  ,  l'aînée 
de  deux  sœurs  cohéritières  du  dernier  comtç 
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de  Leicesier,  rapproché  du  trône  par  son  ma- 
riage avec  Ëléonore,  sœur  de  Henri ,  il  s'étoit 

attire  ,  quoique  étranger,  la  faveur  de  la  nation 
par  son  opposition  constante  aux  exactions^du 
roi  et  ailx  demandes  des  pontifes.  La  politique 
ordonnoit  à  Henri  de  le  ménager:  il  n*en  fit 
rien;  etsepiut  nièmeà  Tirriter  par  desaiîronts. 
Après  TaToir  chargé  de  fonctions  importantes 
et  de  confiance,  il  Tavoit  nommé,  par  lettres 
patentes  ,  et  pour  cinq  ans ,  gouverneur  de 
Guienne.  Simon  ayant  usé  d'une  sévérité ,  qui 
peut-être  étoit  nécessaire  dans  une  province 
dont  la  fidélité  étoit  chancelante  ,  s'y  fit  des 
ennemis ,  fut  accusé  devant  le  roi  de  péculat, 
de  tyrannie  et  de  cruauté  ,  et  ses  accusateurs  , 
rarchevôque  de  Bordeaux  et  les  principaux 
de  la  noblesse,  déclarèrent  quesiTon ne faisoit 
droit'à  leurs  plaintes,  ils  împloreroient  la  pro- 
tection d'un  autre  souverain.  On  ne  sait  jus- 

3u*à  quel  point  leurs  accusations  éioient  fon- 
ées  ;  mais  lorsque  Simon  parut  devant  ses 
paii's ,  il  étoit  accompagné  de  Richard,  frère  de 
Henri,  des  comtes  de  GlocesteretdeHerefort, 
qui  s'étoient  engagés  à  le  mettre  à  couvert  du 
ressentiment  du  roi.  Ne  pouvant  obtenir  sa 
condamnation  «celui-ci  exhala  sa  colère  en  ter* 
mes  voilents,  auxquels  Simon  répondit  avec 
une  violence  égale.  Leurs  amis  les  séparèrenl. 
Le  comte  ne  consentit  à  rendre  ses  lettres  pa- 
tentes ,  quVn  recevant  une  somme  considéra- 
ble, se  retira  en  France  pour  se  soustraire  à  la 
vengeance  de  Ilenrî|  et,  dans  la  suite,  serécon- 
cilia  avec  lui. 

Richard  ,  quoiqu'il  fût  en  opposition  avec 
json  frère ,  ne  s'ctoii  jamais  laissé  entrainer  à 
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usurper  les  droits  de  la  couronne  ;  aussi  éco- 
nome que  son  frère  étoit  prodigue,  il  passoil 
j>our  le  prince  le  plus  opuknL  de  FEurope. 
L'ambition  le  porta  à  sacrifier  imprudemmenl 
cette  fortune  à  la  perspective  d'une  couronne. 
En  1356  ,  les  archevêques  de  Cologne  et  de 
Meiz  ,  ainsi  que  rélecleur  palatin,  le  nom- 
mèrent roi  des  Romains;  peu  de  semaines 
après  9  les  au  très  élecleurs  donnèrent  leurs  suf- 
frages à  Alphonse  ,  roi  de  Caslille.  On  persuacki 
à  Richard  que  ses  richesses  dévoient  assurer 
son  succès  :  il  partit  pour  ses  états  imaginaires 
(  1257 ,  28déc.),  et  fut  couronné  à  Âix-la-Cha- 
•  peîîe ,  en  présence  d'un  grand  nombre  de  prin- 
ces de  l'empire.  Lesbarons,  mécontents,  n'é- 
tant plus  retenus parsa  présence  ^  se  liguèrent 

pour  renverser  le  trône,  et  mirent  à  leur  teîe 
le  corn  le  de  Leicester,  grand  sénéchal,  le  comte 
de  Herefort,  grand  connétable ^  le  comte  Ma- 
réchal ,  et  le  comte  de  Glocester.  Une  disette 
générale  souleva  en  leur  faveur  le  peuple  , 

aui  attribuoit  ses  misères  non  à  rinclcmenoe 
u  temps  I  mais  aux  fautes  du  gouverneiftent. 
Henri  avoit  convoqué  un  grand  conseil  àWesl- 
niinster:  le  troisième  jour,  les  barons  parurent 
dans  la  salle ,^  armés  de  toutes  pièces  (  12à8  , 
3  mai).  Lorsque  le  roi  entra ,  ils  tirèrent  leurs 
cpées  :  «Suîs-jc  donc  votre  prisonnier,  s'écria 
Henri?»  Ou  le  rassura  sur  ce  point;  mais  on 
lui  déclara  que  sa  prodigalité  et  sa  partialité 
pour  les  étrangers  ayant  plongé  le  royauroie 
dans  la  misère,  il  devenoit  nécessaire  que  le 
gouvernement  fût  confié  à  un  comité  de  ba- 
rons et  de  prélats.  Après  une  vive  altercation , 
le  roi  jugea  qu'il  devuit  se  soumettre.  Il  fut 
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convenu  que  la  commission  pour  la  réforma» 
lion  du  gouvernement  se  composeroit  de 
vinglnqfua  Ire  membres ,  barons  et  prélats,  dont 
la  moitié  déjà  clioisie  ,  formoit  son  conseil , 
dont  l'autre  seroit  nommée  dans  un  parlement 
qui  se  tiendroit  à  Oxford;  que  le  roi  sollicite* 
roit  du  pape  Tenvoi  d'un  légat  en  Angleterre; 
et  qu'a  ces  conditions,  on  paieroit  ses  dettes  et 
l'on  soutiendroit  les  prétentions  d'Ëdmond  à 
la  couronne  des  Deux-Siciles. 

Au  jour  fixé  y  le  grand  conseil,  désigné  dans 
les  annales  d'Angleterre  sous  le  nom  de  «  mad 
parliament,  »  «  le  parlement  enragé» ,  s'assem- 
blaàOxford(il  Juin):  les  barons, pour  intimi- 
der leurs  adversaires,  s'étoient  fait  suivre  dé 
leurs  tenanciers  militaires,  et  s'étoient  juré  de 
rester  fidèles  les  uns  aux  autres.  Les  membres 
du  comité  de  réforme  furent  nommés  :  au  nom- 
bre des  douze  choisis  par  Henri ,  se  trouvoîent 
son  neveu ,  fils  de  Richard,  deux  de  ses  frères 
utérins ,  et  les  grands  officiers  de  la  couronne  ; 
les  chefs  de  la  faction  firent  partie  des  douze 
nommés  par  les  barons.  Après  avoir  iaitserment 
de  réformer  le  gouvernement  du  royaume 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  le  service  du  roi  et 
l'avantage  du  peuple  ,  les  deux  partis  désignè- 
rent chacun  deux  de  leurs  adversaires  ^  et  ces 
quatre  élus  furent  cha^ésde  nommer  quinze 
personnes  pour  composer  le  conseil  d'état.  l!s 
procédèrent  à  ce  choix  avec  une  impartialité 
apparente.  Les  deux  partis  eù  fournirent  un 
nombre  égal,  mais  on  eut  soin  d'en  écarter  les 
principaux  amis  de  Henri  :  son  neveu ,  ses  frè- 
res et  tous  les  chefs  des  réformateurs  y  entrè- 
X*ent.  Ils  mire.nt  èt  leur  tête  Bonilace^  archevèr 
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que  de  Canterbury  f  que  Ton  savoit  4ispo&«  à 
soutenir  la  faction  jpopul^ire.En  peu  de  temps , 
le  triomphe  de  Leicester  fut  eomplet:  le  jus- 
ticier^ le  chancelier,  le  trésorier,  tous  les  shé- 
riffs  et  gouverneufsde  châteaux  royaux  furent 
destitués,  et  leurs  places  données  aux  chefs 
des  réformateurs ,  ou  aux  plus  dévoués  de  leurs 
adhéren  ts  .Tous  jurèrent  de  rempUr  leiars  fonc- 
tions conformément  aux  ordonnanças  du  co- 
mité et  non  autrement,  et  les  gouverneurs  des 
châteaux  de  les  rendre  à  Henri  ou  à  ses  héri- 
tiers et  non  à  d'au  1res,  sur  un  ordre  du  conseil, 
et  à  Fexpiratïon  de  douze  années,  sur  la  seule 
demande  du  roi  (0.  S'ëtant  ainsi  assuré  la  sou- 
veraine autorité ,  le  comité  commença  l'œuvre 
de  la  réforme,  en  ordonnant:  l**  que  quatre 
chevaliers  seroient  choisis  parles  francs* tenan- 
ciers de  chaque  comité  ,  pour  exposer  devant 
le  parlement  les  transgressions  de  l'adminis- 
tration royale;  2<> qu'un  nouveau  grand  shériff 
seroit  nommé  annuellement  dans  les  comtés 

Kr  les  fraucs-tenanciers  ;  3''  que  les  shériifs , 
\  trésoriers,  justicim  et  chanceliers  ren- 
droient  leurs  comptes  tous  les  ans  ;  que  les 
parlements  se  réuniroient  trois  fois  par  an  ,  en 
février.  Juin  et  octobre.  Ils  eurent  soin  que  ces 


(i)  Les  chAteanx  royaux  étoient  ceux  de  DoaTres  et 
cles  éînq-Ports,  NortbamploD ,  Gorf ,  Setrix»rôii|h ,  N<ii- 
tingham ,  Herefort ,  Exeter,  Ssrum ,  Hadiei^h ,  Winches- 
ter, Porchester,  Bridgenorth ,  Oxford,  Scherburn  ,  la 
Tour  de  Londres ,  Bamborough ,  Newcastle  sur  Tyne , 
RocLit^icr,  Glocester,  Horestan  et  Devizes.  Windsor, 
Wallingford  ,  et  quelc^uei  autres,  mièreut  eocore  en  la 
possession  du  loi. 

I.  19 
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assamblAM  ne  fussent  composées  que  de  lenn 

partisans.  Sous  prétexte  d'épargner  aux  autres 
membres  la  peine  et  la  dépense  des  voyages, 
ils  nommèrent  douze  personnes  pour  repré- 
senter la  communauté;  c'est-à-dire  le  corps  en- 
tier des  comtes  9  barons  et  tenanciers  delà  cou- 
ronne ;  et  leurs  suffrages ,  joints  à  ceux  do 
conseil  d'état,  durent  être  considérés  comme 
l'expression  de  la  volonté  générale. 

Ces  innoyations  ne  passèrrat  pas  sans  oppo- 
sition. Henri  y  fils  du  roi  des  Romains ,  Aimar, 
Guy  et  Guillaume ,  frères  du  roi ,  et  le  comte 
de  Warenne ,  membres  du  comité ,  y  nourris- 
soient  parmi  les  amis  du  monarque  un  es- 
prit de  résistance  qui  pouvoit  devenir  faul 
aux  projets  de  Leidester  et  de  leurs  associés: 
on  résolut  de  les  intimider  par  des  menaces  et 
même  par  des  accusations  formelles*  Trem- 
blant pour  leur  liberté  et  leur  yie,  les  trois 
frères  du  roi  quittèrent  secrètement  Oxford , 
et  se  réfugièrent ,  avec  leur  quatrième  frère, 
Geofiroi  de  Valence ,  dans  le  château  de  Wol* 
Tesham,  qui  appartenoit  à  Tun  d'eux  (i).  Ils  y 
furent  poursuivis  et  bloqués  par  les  barons, 
et  n'obtinrent  d'autre  condition  que  de  sortir 
du  royaume ,  emportant  seulement  avec  eux 
six  mille  marcs  d'argent,  et  confiant  le  reste 
de  leurs  biens  à  la  loyauté  de  leurs  adversaires. 

Leur  départ  anéantit  le  courage  des  dissi* 
dents  ;  le  prince  Henri ,  Jean  de  Warenne,  qui 
avoit  épousé  Alice,  fille  d' Isabelle ,  Edouard 
même ,  le  fils  ainé  du  roi ,  prêtèrent  le  serment 

s  .  .    .^.^  .  ■  ■    ■-   ^ 

# 

Çi)  A  Aimar.  comme  éréque  élu  de  Winehçstir. 
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d'obéir  ûiix  ordonnances  dn  comité;  et  ce 
prince  fut  obligé,  malgré  son  extrême  répu- 
gnance,  de  se  former  un  conseil  de  quatre  ré- 
formateurs, pour  Tadminisiration  au  duché 
de  Guienne.  Ils  demandèrent  en  même  temps 
au  pape  la  déposition  de  l'évéque  de  Winches* 
ter  et  la  coopération  du  légat  j  pour  travailler 
avec  eux  à  la  réforme  du  royaume.  Ils  appri- 
rent,  peu  de  temps  après,  que  Richard ,  roi 
des  Romains ,  après  avoir  épuisé  ses  trésors  en 
Allemagne ,  revenoit  en  Angleterre  pour  y  le- 
ver de  nouvelles  taxes  sur  ses  domaines*  Ils 
^arrêtèrent  à  Saint-Omer,  et  là  lui  firent  in- 
timer,  de  la  part  de  Henri ,  la  défense  de  s'em- 
barquer avant  d*avoir  prêté  serment  d'obser- 
ver toutes  les  clauses  de  la  réforme  ;  ce  fut 
une  nécessite  pour  lui  de  s'y  soumettre*. 

Par  le  premier  traité  de  Westminster,  cette 
réforma tîon  deFétatdevoit  être  terminée  avant 
Noël  :  ce  n'étoit  point  Tintention  de  la  faction 
de  se  dessaisir  ainsi  du  pouvoir  ;  et  procédant  ' 
dans  ses  travaux  aussi  lentement  qu'elle  avoit 
mis  d'empressement  à  les  commencer,  elle  es- 
saya de  justifier  ses  délais  par  une  proclama- 
tion où  elle  démon troit  k  la  nation  Timpor- 
tance  et  les  difficultés  de  cette  entreprise.  Ce- 
pendant les  chefs  distribuoient  a  leurs  parti- 
sans tous  lesemplots  laïques,  et  les  bénéficias  ec- 
clésiastiques à  la  collation  du  roi ,  et  se  parta- 
geoient  la  plus  grande  partie  du  revenu  royal. 
Mais  bientôt  les  vues  ambitieuses  de  Leicester 
alarmèrent  ses  partisans,  etil  s'éleva  entre  luiet 
le  comte  de  Glocester  une  querelle  ^ui  menaça 
l'existence  même  de  la  confédération.  On  les 
avoit  amenés  à  une  réconciliation  apparente  y. 
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lorsqu'une  pétition  des  chevaliers  bacheliers 
ir  Angle  terre  (it  naître  de  nouvelles  alarmes  : 
ils  faisoient  observer  au  conseil  que ,  depuis 
dix-huit  mois,  il  éloit  en  possession  de  l'auto- 
rite  souveraine  ,  que  le  peuple  ignoroit  encore 
quel  seroit  le  résultat  de  leurs  travaux,  et  le 
prioit  de  hâter  la  réfôrmation*  11  fallut  se 
rendre  à  cette  demande  qu'il  eût  été  dang^e- 
reux  de  mépriser;  et  dans  rassemblée  suivante 
du  parlemeniy  le  projet  de  réforme  fut  pro- 
pose,  approuvé  et  expédié  pour  être  mis  à 
exécution  par  les  juges  dans  leurs  tournées.  11 
avoit  pour  objet  principal  de  défendre  les  te- 
nanciers inférieurs  contre  Topposition  de  leurs 
seigneurs,  et  d*épurer  radministration  de  la 
J[usiice.  Les  mesures  qu*il  présentoit  pour  j 
parvenir  furent  loin  de  satisfaire  l'attente  de 
la  nation  ;  et  Ton  commença  ,  de  toutes  parts, 
à  désirer  que  l'autorité  souveraine  pût  être 
arrachée  aes  mains  de.  quelques  nobles  fac- 
tieux ,  pour  être  rendue  à  celui  à  qui  elle  ap* 
partenoit  Icgllimcment. 

Henri  n'avoit  été  ,  pendant  deux  ans  ,  que 
Tombre  d'un  roi.  Forcé  de  supporter  cette 
humiliation ,  il  ne  restdit  pas  olràeryateur  in» 
attentif  des  événements  :  il  remarqua  a  la  lois, 
et  le  mécontement  du  peuple  et  les  divisions 
intestines  de  la  faction.  Les  dissentions  eonti- 
juicrent  entre  Glocester  etLeicester:  celui-ci, 
ne  voulant  pas  reconnoitre  la  prépondérance 
de  son  rival,  se  relira  en  France ,  et,  le  pre- 
mier, exprima  le  désir  de  se  réconcilier  avec 
8on  souverain  ;  mais  alors  le  prince  Edouard, 
jadis  si  zélé  défensçur  des  droits  de  la  cou* 
rpnney  se  jeta  d^ns  le  parti  de  Leiccster,  leur 


* 
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plus  dangereux  ennemi ,  et  celte  réunion  îti- 

altentlue  éveilla  dans  le  cœur  du  roi  le  soup- 
<;oii  d'un  complot  pour  le  faire  descendre  du 
triVne  et  y  placer  son  fils.  Dans  ces  dispositions 
d'inimitié,  de  défiance  et  de  jalousie,  les  ba- 
rons be  réunirent  a  Londres  ]^  1260,  l«»*mai) 
pour  se  rejoindre  a  Henri  en  parlement  ;  ils 
y  arrivèrent,  suivis  de  leurs  tenanciers,  se 
ioi  lifièrcnl  dans  leurs  logements  pour  préve- 
nir toute  surprise,  et  la  cité  entière  fut  en 
alarmes  :  tpatefqis  lesbons  offices  du  roi  des  Ho* 
mainsamenèrent  une  réconciliation  apparente; 
et  les  différents  partis  quittèrent  le  parlement, 
renfermant  au  fond  de.  leurs  cœurs  tous  les 
sentimentsde  leur  première  haine,  et  plus  que 
jamais  résolus  d'élever  leur  agrandissement  sur 
la  ruine  de  leurs  adversaires* 

£nfin- Henri  se  persuada  que  le  moment 
ctoit  venu  de  ressaisir  son  autorité  :  il  entra 
subitement  dans  le  conseil,  reprocha  aux 
membres  assemblés  leurs  délais  affectés,  leur 
àmbition,  leur  rapacité,  leur  violation  de  la 
confiance  publique,  déclarant  que,  dès  ce  mo- 
ment ,  il  ne  les  reconnoissoit  plus  pour  sou 
conseil ,  se  retira  à  la  Tour,  s'empara  du  tré* 
sor  à  la  Monnoie,  fit  fermer  les  portes  de  Lon- 
dres, requit  le  serment  de  fidélité  de  tous 
ses  habitants ,  et  commanda  aux  chevaliers 
de  plusieurs  comtés  d'assister  en  armes  au 
procbain  parlement.  Les  barons  assemblèrent 
aussitôt  leurs  vassaux,  et  arrivèrent  dans 
le  voisinage  de  la  capitale;  mais  aucun  d'es 
deux  partis  n'osant  commencer  les  hostilités , 
ils  convinrent  de  remettre  leurs  différends  à  la 
décision  du  prince  Edouard.  11  ëtoit  alors  eu 
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France,  d'où  il  se  hâta  de  revenir;  et ,  à  la 
grande  surprise  de  ceux  qui  n'étoient  pas  dans 
le  secret ,  il  embrassa  le  parii  des  barons. 

Henri  cependant  persévéroit  dai^s  sa  résolu- 
tion. Le  parti  de  ses  ennemis,  réduit  par  les 
désertions  aux  deux  comtes  de  Leicester  et  de 
Glocester,  au  grand-justicier,  a  Févêque  de 
Worcesler  et  à  Hugues  de  Monttort,  faisoit^ 
Taloir,  pour  légitimer  sa  résistance,  le  ser- 
ment que  le  roi  et  la  nation  avoient  juré  à 
Oxford  :  on  leur  répondoit  que  la  même  auto- 
rité qui  avoit  fait  la  loi  pouvoit  la  rapporter  ; 
et  pour  plus  de  sécurité ,  Henri  obtint  du  pape 
Alexandre  une  bulle  qui  le  releva  de  son  ser- 
'  ment,  établissant  que  les  actes  d'Oxford  étoien  t 
injurieux  à  Tétat  et  au  sou  verain.  Il  publia  cette 
bulle,  nomma  un  chancelier  et  un  justicier 
nouveaux,  changea  tous  les  officiers  chargés  des  . 
hautes  fonctions  publiques,,  et  dans  deux  pro- 
clamations, qui  se  suivirent  de  très  près,  annon- 
ça quHl  avoit  repris  l'exercice  de  Tautorité  pu- 
blique ,  et  adressa  k  ses  sujets  une  apologie  de 
son  administration,  depuis  quarante-cinq  an- 
nées qu'il  étoit  monté  sur  le  trône,  la  mettant 
en  opposition  avec  celle  des  barons ,  et  les  in- 
vitant à  prononcer.  Les  chefs  de  la  faction 
avoient  sommé  trots  chevaliers  de  chaque 
comté  du  midi  de  la  Trent  de  les  rejoindre  à 
Saint-Albans  :  le  roi  les  somma  de  son  côté  de 
se  rendre  à  Windsor,  pour  y  assister  à  la  con- 
férence qu'il  devoit  avoir  avec  les  barons. 
Plusieurs  entrevues  eurent  lieu  à  Londres,  et 
n'amenèrent  aucun  résultat  (1262,  2fc?r.)/ 
Enfin  les  barons  abandonnèrent  la  plus  grande 
partie  des  articles  provisoires  (avril),  et  le  roi 
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sanciianna  tout  ce  qui  tendoit  évidemment  |i 
la  prospérité  du  royaume.  Leicester ,  mécon-' 
tent,  se  relira  en  France,  et  Henri  déclara 
que  9  déterminé  à  observer  et  à  soutenir  cha- 
que article  des  deux  chartes,  il  puniroit  sévë- 
remenl  quiconque  adhéreroit  à  la  confédëra- 
tion  des  barons* 

Devenu  libre»  Henri  se  laissa  trop  facilement 
persuader  de  visiter  Louis  de  France;  etLeices- 
tei^  profita  de  l'occasion  pt>ur  retourner  en  An- 
gleterre, et  réorganiser  l'association.  Oubliant 
l'expérience  dupasse,  le  prince  Edouards'étoit 
entouré  de  soldats  étrangers,  et  avoit  confié  à 
leurs  chefs  la  garde  des  châteaux,  ce  qui  avoit 
produit  le  double  effet  de  réveiller  les  soupçons 
des  barons  ,  et  de  lui  aliéner  Taffection  des 
royalistes.  Dans  leur  mécontentement,  plu» 
sieurs  de  ceux-ci  s'adressèrent  secrètement  au 
comte,  et  entraînèrent  dans  leur  parti  un  auxi* . 
liaire  puissant,  Gilbert  de  Clare ,  fils  et  sue» 
cesseur  do  rancieii  antagoniste  de  Leicester, 
le  dernier  comte  de  Glocester.  Henri  ,  averti 
des  projets  de  ses  ennemis ,  ordonna  aux  ci- 
toyens de  Londres  et  des  Cinq-Ports  ,  et  aux 
principaux  barons,  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité,  ainsi  qu'à  son  fils  ainéf  le  prince 
.  Edouard.  Le  nouveau  comte  de  Glocester  se 
relira  à  Oxford,  où  le  rejoignirent  ses  parti- 
sans ;  et,  peu  de  jours  après,  Leicester  parut  à 
leur  tête  et  déploya  la  bannière  royale.  Ils 
séparèrent  de  Glocester,  de  Worcester,  de 
Bridgenorth ,  ravagèrent  les  terres  de  tous 
ceux  qui  refusèrent  d'embrasser  leur  cause;  et 
leur  nombre  s'accroissant  sans  cesse,. ils  mar- 
ch^ent  sur  Londres,  où  le  maire  et  le  peuple 


Digitized  by  Google 


4Ui  HISTOIRE  d'a.NGLETEKRE. 

é^oïenl  pour  eux,  tandis  que  les  aidermen 
(échevins)  et  les  principaux  habitants  se  dé- 
daroient  pour  le  roi.  Henri  étoitmaître  delà 
Tour  :  Edouard ,  après  avoir  enlevé  du  temple 
mille  marcs  d'argent,  se  retira  an  château  de 
Windsor,  La  reine,  ayant  voulu  suivre  son  fîls^ 
fui  insultée  par  la  populace;  et  il  lui  fallut  la 
protection  du  maire  pour  pouvoir  se  réfugier 
en  sûreté  dans  le  palais  épiscopal,  près  de  St.- 
Paul. 

Le  roi  deâ  Romains  reparu  talors  comme  mé* 

diateur;maisHenrin'enfutpasnîoins  oblige  de 
céfler  a  u  pouvoir  toujours  croissan  i  deses  ad  ver* 
saires.  U  fut  convenu  que  les  châteaux  royaux 
seroient  de  nouveau  remis  aux  mains  des  ba- 
rons; qu'on  banniroit  encore  les  étrangers; 
que,  sauf  les  modifications  qui  seroient  jugées 
nécessaires ,  les  articles  provisoires  d'Oxford 
seroient  exécutés»  Henri  revint  à  son  palais  de 
Westminster;  on  choisit  de  nouveaux  officiers 
d'état,  et  les  concessions  du  roi  furent  noti- 
fiées aux  conservateurs  de  la, paix  dans  les  dif- 
férents comtés. 

Un  article  du  traité  obligeoit  à  obtenir  Tas- 
sentiment  du  parlement  :  il  fut  élevé  tant  d' ob- 
jections; présenté  tant derédamations  d'indem- 
nitéspourlesravages  commis  par  les  barons,  que 
deux  parlements  s^assemblèrent  sans  qu'un  ar- 
rangement final  p&t  être  conclu.  Pendant  ce 
temps,  plusieurs  associés  se  rattachèrent  à  la 
cause  royale  ^  les  uns  mécontents  de  l'ambi- 
.  tion  et  de  l'arrogance  de  Leicester,  d^autres 
attirés  par  des  concessions  de  terres  ou  des 
promesses  de  récompense.  Le  roi  se  trouva 
assez  fort  pour  tenir  la  campagne ,  et  s*il  ne 

* 

* 
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rîéami.pa$  dms  une  teniallve  qu'il  avoit 
faite  sur  Douvres  y  il  s*en  fallut  peu  que ,  dans 

UQQ  rencontre  aux  portes  de  Southwark^il 
ne  s'emparât  de  lat  persoiine  même  de  Lei- 
cester* 

.  (14  décembre*)  La  puissance  des  deux  partis 
se  trouvant  à  peu  près  balancée ,  les  exhorta* 
ttons  pacifiques  des  évéqiies  furent  plus  faci* 
lement  écoutées,  et  Ton  convint  de  soumettre 
la  contestation  à  Tarbîtrage  du  roi  de  France. 
Le  roi  etses  adversairescomparurent devant  hri 
à  Amiens,  Henri  en  personne,  le  comte  par  des 
fondés  de  pouvoirs;  et  Louis i  après  avoir 
mftrement  examiné  lafihire ,  prononça  en  fa- 
veur de  Henri  (  liG4,  23  janvier).  Il  annula 
les  articles  d'Oxford ,  comme  également  cor^ 
trairesaux  droits  de  la  couronne  et  aux  intérêts 
de  la  nation,  ordonna  que  les  châteaux  royaux 
s^oient  rendus,  que  le  roi  seroit  maître  de 
nommer  les  officiers  d*ëtat,  ceux  de  sa  mai- 
son, les  membres  de  son  conseil,  indigènes  ou 
étrangers,  etc.  Ce  jugement  fut  confirmé  par 
le  pape,  avec  menace  d'excommunication  con- 
tre ceux  qui  refuseroient  de  s'y  soumettre. 

Les  barons  déclarèrent  à  l'instant  même 
cette  décision  contraire  à  la  vérité  et  à  la  jus- 
tice. Les  hostilités  recommencèrent,  et  tous  les 
propriétaires  étant  alors  forcés  de  se  réunir  à 
run  des  deux  partis,  la  guerre  civile  embrasa 
presque  tout  le  royaume.  Dans  le  Cornwali  et 
le  Dévonshire ,  les  royalistes  avoient  Tascen- 
dant  ;  les  deux  partis  se  balançoient  à  peu  près 
dans  les  comtés  du  milieu  et  sur  les  frontières 
du  pays  de  Galles*;  mais  dans  les  Cinq-Ports, 
dans  la  métropole  et  les  districts  voisins,  Leices- 
I.  19. 
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tkm  pour  leur  9Ùreté  nuituelle  fut  si^ëe  d'une 

part  par  le  maire  de  Londres ,  Thomas  Fiiz- 
Thomasy  son  parti&an,  et  la  communauté  de 
la  cité;  de  l'autre  par  Léicester^  Glocester, 
Derby,  Hugues  -  le  -  Dépensier  (Despenser), 
grand-jus tîcier,  etdouze  ^rons.  Tout  individu 
mâle  au  dessus  de  douze  ans  détint  mem- 
bre de  Tassociation  ;  on  organisa  militaire- 
ment la  population  entière  de  la  ville;  et  le 
Dépensier,  se  mettant  à  la  léte  de  ces  ban- 
des associées,  les  mena  détruire  les  deux  palais 
du  roi  des  Romains  ^  à  Isleworth  etWestmin^ 
ster,  et  les.  maisons  des  partisans  de  la  cause 
royale.  Les  juges  du  banc  du  roi  et  de  la  cour 
de  l'échiquier  furent  jetés  en  prison*  On  fit 
porter  à  la  Tour  les  fonds  des  marchands 
étrangers  et  des  banquiers ,  qui  pour  plus  de 
sûreté,  les  avoient  déposés  dans  les  églises; 
enfin  il  se  fit  un  massacre  presque  général  des 
Juifs,  au  nombre  de  cinq  cents,  hommes, 
femmes  et  enfants ,  et  les  chefs  se  partagèrent 
leurs  dépouilles. 

Henri  avoit  somme  les  tenanciers  de  la  cou- 
ronne de  le  rejoindre  à  Oxford;  Comyn, 
Bruce  et  BalioU  lords  des  frontières  d'Ecosse, 
se  réumrent  à  lui ,  et  il  déploya  son  étendard. 
Northampton,  Leicesteri  Nottingham,  trois 
des  forteresses  les  plus  importantes,  tombèrent 
entre  ses  mains ,  avec  uu  grand  nombre  de 
prisonniers  I  parmi  lesquels  Simon,  fils  aîné 
de  Leicester.  Il  revint  ensuite  dans  le  &enl 
aiï  secours  de  Henri ,  son  neveu ,  assiégé  dans 
Kochester,  força  l'ennemi  à  lever  le  siége^  et 
après  une  tentative  infructueuse  pour  s'assu** 
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rer  la  coopération  de  Cinq-Ports^  établit  son 
^  quartier  général  dans  la  TÎile  de  Lewes. 

Leicester  ,  dont  l'armée  étoit  aogmentée  , 
d'un  corps  de  citoyens  de  Londres ,  sortit  de 
cette  Yille ,  et  arrivé  à  Fletching ,  écrivit  au 
roi,  pour  lui  protester  que  c'étoit  contre  ses 
mauvais  conseillers  et  non  contre  lui  qu'il  avoi  t 
pris  les  armes.  Henri  y  répondit  par  un  défi 
public;  le  prince  Edouard  et  le  roi  des  Ro- 
mains déclarèrent  au  nom  des  barons  royaux 
que  l'accusation  étoit  fausse,  et  appelèi^ent  les 
comtes  de  Leicesler  et  de  Derby  à  comparottre 
devant  la  cour  du  banc  du  roi ,  et  a  y  soutenir 
leur  assertion  en  combat  sin^lier.  Après  i'ob* 
servation  de  ces  formçs  que  l  alliance  entre  le 
seigneur  et  le  vassal  rendoit  nécessaires ,  Lei* 
cester,  quiavoit  su  persuader  a  son  armée  que 
la  cause  qu'elle  défendoit  étoit  celle  du  ciel, 
laissa  son  étendard  et  ses  bagages  sur  une  col- 
line à  environ  deux  mill^  de  Lewes,  et  des- 
cendit dans  la  plaine*  Les  habitants  de  Londres 
s'élancèrent  les  premiers  sur  l'ennemi  en  pous* 
sant  de  grands  cris  :  le  prince  Edouard  les 
reçut,  les  rompit  en  quelques  minutes  et  les 
dbassa  jusqu^à  l'étendard.  S'il  fût  alors  revenu 
sur  l'arrière -garde  de  Tennemi,  il  pou  voit 
s'assurer  la  victoine;  mais  le  souvenir  des  in- 
sultes que  sa  mère  avoit  reçues  de  la  part  de 
ces  hommes  ^  le  remplissant  d'une  ardeur  de 
vengeance,  il  poursuivit  les  fugitifs,  quatre 
milles  encore  au  delà,  avec  la  fleur  de  l'armée. 
Leicester ,  profitant  de  la  faute  du  prince , 
,  tomba  avec  le  reste  de  ses  forces  sur  Henri  et 
sur  son  frère  ;  le  corps  écossois  fut  taillé  en 
pièces ,  et  ses  chefs  Comyn  et  Bruce  se  rend4-« 
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reat  prîaonniers;  le  rot  des  Ekamains  eut  le 
même  sorA  y  et  le  roi  lui-même  abandootté  à  * 

la  fin  de  ceux  qui  rentouroient  et  qui  ne 
pOttY^oient  plus  soutenir  le  combat,  fat  lui- 
même  4>bUgé  de  se  rendre*  LMcesier  ooadttMit 
son  royal  prisonnier  daus  le  prlcurë.    *  •      '  . 

Quand  £4ûuard  revint  de  sa  poursoUe  ^  les  j 
deux  arméea  aToieni  disparu  «  Comme  H  ap«  I 

prochoit  de  Lewes,  les  barons  en  sortirent,  et  \ 
au  premier  choc  y  le  comte  de  Warennera^pec 
leslrères  utérins  du  rai  eisept  cenls  cheraux 
s'enfuirentàPevenscy,  d'où  ils  s'embarquèrelit 
popr  le  continent»  L&  résultat  de  cette  dosas* 
treuse  aOaice  fut  un  traite  que  l'on  ctifieliii*, 
dès  le  matin  suivant,  et  qui  est  connu  sous  le 
liomde-^  0Q4npromis  de  Lewes  o .  Il  y  fut^cour 
venu  qu'on  rendroit  la  liberté  à  tous  les  prà- 
SJnniers;  que  les  princes  Edouard  et  Henri 
i^teroiefit  en  otages  comme  cautions  de  la 
canduite  pacifique  ^e  leurs  p&res  ;  qu^em.  s-m 
reniettroit  à  des  arbitres  de  tout  ce  qui  n'au- 
roi t  point  été  arrêté  à  tamiable  dans  le  pro* 
cfaain  parlement*  - 
Le  projet  d'arbitrage  n'étoit  qu'un  subter- 
fuge pour  ti^omper  le  vulgaire.  Henri,  traité 
par  Leicester  avec  toutes  les  démoustratioi» 
extérieures  de  respect,  ne  fut  plus  entre  les 
mains  de  ce  factieux,  que  l'instrument  de  soa 
ambition.  11  le  fit  garder  à  vue  dans  le 'lieu 
qu'il  avoit  marqué  pour  sa  résidence  :  au  lieu 
*  de  rendre  la  liberté  au  roi  des  Homains ,  en- 
nemi plus  actif  et  plus  dangereux^  *  il*  le  fil 
renfermer  dans  le  château  de  Kenilworlh  ;  et 
on  le  vit,  de  sa  pleine  autorité,  apposer  le 
sceau  de  l'état  sur  les  ordres  que  Ton^pulilicHt 
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pour  Tabaisfiement  de  l'autorité  rojFale.  11  sut 
.  mettre  les  comtés  smis  sa  dépendance ,  au 

moyen  d'officiers  qu'il  y  envoya  avec  le  litre 
de  a  conservateurs  de  la  paix  » ,  et  qu'il  mimit 
des  pouvoirs  les  plus  étendus.  S^étani  par 
leur  influence  créé  un  parlement  eatièremetit 
k  sa  dévotion  y  il  j  fut  proposé  et  établi  une 
nouyelie  forme  de  gouvernement,  qui  devoit 
durer  jusqu^a  ce  que  le  compromis  de  I^wcs 
eût  reçu  son  entière  exécution ,  et  dont  le  but 
4koit  d'en  imposer  à  la  nation  en  lui  pèiisua* 
dam  que  Tautorilé  avoit  été  rendue  au  roi  et 
à  son  conseil.  Ce  conseil  fut  formé  en  effets 
mais  de  telle  marnière,  quHl  ne  se  composa  que  * 
des  créatures  des  chefs  de  la  faction ,  et  les 
pouvoirsqu*on  lui  donna  furent  tels,  qu'ilspu- 
rent  s'exercer  sans  contrôle  tant  que  le  parle* 
ment  ne  seroit  point  assemble.  Il  eut  en  outre 
la  nomination  de  tous  les  ofliciers  d'état,  de 
ceux  de  la  maison  du  rot et  de  tous  les  gou- 
vernements  des  châteaux  royaux. 

Le  comte  jouis&oit  alors  de  plus  d'aulurité 
ue  Henri  n'en  avoit  jamais  possédé;  mais 
'un  autre  côté  les  nations  étrangères  et  le 
souverain  pontife  avoient  embrassé  âTcc  ar- 
deur la  cause  du  monarque  captif.  Une  flotle 
s'assembloît  à  Damne  en  Flandre ,  par  les 
soins  de  la  reine  Ëléonore  ,  pour  transporter 
en  Angleterre  des  milliers  d'aventuriers,  qui 
avoient  juré  d'humilier  Torgueil  d'un  sujet 
ambitieux  et  déloyal.  Leicestel*  réunit  toutes 
les  forces  de  ht  nation  au  camp  des  dune^  de 
Barfiam ,  prit  lui-même  le  commandement  de 
la  flotte ,  et  croisa  dans  les  détroits  pour  in* 
tercepter  Tarmée  des  envahisseurs,  qui,  re»  ^ 
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tenue  trop  Ion  g- temps  parlesTetits  contraires^ 

se  débanda  lorsque  le  temps  de  son  engagement 
.  fat  expiré.  Le  €omte  trouva  en  même  temps  le 
mteyen  d'échapper  aux  effets  de  l'excommuni- 
cation  que  le  pape  avoit  fulminée  contre  les 
ennemis  du  roi,  en  empêchant  toute  commu- 
nication tde  son  légat  avec  ^Angleterre. 

Cependant  on  le  solliciLoit  de  toutes  parts 
de  rendre  la  liberté  aux  deux  princes,  Edouard 
et  Henri.  11  parut  vouloir  acquiescera  ce  vœa, 
et  convoqua  à  cet  effet  un  parlement;  mais  ce 
parlemeaty  composé  uniquement  de  ses  créa- 
tures,  et  dont  il  compléta  la  réunion  (et  ceci 
est  remarquable  )  par  des  reprësej^aiits  des 
comtés,  des  cités  et  des  boui:gs,  se  montra 
plus  qu'aucun  autre  soumis  à  toutes  ses  to- 

lontés.  Connoissaiit  le  caractère  indomptable 
d'Edouard,  Leicester  ne  voulut  consentir  à  ce 
qu'il  sortit  de  sa  prison  pour  venir  auprès  de 
son  père,  que  sous  la  condition  qu'il  y  reste- 
roi  t  encore  sous  la  surveillance  de  ses  gar- 
diens; et  il  dut  prouver  sa  reconnoissance  de 
cette  faveur  en  cédant  au  comte  et  à  ses  héri- 
tiers le  comté  de  Chester,  le  château  du  Pic 
et  la  ville  dctNewcastle  sous  Tyne,  propriétés 
en  échange  desquelles  il  devoit  recevoir  d^au- 
tres  terres  d'un  égal  revenu  (1265 ,  13  mars). 
Les  conditions  de  cet  arrangement  furent 
fixées  et  confirmées  par  le  parlement,  avec  tou- 
tes les  sûretés  additionnelles  que  la  défiance 
de  la  faction  put  imaginer. 

En  appelant  au  parlement  les  représentants 
des  comtés,  des  villes  et  des  bourgs,  Leiceiter 
suivoit  son  système,  qui  avoit  toujours  été  de 
s'attirer  l'affection  du  peuple  en  flattant  ses 
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préjugés.  Ily  avoit  réussi:  la  masse  delà  nation  • 
le  considéroit  comme  le  réformateur  des  abus^ 
le  prolecteur  des  opprimés,  le  sauveur  de  son 
pays;  et  dans  le  clergé  meinc ,  ses  démonstra- 
tions hypocrites  lui  avoient  fait  des  partisans,  ' 
Dans  l'intérieur  du  royaume,  personne  n'osoit 
méconnoitre  son  autorité;  et  s'il  éprouva  quel- 
que résistance  ,  qu'il  sut  bien  tô  t  comprimer,  ce 
fut  de  la  part  de  quelques  chefs  des  frontières 
de  l'Ecosse,  et  des  lords  de  celles  du  pays  de 
Galles.  Il  força  Roger  de  Mortimer,  qui  éloit' 
à  la  té  te  de  ceux-ci  (  1265 ,  5  janvier)  ^  à  loi  H*  : 
vrer  leurs  châteaux  et  à  subir  un  jugement 
qui  lecondamnoit,  lui  et  ses  partisans^  à  s'e&i- 
1er  en  Irlande.  Us  feignirent  de  s^y  soumettre, 
et  se  cachèrent  près  des  côtes  de  la  mer  ou  au 
milieu,  des  montagnes  de  Galles ,  attendant 
line  occasion  favorable  pour  tirer  de  nouveau 

If  r  f 
epee. 

Il  avoit  fallu  à  Leicester  plusieurs  années  et 
beaucoup  de  travaux  pour  atteindre  le  faite 

de  sa  puissance  :  la  rapidité  de  sa  chute  passa 
les  calculs  et  les  espérances  A  ses  plus  grands  ' 
ennemis.  Il  avoit  jusqu'alors  partagé  le  pou- 
voir avec  les  comtes  de  Derby  et  de  Glocester: 
sou  ambition I  qui  ne.  vouloit point  d'égaux, 
leur  orgueil,  qui  ne  vouloit  point  se  soumettre, 
ne  tardèrent  point  à  les  diviser.  L'arrestation 
de  Derbyy  accusé  de  correspondre  avec  les 
royalistes ,  avertit  Glocester  de  son  propre 
danger  :  et  aussitôt,  rappelant  Mortimer  etles 
exilés,  il  déploya  Tétendard  au  milieu  de  ses  ^ 
tenanciers.  Leicester  malcha  (15  avril)  immé-» 
diatement  sur  Hereford  avec  le  roi ,  le  prince 
«t  un  corps  nombreux  de  chevaliers*  Leurs 
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amis  communs  intervinrent,  et  îl  j  eut  entre 
fiWL  une  feinte  réconciliation;  mais  Leicester 
ciiercfaoit  à  circonvenir  son  adversaire,  et 
(«loccster  a  (tend  oit,  pour  la  délivrance  d'E- 
douard /le  résultat  d'un  plan  qu*il  avojt  con- 
certé par  rintermédiaire  de  Thomas  de  Clare, 
ivhe  (lu  comte  èl  compagnon  du  prince.  Tout 
étant  préparé  ^  le  prince ,  k  qui  Ton  avoi t  per* 
mis  d'aller  prendre  Tairhors  des  murscl*Here- 
^lurd ,  sous  la  surveillance  de  ses  gardiens, 
proposa  d'essayer  la  légèreté  des  chevaux:  on 
'fit  plusieurs  courses,  et,  vers  le  coucher  du 
soleil,  parut,  sur  la  montagne  deTulington, 
une  personne  montée  sur  un  cheval  de  ba- 
taille griSf  et  balançatit  en  Tair  son  bonnet. 
À  ce  signal,  le. prince  partit  au  grand  galop  : 
ses  gardiens  le  poursuivirent;  mais  Mortimer^ 
sortant  d*un  bois  avec  une  troupe  d'hommes 
armés,  reçut  Edouard  avec  des  cris  de  joie,  cl 
le  conduisit  à  son  château  de  Wigmore.  Une 
i^écOficiliation  s^ensuîvit  entre  lui  et  Gloces- 
ter,  et  ils  s'engaj[crent  k  réunir  leurs  efforts 
pour  délivrer  le  foi ,  à  eondiiion  qu'il  gouver- 
neroit  suivant  les  lois,  et  que  les  étrangers 
seroient  exclus  de  ses  conseils* 

Leicester  pensa  d'abord  que  le  prince  étoit 
allé  rejoindre  le  comte  de  Warenne  et 'Guil- 
laume .de  Valence,  débarqués  depuis  peu  de 
jours  avec  ^  cent  vingt  chevaliers  sur  la  côte 
du  Pembrokeshire.  11  envoya ,  au  nom  du  roi, 
des  ordres  aux  tenanciers  militaires  de  la  cou- 
ronne de  s^assembler  d'abord  à  Worcester,  en- 
suite  a  Glocester;  et,  accusant  Edouard  de  ré- 
bellion auprès  des  évéques,  il  requit  d'eux, 
une  sentence  d'e:icom:nunioation  contre  tou$ 
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les  perturbateurs  de  la  paix*  Les  royalistes,  en 

se  rendant  maîtres  de  la  Severn,  avoienthabi- 
iement  coupé  ses  communications  avec  tout  le 
reste  du  royaume  :  ils  s'emparèrent  de  Wor- 
oester  et  de  Glocester;  on  détruisit  tous  les 
ponts  ,  la  plus  petite  barque  fut  coulée  ou  bri-* 
fiée  9  les  gués  furent  ereu3és  ou  surveillés  par 
de  forts  détachements;  et  Leicester,  pris 
comme  dans  un  filet,  resta  inactif  à  Hereford» 
attendant  l'arrivée  des  troupes  qui  dévoient  le 
rejoindre  ,  et  un  corps  de  Gallois  qu'il  avoit 
obtenu  par  Teflet  d'un  traité  d'ailianee  qu'il 
irenoit  de  conclure  avec  Llewellyn.  Dès  que 
les  Gallois  l'eurent  rejoint,  il  marcha  vers  le 
sud,  prit  et  détruisit  le  château  de  Mont- 
mou  th|  et  fixa  son  quartier  général  à  New- 
port.  Les  galères  du  comte  de  Glocester,  qui 
Lioquoient  TAvon,  l'empêchèrent  d  exécuter 
le  projet  qu'il  avoit  de  se  rendre  à  Bris  toi  ;  le 
prince  Tattaqua  dans  Ncvvport  même,  s'em- 
para d'une  partie  de  la  ville;  et  Leicester 9 
.avec  ses  compagnons  découragés,  se  sauva 
dans  le  pays  de  Galles. 

Les  revers  succédoient  aux  revers,  et  sa 
dernièrelueur  d^espérances  eteîgnitpar  la  dé* 
faîte  de  son  fils  Simon  de  Montfort.  Occupé 
au  siège  de  Pevensey,  sur  la  côte  de  Suss^;^ , 
et  y  ayant  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Wourv 
cester ,  il  étoit  parvenu  ,  par  une  marche  pé- 
nible, au  château  de  Kenilworth|:prineipale 
résidence  de  sa  famille.  Instruit  parnn  espion 
d'une  sortie  imprudente  que  le  jeune  seigneur 
avoit  faite  avec  ses  compagnons,  le  prince 
Edouard  le  surprit  (  1"^^  août },  enleva  ioutje  sa 
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troupe  9  'et  Simon  seul ,  avec  ses  pagres  ^  se 

sauva  dans  le  château. 

Le  même  jour,  Leicester  avoit  traversé  la 
Severn  à  gué  ;  et ,  ignorant  le  sort  de  son 
fils  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  il  se  diri- 
gea sur  Ëvesham,  dans  l'intention  de  conti<» 
nuer  le  lendemain  sa  marehe  pour  Kenilworth.  I 
Le  prince,  masquant  habilement  la  sienne, 
marcha  toute  la  nuit  et,  lelendemain,se  trouva 
dans  le  voisinage  de  son  ennemi.  Il  prit  .posi-^ 
tion  sur  le  sommet  d'une  colline,  dans  la  di- 
rection de  Ivenilworth  ;  deux,  autres  divisions 
sous  lés  ordres  de  Glocester  et  de  Mortimer, 
occupèrent  les  autres  routes.  Comme  les  roya- 
listes portoient  les  bannières  de  leurs  captifs, 
l'ennemi  les  prit  pour  Farmée  de  Simon  de 
Monlfort  ;  mais  la  méprise  fut  bientôt  recon- 
nue. Leicester ,  placé  sur  une  éminence,  exa- 
mina leur  nombre  et  leur  disposition ,  et  on 
l'entendit  s'écrier  :  «  Que  le  Seigneur  ait  pitié 
de  nos  ames ,  car  nos  corps  sont  au  prince 
Edouard  1  »  11  voulut  d'abord  se  faire  jour  à 
travers  la  division  de  la  colline  :  repoussé  ,  et 
en  danger  d'être  entouré,  il  ordonna  à  ses 
trpupes  de  se  former  en  cercle  et  de  s^opposer 
(le  tous  cotés  aux  charges  de  Tennemi.  Pew- 
dant  quelque  temps,  le  courage  du  désespoir  | 
lutta  contre  la  supériorité  du  nombre.  Le  I 
vieux  roi ,  qui  avoit  été  forcé  de  paroître  dans  ' 
les  rangs ,  fut  légèrement  blessé  ;  il  tomba  de 
cheval,  et  probablement  il  eût  été  tué,  s'il 
n'eut  crié  à  son  antagoniste  :  a  Arrête,  compa- 
gnon; je  suis  Uarry  (Henri)  de  Winchester!  » 
Le  prince  reconnut  la  voix  de  son  père ,  vola 
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a  son  secours,  et  le  conduisit  en  lieu  de  sû- 
reté. Tandis  qu'il  remplissoit  ce  pieux  devoir, 
Leicesier^  qui  combaltoit  à  pied,  son  cheval 
ayant  été  tué  sous  lui,  demanda  a  si  Ton  fai- 
8oit  quartier.  »  Une  voix  répondit  :  «  Point  de 
quartier  pour  les  traiires  !  »  Henri  de  Montfort, 
son  filsainé,  qui  ne  voulut  pas  le  quitter,  tomba 
mort  à  ses  pieds  :  son  corps  fut  bientôt  couvert 
de  celui  de  son  père.  La  rictoire  fut  complète, 
mais  sanglante.  Parmi  les  partisans  de  Leices- 
ter,  tous  les  barons  et  les  chevaliers  furent 
*  tués,  à  Texception  de  dix  qui  respiroient  en- 
core ,  et  qui  guérirent  de  leurs  blessures. 

Par  cette  victoire,  le  sceptre  fut  replacé  dans 
les  mains  de  Henri  :  les  barons ,  désormais  sans 
espérances ,  rendirent  la  liberté  à  tous  les  prison- 
niers détenus  depuis  la  bataille  de  Lewes,  et  at- 
tendirent ayec  anxiété  la  détermination  du  pair- 
lement  convoqué  àWinchester(8  sept.).  On  y 
révoqua  toutesles  concessions  et  patentes  déli- 
vrées sous  le  sceau  du  roi  pendant  sa  captivité  ; 
les  citoyensdeLondresfurentpunisparla  priva- 
tion de  leur  charte;  la  comtesse  de  Leicester 
eut  ordre  dequitier  le  royaume  avec  sa  famille, 
et  Ton  prononça  contre  les  adhérents  du  der-^ 
nier  comte  la  confiscation  de  leurs  propriétés. 
La  rigueur  de  ce  dernier  article  fut  adoucie  à 
régard  de  ceux  qui  pourroient  prouver  que 
leur  conduite  avoit  étéTeffet  de  la  contrainte. 
Toutefois  ces  mesures  n'étoient  pas  de  nature 
àrétablirla  tranquillité  publique  :  ceux  qui  en  * 
étoient  victimes,  réduits  au  désespoir,  eurent 
encore  recours  a  Tépée ,  et  une  guerre  dévasta*, 
trice  désola  la  plus  grande  partie  du  roy  a^umq. 
Le  prince  Edouard  employa  plus  de  deux  an- 
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nées  k  êlouifcr  ces  insurrections  partielles  et 
successives  ;  il  força  Simon  de  Mouifort  et  ses 
alucb,  réfugiés  dans  Tîle  tfAîwholni ,  à  se  ren- 
dre à  discrétion  y  fit  rentrer  dans  le  devoir  les 
habitants  des  Cinq-Ports^  détruisit  les  bandes 
qui  ravageoient  le  Hampshire,  le  Berkshire  et 
le  Surrev.  Le  seul  château  de  Kenilworth  ré* 
sista  à  toutes  les  tentatives  que  Ton  fit  conire 
lui  y  quoiqu^on  eût  réuni  sons  ses  murs  toute 
la  chevalerie  ;  et,  pendant  six  mois  ,  son  gour 
verneur,  Hastings ,  repoussa  toutes  les  propo* 
si  lions  qui  lui  furent  faites  au  uoin  du  souve-  | 
rain. 

Vimprudentesévérité  du  parlement  de  Wiik 
diester  étoit  généralement  blâmée.  On  cher- 
cha un  moyen  qui  put  conciliera  la  fois  TindiU- 
gence  dont  on  vouloit  user  envers  les  viettmes 
et  les  intérêts  de  ceux  qui  avoient  profité  de 
la  confiscation  de  leurs  biens.  Un  comité  d^ 
barons  et  de  prélats  fut  formé ,  et  leurs  arrâtSf 

?[ue  Ton  appelle  «  le  dictumi»  de  Kenilworth, 
urent  confirmés  par  le  roi  dans  le  pal^lement. 
Les  délinquants  furent  partagés  en  trois  clas* 
séSy  suivant  la  gravité  de  leurs  délits;  et  ils 
eurent  Toption  de  racheter  leurs  propriétés, 
en  payant  au  propriétaire  actuel,  suivant. lu 
dasse  dàns  laquelle  ils  avoient  été  placés ,  sept, 
cinq  etdeux  années  de  revenus.  Cette  faveur  fut 
l'eçue  avec  recoimoissance  par  un  grand  nomr 
bre,  La  garnison  de  Kenilworth,  quiTavoitre- 
jeiéecl'aboid,sevitenfin  obligée  décédera  la  fa- 
mine. Le  comte  de  G  loces  ter  essaya  un  moment 
de  résister,  et  les  habitants  de  Ldndres,  tou- 
jours factieux,  s'étoient  déjà  révoltés  de  nou- 
veau avec  lui  ;  mais  à  Tapproche  de  Farmée 
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royale,  songeant  aux  conséquences  d'une  dé- 
faite, il  soUicita  et  obtint  son  pardon.  Sa  sou-  • 
mission  amena  celle  desautres  insurgés*  Le  titre 
de  prince  de  Galles  et  le  droit  à  l'hommage  des 
chefsgaUoissatisfirentLlewcllyn,  et  il  consentit 
à  faire  sermen  t  de  fidélité  à  Henri  età  lui  payw 
25,000 marcs.  Le  roi,  portant  alors  son  atten- 
tion à  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  son 
peuple  ,  profita  des  travaux  de  ses  adversaires^ 
et, dans  un  parlement  tenu  kMalborough,  quel- 
ques uns  des  statuts  les  plus  utiles,  étalj^lispar 
les  barons  y  furent  ^  avec  d^autres  lois ,  i*econ*  . 
nus  par  l'autorité  légitime.  Enfin  pour  détruire 
les  derniers  germes  de  mécontentement,  le 
clergé  abandonna  un  vingtième  de  ses  revenus 
pour  former  un  fonds  qui  donnât  aux  plus 
pauvres  la  faculté  de  racheter  leurs  proprié  tés, 
suivant  la  décision  des  arbitres  de  KenUworth; 
et  Ton  parvint  enfin  à  réduire  ceux  des  proscrits  , 
qui  s'étoient  retirés  dans  Tile  d'£ly,  et  qui 
jusqu'alors  avoient  rejeté  toute  composition. 
Ils  se  soumirent  sous  la  condition  de  jouir 
de  la  faveur  qu'a  voient  obtenue  les  autres  in- 
surgés. 

Guido,  révêque  de  Sabine,  que  Ton  a  vu 
prendre  une  part  si  active  dans  ks  débats  en- 
tre le  roi  et  ses  barons ,  du  haut  de  la  chaire 
de  Saint-Pierre  où  il  étoit  monté,  suivoit  avec 
sollicitude  le  cours  des  événements  en  Angle* 
terre.  La  nouvelle  de  la  victoire  d'Evesham  le 
remplit  do  joie:  il  écrivit  aussitôt  au  roi  et  au 
prince  une  lettre  de  félicitations,  dans  laquelle 
il  les  invitoit  toutefois  à  user  avec  modéra- 
tion de  la  victoire,  à  tempérer  la  justice  par  la 
miséricorde.  Le  cardinal  Ottoboni,  qu'il  en- 
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▼oya  coniin^  lëg;at ,  désapprouva  ^^à  son  arri- 
vée ,  les  actes  rigoureux  du  parlement  de  Win- 
chester, et  contribua  beaucoup  aux  mesurer 
de  conciliation  qui  ramenèrent  la  paix.  Po^ 
tant  ensuite  son  attentibn  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques ,  il  publia  des  canons  dans  un  con- 
cile à  Londres,  parmi  lesquels  plusieurs  de 
ceux  qui  <A>ncernoient  les  bénéfices  en  com- 
mande ,  la  résidence  ,  les  dilapidations,  les 
réparations  et  la  pluralité  des  bénéfices  ^  con- 
servent encore  force  de  loi4ansles  cours^cclé- 
siastiques.  Avant  son  départ ,  le  légat  recom- 
manda les  intérêts  des  chrétiens  d'Orient  à  un 
nombreux  concours  de  peuple ,  rassemblé  à 
Northampton  (1268,  25  avril);  et  il  y  donna  la 
croix  aux  princes  Ëdouard  et  Edmond ,  à  Uenrii 
neveu' du  roi,  à  vingts» deux  bannerets,  et  à 
plus  de  cent  chevaliers. 

Le  pays  étoit  en  paix;  mais  les  ble&ures 
causées  par  la  guerre  civile  étoient  à  peine 
fermées  :  le  roi  avançoit  en  âge ,  et  ses  facultés 
intellectuelles  étoient  fort  au-dessous  de  ce 
qu'auroit  exigé  une  semblable  position.  Une 
expédition  en  Palestine  dans  un  pareil  momeni 
doit  sembler  extraordinaire  de  la  part  de  Thé- 
ri. tier  présomptif  de  la  couronne  ;  mais  alors 
touti^térét  cédoit  àcelui  que  l'on  considéroit 
comme  Fintérét  commun  de  la  chrétienté. 
Antioche  venoit  de  tomber:  k  cette  nouvelle, 
le  roi  de  France,  malgré  les  désastres  de  sa 
dernière  expédition  ,  avoit  repris  la  croix,  ei 
Edouard  se  résolut  de  partager  avec  ce  prince 
accompli  le  danger  et  le  mérite  de  cette  nou- 
velle croisade.  Ufutstipulé,  et  cette  stipulation 
fut  confirmée  par  des  serments  et  des  otages , 
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que  le  comte  de  Gloce&ter  ^  rhomii^  qu'il 
^^ignoit  le  plus ,  raccompagneroil  ou  le  i^e* 
joindroit  en  Palestine  (  1270 ,  7  mai  ).  Décidé 
à  emmener  avec  lui  sa  femme  Ëléonore^^  fille 
d'Alphonse  de  Caslille ,  il  nomma  un  tuteur , 
pour  ses  enfants  et  des  gouverneurs  pour  ses 
châteaux  ;  et  en  cas  de  mort  de  son  père  , 
commit  le  soin  de  la  succession  et  de  Tadmi» 
nislration  du  royaume  à  son  oncle  le  roi  des 
Romains ,  et  après  lui  y  a  Henri  d'Allemagne , 
fils  de  ce  monarque  ;  enfin  la  concession  d'une 
nouvelle  charte  aux  habitants  de  Londres ,  et 
le  pardon  du. comte  de  Derby,  dont  les  trahi-  ' 
sons  avoient  mérité  la  punition  la  plus  sévère , 
furent  des  actes  de  popularité  dont  il  jugea  . 
prudent  de  marquer  son  départ.  Cependant 
Tarmée  chrétienne  étoit  déjà  en  Mauritanie  ^ 
où  Louis  avoit  été  entraîné  par  Charles,  son 
frère;  à  porter  d'abord  ses  armes  contre  le  bey 
de  Tunis.  Quand  Edouard  arriva ,  il  trouva  le 
camp  plongé  dans  la  douleur  la  plus  profonde 
(  10  noy.  ).  Le  prince  africain  étoit  soumis; 
mais  le  roi  de  France  venoit  de  mourir;  fion 
fils, Philippe,  paroissoit  empressé  d'aller  pren*»  . 
dre  possession  de  ses  états  ;  Tarmée  se  détrui- 
soit  par  les  maladies ,  et  la  navigation  de  la  Mé- 
diterranée ,  en  hiver,  effrayoit  même  les  plus 
zélés.  Le  prince  anglois  se  vit  donc  forcé  de  re"* 
tourner  en  Italie;  et,  avec  ses  compagnons ,  il 
fixa  son  séjour  à  Trepani ,  afin  de  continuer  son 
voyage  dans  les  premiers  joursdu  printemps^  et 
envoya  son  cousin  Henri  avec  des  instructions 
particulières  en  Angleterre.  Celui-ci  s'étoil  ar^- 
rèté  à  Viterbe,  où  la  curiosité  l'avoit  amené  en 
même  temps  que  les  rois  de  France  et  de  Sicile^ 
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pour  voir  rélectiou  du  pape  Clément  IV,  et, 
sur  le  grand  ma  du,  il  venoitd' entendre  la  messe 
dans  une  église,  lorsqu^il  fut  inopinément  as- 
sailli par  ses  deux  cousins,  les  proscrits  Simon 
et  Guy  de  Montfort,  qui  s'élancèrent  sur  lui, 
répée  à  la  niain.  La  sainteté  du  Heu  ne  put  le 
,  sauver:  de  deux  ecclésiastiques  qui  s'interpo- 
sèrent entre  lui  et  les  assassins ,  Vun  fut  tué, 
Tautre  laissé  pour  mort;  Henri  tomba  lui- 
même  sous  leurs  coups  redoublés ,  et  le&deai 
Irères  remontèrent  à  cheval ,  sous  la  protec-  « 
tion  du  comte  Aldobrandini,  beau  -  père  de 
Guy.  Les  Montfort  furent  à  Tinstant  même 
excommuniés  par  le  collège  des  cardinaux, 
Charles  donna  des  ordres  pour  les  saisir ,  et 
Philippe  exprima  publiquement  une  profonde 
horreur  de  leur  crime  ;  mais  leurs  démonstrsh 
lions  ne  purent  ôter  de  l'esprit  d'Edouard  que 
s'ils  n'avoient  pas  trempé  dans  le  meurtre ^  ils 
ayoient  du^moins  consenti  à  la  fuite  des  assas^^ 
sins. 

Henri,  frèreduroi,conservoitencoredespré^ 
tentions  à  l'empire,  et  «la  voit  dernièrement  yi- 
sité  son  royaume  nominal.  Quoique  avancé  en 
âge,  il  venoit  de  se  marier  une  seconde  fois,  à 
la  fille  du  baron  ThéodoricdeFalquemort,  célè- 
bre par  sa  beauté,  lorsqu'il  reçut  la  nouvelle 
de  la  triste  catastrophe  de  son  fils,  dont  il  fit 
déposef  le  corps  dans  Téglise  de  l'abbaye  de 
Haies  qu'il  avoit  fondée.  Peu  de  temps  après, 
frappé  d'une  attaque  de  paralysie  qui  l'emporta 
en  peu  de  mois,  ses  propres  restes  furent  pla* 
cés  dans  le  même  caveau.  Henri  suivit  de  près 
son  frère  au  tombeau  (1272,  2  avril).  Sentant 
ses  forces  s'affoiblir ,  il  pressoit  instamment , 
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par  ses  lettres ,  le  retour  d'Edouard.  L'absence 
de  &OD  fils ,  la  mort  de  son  frère  et  de  son  ne- 
veu y  ajoutèrent  toutés  lès  ^einës  de  l'esprit 
aux  infirmités  du  corps  t  sa  satité  déclina  rapi- 
dement, et  il  expira ,  à  Westminster^  dans  les 
plus  vifs  seatiments  de  piété.  Son  corps  fut 
déposé  dans  la  même  tombe  d'où  il  avoit  autre- 
fois retiré  les  ossements  d'Ëdouard  le  confes- 
seur^ pour  les  placer  dàns  une  châsse  d'or(3(K 
novembre).  Avant  de  fermer  la  tombe,  le  comte 
de  Glocester  s'avança ,  et  posant  la  main  sur  le 
corps  du  roi ,  jura  fidélité  au  prince  Edouard  ^ 
son  exemple  fut  suivi  par  tous  les  assistants ,  et 
le  nouveau  souverain  futimmédiatement  pro-*^ 
clamé  sous  le  titre  d'Edouard,  roi  d'Angleterre/ 
lorddlrlande  et  duo  d'Aquitaine. 

On  a  vu  que  Henri  étoi  t  un  bon ,  mais  foible 
monarque  :  cependant  son  incapacité,  dons 
une  des  époques  les  plus  turbulentes  de  l'his- 
toire d'Angleterre,  lui  causa  plus  de  maux 
personnels  qu'elle  ne  produisit  de  misères  pour 
ses  sujets.  Sous  ce  pacifique  gouvernement,  le 
royaume  fut  plus  florissant  que  sous  aucun  des 
princes  guerriers  qui  avotent  précédé  ;  et  dans 
ce  long  règne  de  cinquante-six  ans,  on  ne 
compte  qu'un  petit  nombre  d'années  marquées, 
par  les  calamités  de  la  guerre.  Henri  entraîna 
rarement  les  tenanciers  de  la  couronne  hors 
du^pays,  et  ne  les  appauvrit  pas  par  de  nom- 
breux scutages  pour  Ventreden  des  armées 
i  mercenaires.  Dans  ces  loisirs  de  la  paix,  Tat- 
j  tention  des  propriétaires  se  porta  sur  l'amélio- 
ration des  terres;  des  règlements  salutaires  en- 
I  couragèrent  l'esprit  de  commerce,  et  il  y  eut  a 
I  peine  un  seul  port,  de  la  côte  de  Norwégeà  celle 
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cV Italie,  qui  ne  fût  annuellement Tisî té  par  des 
marchandsanglois.  Ces  faits  surprendront  ceux  L 
qui  n'ont  fait  atteîntion  qu'aux  remontrances  I 
des  barons  faclieu.v,  ou  aux  plaintes  des  his-i 
toriens  mécontents  (i);  mais  il  n'en  es tpas moins  \ 
certain  que,  de  tous  les  souTerains  qui  a  voient 
régné  depuis  la  conquête ,  Henri  est  celui  qui 
leva  le  moin$  d'impôts  sur  les  tenanciers  de  la 
couronne  et  sur  la  nation. 

Avant  de  passer  à  Thistoire  du  nouveau 
règne ,  il  convient  de  remarquer  dans^elui-d 
quelques  particularités  d'une  grande  împor 
tance ,  relativement  aux  lois ,  à  la  police  et  à 
TEglise  d'Angleterre, 

Sousle règne  de  Henrii  à  Fépoque  où  gouve^ 
noit  Leicester ,  on  voit  avec  surprise  paroître 
uhesorte deparlement  composé, comme lespar  | 
lements  actuels,  de  lords  spirituels  et  tmnpo-  | 
rels  ,  et  des  représentants  des  comtés ,  des  citâ 
et  des  bourgs.  Etoit^ce  une  innovatioa  d  un 
aventurier  adroit  et  hardi,  ou  simplement  k 
rétablissement  d'un  ancien  usage?  La  question 
a  été  vivement  débattue ,  il  y  a  plus  d'un  sièclci 
entre  les  partisans  tle'  la  couronne  et  eeux  des 
libertés  du  peuple.  Examinée  depuis  avec  plus 
de  sang-frôid  et  d'impartialité,  To^inion  que 
rassemblée  de  1265  fut  une  innovation  imagi- 


(i)  Ces  historiens  étoient  des  moioes  ou  des  ecclésiaf- 
tiques  -,  et  Henri  avoit  Uouvé  sa  priocipale  ressource  dans 
le  dixième  des  revenus  du  clergé,  qu'il  reçut  peodani 
quelques  années ^  imppt  qui,  bien  qu'insufdsant  pour 
rétablir  la  pénurie  de  ses  Hnances ,  étoit  de  nature  ,  pnr 
les  formes  illégales  de  la  perception ,  à  exaspérer  ceux  qui 
«toicnt  forcés  de  le  payer* 
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née  par  Leicesler  a  prévalu*  L'histoire  n  offre 
pas,  avant  celle  époque,  la  moindre  trace  de 
représentants  envoyés  par  les  bourgs  et  les  ci- 
tés aux. conseils  nationaux;  et  $i  les  historiens 
parlent  quelquefois  des  applaudissements  de 
la  multitude  aux  décisions  du  conseil  » ,  ces 
passages  ne  peuvent  s'entendre  que  des  hahi- 
tants  du yoisinagedes  accusés,  plaideurs,  péti- 
tionnaires, etc.,  qu'appeloit,  sur  les  lieux,  leur 
devoir  ou  leur  intérêt,  et  des  ecclésiasti(|ues 
qui  accompagnoient  les  seigneurs,  les  prélats 
et  les  barons.  Toutes  prétentions  contraires, 
présentées  à  des  époques  postérieures ,  ne  peu- 
vent être  attribuées  qu'à  l'ignorance  de  l'his- 
toire, ou  à  l'emploi  d'expressions  légales  mal 
définieSé 

Tous  les  grands  conseils,  sous  les  premiers 
rois  normands,  paroissen lavoir  été  constitués 
sur  les  principes  féodaux.  Que  le  souverain 
réclamât  un  subside  extraordinaire,  ou  qu'il 
voulàt  faire  des  changements  dans  les  lois  et 
les  usages  du  royaume,  le  consentement  du 
vassal  ëtoit  nécessaire  pour  légaliser  ce  subside, 
et  son  avis  pour  établir  ces  nouvelles  lois ,  parce  • 
qu4l  étoit  du  devoir  du  seigneur  de  le  proté- 
ger dans  ses  droits  et  dans  ses  intérêts.  11  en 
résultoit  que  tous  ceux  qui  tenoient  en  baron- 
nie  étoient  appelés  au  grand  conseil.  Mais 
bientôt  s'établit  une  ligne  de  démarcation  en- 
tre les  grands  barons,  les  lords  spirituels  e  t  lem«' 
porels,  et  les  barons  tenanciers  ^  chef,  mais 
de  peu  de  fortune:  les  premiers, par  l'étendue 
de  leurs  propriétés  (et  par  eux,  leurs  nombreux 
tenanciers),  étoient  fortement  intéressés  à  la 
plupart  des  actes  législatifs,  et  leur  influence 
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éloit  si  grande  que  y  sans  leur  consentement, 
rautorité  royale  ne  ponvoit  mettre  aucune  loi 
à  exécution.  11  en  résulta  que  leur  absence  des 
conseils  nationaux  fut  punie  comme  une  vio* 
lation  de  cette  fidélité  on  vassalité  qui  les  obli* 
geoil  envers  la  couronne..  11  n'en  étoitpas  de 
même  des  tenanciers  inférieurs  :  leur  présence 
au  conseil ,  onéreuse  pour  des  hommes  d*ane 
for  tu  ne  médiocre ,  é  to  i  t  raremen  t  requise  •  Ainsi 
dans  les  circonstances  ordinaires  i  le  grand 
conseil  n^étoit  composé  que  d'évéques  et  d^ab* 
béS|  de  comtes  et  de  barons ^  de  ministres  et 
de  juges,  et  des  chevaliers  du  voisinage  rele* 
vant  de  la  couronne.  Dans  les  cas  extraordi-» 
nairesy  le  roi  convoquoit  une  assemblée  de 
tous  les  tenanciers  en  chef. 

Mais  quoique  les  vassaux  immédiats  eussent 
seids  le  droit  personnel  de  présence  au  parle* 
menJt^  il  y  eut  des  cas  dans  lesquels  les  repré* 
sentants  des  comtés  furent  requis  d'y  siéger, 
avant  1265.  Dans  tous  les  temps^  le  souverain 
a  dù  chercher  à  sWurer^  autrement  que  par 
les  rapports  intéressés  de  ses  ministres  ou  de 
ses  barons,  de  Tétat  réel  du  pays,  de  ses  pro- 
duits, des  dommages  éprouvés  par  son -peuple, 
de  la  rapacité  de  ses  officiers.  Il  chargeoit  or- 
dinairement de  ce  soin,  dans  chaque  province 
et  sous  serment,  une  commission  de  chevaliers 

qu'il  nommoit  lui-même,  ou  faisoit  nommer 
par  la  cour  du  comté.  Lorsque  Guillaume-le* 
Conquérant  voulut  ratifier  les  statuts  de  ses 
prédécesseurs  Anglo-Saxons,  il  ordonna  que 
«  douze  nobles  et  sages  hommes  » ,  pris  dans 
chaque  comté,  se  réuniroient  en  sa  présence,  et 
lui  ferotent  eonnoitre  quelles  étoient  les  lois 


Digitized  by  Googl 


HENRI  ni.  461 

réelles  du  rôyaume.  On  voit  dans  la  grande 
charte,  que  «  douze  chevaliers  »  dévoient  être 
élus  à  la  cour  de  chaque  comté,  pour  s'enquérir 
des  mauvaises  coutumes  des  shérififs,  fores- 
tiers, etc.  Henri  III,  en  1223  et  en  12à8,  créa 
des  commissions  du  même  genre  pour  prendre 
désinformations  tant  sur  les  droits  et  libertés 
de  la  couronne,  que  sur  les  excès,  transgres- 
sions et  offenses  comimses  par  lesshériffs,  baillis 
et  autres  officiers  publics.  On  peut  observer  les 
mêmes  usages  relativement  a  la  perception  des 
taxes  :  levées  d'abord  sous  l'inspection  des  ju- 
ges ambulants,  nous  trouvons  qu'en  1220,  cette 
opération  se  fait  par  le  shériif ,  accomp^né  de 
deux  oheTaliers  choisis  en  cour  publique  du 
comté.  Ces  chevaliers  n'ëtoient  pas  membres 
du  parlement,  mais  seulement  chargés  des  af- 
faires du  comté,  ayant  tout  à  la  fois  le  soin  de 
lever  les  taxes  et  de  faire  leur  rapport  sur  les 
abus^  qu'ils  déeouvroient.  Arrivés  à  ce  degré, 
il  ne  leur  falloit  qu'un  pas  de  plus  pour  être 
introduits  dans  le  grand  conseil,  comme repré* 
sentants  de  leurs  électeurs,  revêtus  par  eux  du 
pouvoir  d'accorder  des  fonds,  et  de  solliciter 
a  des  redressements  » ,  seules  fonctiojis  que  , 
pendant  un  long  période  après  son  établisse- 
ment ,  la  chambre  des  communes  se  soit  ha- 
sardée à  exercer. 

La  plus  ancienné  ordonnance  qui  con<- 
voque  au  parlement  «  les  représentants  des 
comtés  »  est  datée  de  la  quinzième  année  du  rè- 
gne de  Jean  (1213)  ;  elle  prescrit,  entre  autres 
choses,  «que  quatre  sages  clievaliers  du  comté 
se  rendront  à  Oxford  pour  traiter  avec  ceux- 
ci  des  affaires  du  royaume.»  On  ne  peut  guère 
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douter  que  ce  ne  fût  une  convocation  de  par- 
lëmenl,  car  elle  est  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  les  ordonnances  de  date  plus  ré* 
cente.  A  la  vérité,  elle  ne  fait  point  connoître 
si  ces  chevaliers  doivent  être  élus  par  le  shé« 
rîff  ou  paf*  le  comté;  mais  cette  ambiguïté  est 
détruite  par  un  acte  de  1254,  où  semblable 
convocation  est  faite  par  la  reine  Eléonore  et  le 
comte  de  Cornwall,  régent  (Henri  III  ctoit 
alors  en  Gascogne)  :  il  y  est  expressément  dit 
que  ces  chevaliers  seront  choisis  par  les  habi- 
tants de  chaque  comté,  «  et  se  réuniront  afin 
«  Je  déterminer  quel  subside  ils  pourroienl 
<i  accorder  au  souverain  »  et  de  façon  que  ces 
«  chevaliers  pussent  répondre  dudit  subside 
«  pour  leurs  comtés  respectifs.  »  Le  même 
eikcmple  se  reproduit  sept  ans  plus  tard  ^  où 
ces  mêmes  chevaliers  sont  requis  d'assister  à 
un  parlement  que  le  roi  tiendroit  k  Windsor^ 
«a  l'effet  de  s'occuper  des  intérêts  communs 
û  du  royaume,  et  pour  se  convaincre  que  4c 
««  roi  ne  se  proposoit  rien  qui  ne  fut  pour  l'hon- 
«  neur  et  l^vantage  commun  du  royaume.  « 

On  a  agile  la  question  de  savoir  si  ces  cheva- 
liers étoient  seulement  les  représentants  des 
tenanciers  de  la  couronne,  ou  bien  de  tout  le 
corps  des  francs-tenanciers.  Le  langage  des  an- 
ciens édits  semble  prouver  en  laveur  de  cette 
dernière  opinion:  on  n'y  fai  t  j  amais mention  «  de 
tenanciers  en  chef»  ;  ilsne  deniandentau  candi- 
dat d'autre  titre  c[ue  d'être  a  chevalier  loyal  et 
discret  « ,  et  aux  électeurs,  que  de  pouvoir  faire 
partie  de  la  cour  du  comté;  ils  veulent  que  les 
élections  soient  faites  «  en  pleine  cour  » ,  qui , 
comme  nous  le  savons,  comprenoit  tous  les 
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francs- tenanciers  sans  disiinclion  ;  et  ils  in- 
Ycs lissent  les  personnes  élues  du  pouvoir  de 
lier  par  leurs  votes  non  seulement  les  tenan- 
ciers de  la  couronne,  mais  tous  les  individus 
du  ressort  de  la  cour  du  comté»  On  peut  donc 
assurer,  en  Tabsence  d'autorités  contraires, 
que  réleciion  appartenoit anciennement,  com- 
irie  dans  les  siècles  suivants ,  à  la  totalité  des 
francs-tenanciers,  soit  qu'ils  relevassent  du  roi, 
au  d'un  seigneur  possesseur  de  fief,  par  ser* 
vice  militaire  ou  tout  autre  service  libre. 

Mais  si  nous  trouvons  parfois  les  chevaliers 
de  la  province  parmi  les  membres  des  grands 
oonseik ,  rien  ne  porte  h  croire  qu'ils  fussent 
accompagnés  «  des  députés  des  villes  et  des 
bourgs»  ;etronn'en  trouveaucune  traceavant 
l'administration  de  Leicester.  Ce  fut  donc  bien 
certainement  une  innovation ,  mais  une  inno- 
vation que  le  cours  des  événements  auroit  né- 
œssaîrement  introduite  de  toute  autre  ma- 
nière ,  dans  l'espace  de  peu  d'années.  Dans  le 
laps  de  deux  siècles ,  et ,  par  une  marche  pro- 
gressive, les  cités-  et  les  bourgs  étoient  sortis  . 
de  leur  nullité  primitive ,  par  Taccroissement 
continuel  de  leur  population.  Ils  dévoient 
h  la  pauvreté  de  leurs  seigneurs,  d'avoir  suc-  ; 
cessivement  acquis  les  privilèges  les  plus  im« 

{sortants*  Âu  lieu  de  services  individuels , 
eurs  habitants  pay oient  maintenant  une  sim- 
ple rente;  leurs  compagnies  étoient  reconnues 
par  des  chartes  ;  ils  avoient  acquis  le  droit  de 
tenir  des  foires ,  de  demander  des  péages ,  de 
choisir  leurs  premiers  magbtrats  et  d'établir 
leurs  propres  lois.  Autrefois,  quand  le  roi  ob- 
tenoit  un  subside  de  ses  tenanciers  èn  chef^  il 
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imposoit  une  taille  sur  ses  bourgs ,  que  le- 
▼oient  Tiolemment  et  arbitrairement  les  offi- 
ciers royaux.  Fatigues  Je  ces  vexations  ,  ils  of- 
frirent souvent ,  au  lieu  de  la  taille ,  une  foru 
somme  qui  ^  lorsqu'on  racceptoit,  étoit  reçue 
et  payée  par  leurs  propres  magistrats  :  c'étoil 
en  réalité  leur  permettre  de  se  taxer  eux-mê- 
mes; et  cette  innovation  une  fois  introduite, 
il  parut  plus  convenable  et  plus  régulier  de 
iaire  exercer  le  nouveau  privilège  par  des  dé- 
putés réunis  en  masse ,  que  de  le  confier  à  tant 
de  communautés  séparées  et  discordantes. 
Cette  amélioration^  qu'avoil  saisie  le  discerne- 
ment de  Leicester ,  abandonnée  un  moment^  ^ 
après  sa  chute ,  fut  rétablie  avec  la  fin  du  règne 
die  Henri  XII;  et  Ton  vit^  dans  ses  dernières 
années,  les  représentants  des  cités  et  des  | 
bourgs  appelés  régulièrement  au  parlement,  I 
aussi  bien  que  ceux  des  comtés.  ' 

Dans  rorigine,  Tobligation  d'assister  «  am 
grands  conseils  »  se  bornoit  aux  ecclésiastiques 
qui  tenoient  leurs  biens  en  baronie  :  le  reste 
du  clergé  séculier  et  régulier  dont  ils  ne 
formoient  qu'une  petite  partie,  jouissoit 
de  Tavaniage  de  posséder  ses  revenus  francs 
des  exactions  auxquelles  les  tenanciers  féo- 
daux étûient  assujettis.  La  couronne  ne  tarda 
point  à  vouloir  sVmparer  d^nn  privilège  si  im- 
portant: on  essaya  d'abord  d'étendre  les  sub- 
sides accordés  y  pour  leur  propre  compte ,  par 
les  évéqués  j  à  tout  le  clergé  de  leurs  diocèses , 
mais  sans  succès,  et  probablement  par  la  rai- 
son que  les  prélats n'avoienl  aucun  droit  sur  la 
propriété  de  leurs  subordonnés.  Ën  1206,  Jean 
trouva  le  moyen  de  surmonter  cette  difiiculté  : 
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il  appela  tous  les  abbés  et  tous  les  prieurs  au 
-parlement  9  et  il  en  obthit  le  vote  d'un  trei- 
9^ième.  Il  écrivit  alors  aux  archidiacres  et  au 
clergé  de  chaque  diocèse  pour  les  inviter  à 
•suivre  un  aussi  louable  exemple.  Son  fils  mar* 
cha  sur  ses  traces,  convoqua  de  même  les  abbés 
et  les  prieurs  en  parlement,  pour  qu'ils  lui 
accordassent  un  subside,  chargea  les  évé- 
ques  de  percevoir  des  contributions  volon- 
taires^ et  finit  par  envoyer  aussi  des  lettres  de 
convocation  aux  doyens  et  aux  archidiacres  qui 
dévoient  se  rendre  au  parlement,  munis  de 
procurations  du  clergé  inférieur  qu'ils  prési- 
,  doicn4:.  Les  levées  d'argent  faites  par  Inno* 
cent  IV  firent  naître  une  nouvelle  méthodes 
elles  avoient  été  «votées  dans  un  synode,  et 
Edouard  pensa  quHl  en  pou  voit  être  ainsi 
des  demandes  de  la  couronne;  durant  tout  son 
règne,  on  le  voyoit  demander  des  subsides  au 
clergé,  taniât  en  parlement,  tantôt  en  synode* 
Le  clergé  finit. par  préférer  la  dernière  de  ces 
deux  méthodes.  Sa  présence  au  parlement 
étoit  pour  lui  un  lardeaU  plutôt  qu'un  hon- 
neur. Dans  les  synodes,  il  jouissoit  d'une  plus 
grande  liberté  de  débats.  La  couronne  con- 
sentit gra'duellement  à  ce  qu'il  désiroit;  et,^ 
pourvu  quUl  accordât  Targent  demandé  , 
il  importoit  peu  qu'il  s'assemblât  en  synode 
•ou  en  parlement. 

t  Le  lecteur  a  été  témoin  des  tentatives  réité- 
rées de  la  législature  pour  amener  Fexécution 
complète  de  la  grande  charte  :  ses  articles  con- 
stitutifs devinrent  les  principaux  objets  des 

*  débats  du  peuple  avec  la  couronne  ;  et  chaque 
confirmation  nouvelle  qu'on  en  faisoit ,  bien 
I.  ao. 
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qu'elle  fût  une  preuve  du  mépris  qu'on  en 
avoit  fait  y  ajoutoifc  eependant  quelque  ehoie 
à  sa  stabilité*  Lorsqu'il  se  présentoir  de  non* 
veauK  cas ,  on  faisoil  de  nouvelles  disposi  lions; 
et  c'est  ainsi  que ,  dans  un  grand  ponseil  leno 
à  Merton  en  1235 ,  les  droits  des  veuves  furent 
plus  exactement  définis ,  et  Ton  fit  plusieurs 
sages rcglemenls relatifs  aux  tutelles^aux droits 
des  pupillesi  aux  intéréladivisés  du  seigneur  et 
de  ses  tenanciers ,  etc. 

Le  clergé  étoit  parvenu ,  plusieurs  aimées 
auparavant,  à  faire  abolir  Tancienne  couiume 
du  jugement  par  épreuve,  qui ,  bien  que  con- 
sacré par  des  cérémonies  religieuses  ^  ovoît 
toujours  été  condamné  par  les  papes  commt 
un  apjpel  illicite  au  jugement  de  Dieu.  1^  dif- 
ficulté fut  d'imaginer  une  forme  de  jugement 
qu'on  put  substituer  à  celle  que  Ton  venoit  de 
détruire  :  enfin ,  dans  la  troisième  année  de 
Henri 9  il  fut  ordonné  aux  juges  ambuianla  de 
diviser  en  trois  classes  les  prisonniers  qui 
étoient  dans  le  cas  d'être  assujettis  au  juge* 
ment  par  -épreuve;  et  les  punitions  furent 
graduées,  dans  ces  diverses  classes,  depuis  la 
prison  et  Vexii^  jusqu'à* la  simple  formalité  de 
donner  caution  pour  la  bonne  conduite  h  ve* 
nir  de  Taccusé.  On  ne  peut  douter  (jue  l'abo- 
lition du  jugement  par  épreuve  n'ait  contri- 
bué à  rétablissement  de  l'institution  du  jury. 

Dans  la  trente-sixième  année  de  son  règne, 
Henri  publia  des  règlements  pour  a  la  conserva- 
tion de  la  paix  »  qui  méritent  d'être  remarqués: 
il  renouvela  et  améliora  l'assise  des  armes,  qui 
avoit  été  introduite  par  son  grand«père»  et  il 
fut  fait|  des  différentes  classes ^  une  organisa- 
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lion  nouvelle  c  Légalement  favorable  à  la  sûreté 
intérieure  des  bourgs  et  des  villes ,  et  à  celle 
des  grandes  routes  et  des  marchands  voya» 
geufs.  Le  guet  se  faisoit  la  nuit,  dans  les  vil- 
lages ,  par  quatre  ou  six  hommes  armés  d'arcs, 
de  flèches  et  d^autres  armes  légères  ;  dans  les 
bourgs,  par  une  compagnie  de  douze  hommes  ; 
et  dans  les  villes,  par  une  compagnie  de  six, 
stationnée  à  chacune  des  portes.  Si  quelque 
étranger  essayoit  d'entrer  ou  de  sortir  du 
moment  que  le  guet  étoit  en  exercice ,  on  Tar- 
rétoit  et  on  le  retenoix,  pour  l'interroger , 
jusqu'au  lendemain.  Le  voyageur  qui  arrivoit 
ne  pouvoit  rester  plus  de  quarante-huit  heures 
dans  un  yiHage  ou  dans  une  municipalité ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  pendant  la  moisson ,  ou 
que  son  hôte  ne  voulût  lui  servir  de  camtion. 
Quant  au  marchand  en  voyage ,  le  maire  et  le 
bailli  étoient  tenus  de  lui  fournir  une  garde 
dès  qn'il  le  requéroit;  s'il  faisoit  le  compte 
de  son  argent  en  leur  présence ,  et  qu'ensuite 
il  lui  fût  volé ,  il  pouvoit  reprendre  le  mon- 
tant de  sa  perte  sur  les  habitants ,  considérés , 
dans  un  tel  cas,  comme  coupables  de  violation 
de  leur  devoir  envers  le  roi ,  pour  n'avoir  pas 
pris  les  mesures  nécessaires  k  la  conservation 
de  la  j>aix  dans  leur  voisinage. 

L'Église  d'Angleterre  produisit,  durant  ce 
long  règne  et  le  précédent,  plusieurs  prélats 
qui  s'illustrèrent  par  leur  savoir  et  par  leurs 
vertus.  Trois  sont  remarquables  :  Langton, 
déjà  connu  par  son  zèle  pour  la  cause  des  liber- 
tés publiques,  et  sa  suspension  de  ses  fonctions 
archiépiscopales;  rétabli  dans  le  gouverne- 
ment de  son  diocèse ,  après  l'affermissement 
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de  Henri  sur  le  trâne ,  il  borna  désormais  Ions 

ses  soins  aux  affaires  ecclésiastiques  ,  et  le 
fruit  de  ses  travaux  fut  un  code  de  discipline 
-en  quarante- deux  articles ,  qu'il  publia  dans 
un  synode  à  Oxford.  Après  lui  ,  le  siège  de 
Canterbury  fut  occupé  par  Edmond  Rich , 
prélat  qui  égalait  en  ^savoir  les  hommes  les 
plus  savants  de  son  siècle ,  et  qui  les  surpas- 
soit  tous  en  piété.  Il  n'avoit  accepté  cette 
hante  dignité  qu'avec  répugnance,  se  sentant 
à  la  fois  incapable  de  supporter  les  désordres 
du  siècle  et  de  trouver  en  lui  ce  qu'il  falioii 
de  force  pour  les  réprimer.  L'expérience  jns* 
tîfia  ses  craintes  :  le  prélat  rencontra  de  toutes 
parts  des  obstacles  auxquels  il  succomba  après 
tine  lutte  de  plusieurs  années.  Alors  résignant 
volontairement  son  siège ,  il  se  retira  en  France 
dans  un  monastère ,  et  y  mourut  l'année  suit/ 
vante.  Six  ans  après,  Edmond  fut  mis  par  Inno- 
cent  IV  au  nombre  des  saints. 

Le  plus  remarquable  des  trois  fut  Robert* 
Grossetéte,  évéque  dé  Lincoln  :  ce  n'étoit 
pas  seulement  un  homme  ^  ainsi  que  le  dé- 
clare le  moine  Bacon,  parfait  en  science  di- 
vine, c'étoit  encore  nn  des  plus  vigonrenx 
caractères  de  son  siècle  ;  et  on  le  vit  déployer 
dans  le  gouvernement  de  son  Eglise  une 
énergie  et  une  persévérance  que  les  plus  ver- 
tueux eux-mêmes  admiroient ,  sans  oser  ni  pou- 
voir rimiter.  Rigoureux  observateur  des  ca- 
nons, il  refusa  constamment  Finstitution  à 
tout  ecclésiastique,  ou  possesseur  de  plusieurs 
bénéfices,  ou  employé  soit,  dans  les  cours  ju- 
diciaires, soit  à  la  levce  des  impôts ,  et  à  tous 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  s'astreindre  à  la  ré- 


Digitized  by  Go 


HEMRl  III.  469 

sidênee.  Plaintes,  reproches,  menaces,  rien 

ne  put  ébranler  ses  résolutions  :  décidé  à  éta- 
blir la  réforme  dans  toutes  les  parties  de  son 
diocèse,  malgré  l'opposition  générale  qui  s'é- 
levoit  contre  lui,  il  fit  deux  fois  le  voyage  de 
Rome,  et  insista  jusqu'à  ce  c|u'il  eût  obtenu  du 
pontife  les  pouvoirs quiluietoient nécessaires: 
alors  ses  chapitres  furent  obligés  de  reconnoi- 
tre  non  seulement  la  juridiction  nominale 
de  leur  évêque,  mais  encore  sa  juridiction 
effective.  IL  visita  les  couvents  et  les  monas- 
tères, déposa  les  supérieurs  négligents  ou  in- 
capables ,  et  rétablit  Tobservance  des  règles 
monastiques.Défenseur  intrépide  de  Tau  tori té 
du  Saint-Siège  et  de  la  supériorité  o  indirecte» 
du  pouvoir  spirituel  sur  le  temporel ,  il  lui  ar- 
rivoit  cependant  de  contester  quelquefois 
rexercice  de  cette  autorité.  Aucun  pontife , 
aucun  légat  ne  put  obtenir  de  lui  qu'il  donnât 
institution  à  des  ecclésiastiques  étrangers 
présentés  aux  bénéfices  ;  et  l'événement 
prouva  que  les  papes  eux-mêmes  leconnois- 
soient  qu'une  semblable  pratique  pouvoit 
avoir  dés  inconvénients,  car  la  résistance 
énergique  de  Grosseléte,  loin  d'exciter  leur 
colère  ou  leur  ressentiment,  les  porta  eux-- 
mêmes, ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  k  chercher  des 
remèdes  pour  obvier  à  l'abus  des  «  proviseurs  »  . 

La  plupart  des  enfants  de  Henri  moururent 
en  bas  âge  :  deux  fils  et  deux  filles  lui  survé* 
curent.  Edouard,  l'aîné,  avoit  épousé  Eléo- 
nore,  fille  de  Ferdinand,  roi  de  Castille,  et 
jouissoit,  pendant  la  vie  de  son  père,  d'un  re- 
venu de  15,000  marcs.  Edmond  avoit  obtenu, 
par  la  confiscation  des  biens  des  Montfort, 
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les  immenses  propriétés  et  tous  les  honneurs 
de  cette  famille.  Ce  fut  ainsi  que  se  posèrent 
les  fondements  de  la  puissance  au  moyen  de 
laquelle  les  descendants  de  la  maison  de  Lan* 
castre  purent  arracher  le  sceptre  des  mains  de 
Richard  II ,  et  le  retenir  au  préjudice  de  Thé- 
ritier  légitime.  Les  filles  de  Henri  étoîent  Mar- 
guerite, reine  d'Ecosse 9  et  Béalrix,  duchesse 
de  Bretagne. 
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Gouvertiement  des  Anglo-Saxons.  —  Coutumes  féodales. 
—  Rangs  de  la  sociélé.  —  Cours  de  jusiice.  —  Crimes* 
Esclayes* 


On  sait  peu  de  choses  de  la  canstitulion  ci* 

vile  des  Anglo-Saxons-  Les  écrivains  étrangers 
en  ont  rarement  parlé ,  et  les  historiens  natio- 
naux n*ont  jamais  songé  qu'on  pourroit  un 
jou  r  leur  reprocher  de  n'avoir  pas  décrit  des 
insiitutions  avep  lesquelles  ils  étoient  familia- 
rîsés  depuis  leur  enfance* 

Le  caractère  guerrier  et  dévastateur  des 
Saxons  ressemble  à  celui  des  aventuriers  da- 
nois des  neuvième  etdi&ième  siècles.  Les.deux 
peuples  étoient  des  rejetons  d'une  même  bran- 
che gothique.  Les  rois  de  la  mer^  Uengist  et 
Gerdtc  ^  ne  furent  ^  dans  leur  temps ,  que  des 
chefs  de  pirates,  animés  du  même  esprit  que 
les  barbares  dont  la  férocité  céda  à  la  persé- 
vérance d'Alfred ,  mais  l'emporta  sur  la  pusil- 
lanimité  d'Ethelred.  Que  le  lecteur  transfère 
aux  Saxons  le  système  mililaire  des  Danois, 
leur  soif  de  pillage,  leurs  cruautés  sans  motif , 
et  il  se  formera  un  tableau  exact  dè  l'état  de-la 
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Bretagne  depuis  la  première  défection  d'Heti* 

gist  jusqu'à  l'établissement  de  l'octarchie. 

Déjà  chez  les  Germains  de  l'époque  de  Ta- 
cite ^  chaque  capitaine  ou  chef  étoit  accom* 
pagné  d'un  certain  nombre  de  partisans  ou 
vassaux ,  qui  faisoient  sou  cortège  en  temps 
de  paix  )  et  le  suivoient  au  combat  en  temps  de 
guerre.  De  ce  parentage  artificiel ,  de  ce  prin- 
cipe qui  Uoit  réciproquement  le  seigneur  à  son 
yassai  et  le  yassal  à  son  seigneur,  est  découlé 
le  système  féodal,  avec  sa  longue  série  d'obli- 
gations, d'hommages,  de  suite ^  de  services, 
de  provisions ,  de  relief,  de  curatelle ,  de  scu- 
tage ,  etc.  Il  ne  fut  point  introduit  en  Angle- 
terre par  Guillaume-ie-Conquérant  :  le  germe 
en  existoit  chea:  les  Sa^ns,  même  dans-les  pre- 
miers temps  de  leur  gouvernement;  et  il  s'y 
développa  long- temps  avant  Texlinction  de  la 
dynastie.  Otte  sorte  de  parente  artifieielle  en- 
tre le  seigneur  et  son  homme  ou  vassal ,  étoit 
bien  comprise  de  tous,  et  les  devoirs  qu'elle 


11 

• 

■ 

et  d'autre.  Nous  avons  vu  que  lorsque  Gyne- 
wulf  fut  surpris  4ans  la  nuit  à  Merton,  ses 
hommes  refusèreut-de  l'abandonner^  elnri^me 
de  lui  survivre  ;  et  que  le  lendemain ,  les  qua- 
tre-vingts-quatre compagnons  de  Cyneheard, 
•«nrveloppés  par  des  forces  supérieures ,  aimè- 
rent mieux  succomber  dans  une  lutte  sans  es- 
poir, que  de  violer  la  foi  qu'ils  aToient  jurée  à 
-on  assassin  et  à  un  proscrit.  La  conséquence 
de  cette  doctrine  étoit  que,  de  tous  les  liens 
formés  par  la  nature  ou  inveiHés  par  la  so* 
cié^é,  on  regardoit 'Comme  le  plus  sacré  celui 
qui  attachoitle  seigneur  à  son  vassal.  La  vio- 
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lation  d'u'â  engagement  si  solennel  constituoit 

le  crime  le  plus  honteux  et  le  moins  pardon- 
nable. Alfred  déclara  qu'il  ne  pouvoit  s  ex- 

Êier,  et  les  lois  prononcèrent  contre  le  coupa- 
le  la  confiscatioxi  et  la  mort. 
Les  obligations  toutefois  étoient  récipro* 
ques.  Le  vassal  et  ses  compagnons  avoien  t  part 
aux  faveurs  du  seigneur,  et  vivoient  sous  sa 
protection.  C'ëtoit  un  contrat  cimenté  par  des 
serments.  «  Au  nom  de  Dieu ,  disoit  rinférieur  - 
a  en  mettant  ses  mains  dans  celle  de  son  chef, 
«je  promets  de  t'éire  fidèle  et  sincère 9  d'ai* 
<t  mer  tout  ce  que  tu  aimes ,  et  de  haïr  tout  ce 
«  que  tu  hais,  conformément  aux  lois  de  Dieu 
.  <r  et  des  hommes  ;  de  ne  jamais  faire ,  par  mon 
a  vouloir  ou  mon  pouvoir,  par  mes  paroles  ou 
«mes  actions,  ce  qui  peut  te  nuire,  pourvu 
«que  tu  reçoives  mon  service  comme  il 
«  convient  9  et  que  tu  remplisses  les  conditions 
«dont  nous  sommes  convenus,  quand  je  me 
a  suis  soumis  à  toi  et  à  ta  volonté.  » 

Cette  dernière  côndition  servoitde  prétexte 
.ordinaire  à  la  rupture  de  ces  engagements.  Les 
lords  en  appeloient  à  cette  condition ,  toutes 
les  fois  qu'ils  osoient  désobéir  aux  ordres  de 
leur  souverain ,  le  seigneur-roi  (  the  king  lord). 
Le  sous*vassaly  à  la  yérilé,  ne  pouvoit  être 
forcé  à  porter  les  armes  contre  le  chef  de  Té- 
tât; mais  il  ne  lui  venoit  jamais  à  l'esprit  de 
douter  de  la  doctrine  de  son  chef  immédiat , 
et  il  Faccompagnoit  toujours  au  champ  de  ba- 
laiUe.  Nous  avons  dit  que  Godwin  et  ses  iiis  ne 
marchèrent  qu'avec  répugnance  contre  leur 
seîgneur-roi.  Cependaru  leurs  «  hommes  0  les 
suivirent  en  grand  nombre  ;  et  après  la  soumis- 
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:sion  des  chefs ,  on  ne  leur  demanda  que  de  re* 
porter  leurs  hommages  aux  «  mains  du  roi 

Les  vassaux  anglo-saxons  étoient  divisés  en 
deux  classes  :  les  uns  étoientvassaux  par  choix, 
c^est-à-dire  qu'ils  choisissoientleur  propre  sei- 
gneur; d'au  1res  étoient  vassaux  par  tenure  ou 
mouvance  de  fief.  Ils  tenoient  de  leurs  sei- 
gneurs des  propriétés  k  vie^  ou  héréditaires  , 
sous  Tobligation  du  service  militaire.  Ces  fiefs 
s'appeloient  folclands,  de^^^an,suivre,  parce 
que  le  tenancier  étoit  obligé  de  suivre  soa 
seigneur. 

On  ne  peut  douter  que  les  conquérants  de 
la  Bretagne  ne  se  soient  partagé  les  terres  coi^ 
quises*  Ce  fait  est  prouvé  par  l'état  des  prc^ 

priétés  foncières  qui  leur  appartenoient,  el 
par  Tarpeniage  général  qui  en  a  été  fait  origl* 
nairement.  Chaque  district,  chaque  royaume 
avoit  été  partagé  entre  autant  de  familles  qu'il 
y  avoit  de  portions  de  terres  nommées  hides 
(  fiefs  de  quarante  Ou  même  de  cent  arpents 
ou  sowlings  (  bruyères  ensemencées).  L'ile  de 
Wight  en  contenoit  douze  cents;  le  royaume 
de  Sussex,  sept  mille  ;  celui  de  Mercie,  douze 
mille.  Le  roi  prcnoit  la  plus  grande  portion 
de  ces  divisions  i  et  le  reste  se  répartissoit  en^* 
tre  les  chefs ,  ses  vassaux  immédiats.  11  s'opé* 
roît  alors  une  subdivision.  Chaque  proprié* 
taîre  principal  se  faisoit  un  petit  empire ,  et  se 
réservant  une  part  cbnsidérable  ^  disiribuoit 
lereste  à  ses  compagnons,  sous  diverses  propor» 
tions  et  convictions ,  ou  lenures.  Cette  forme 
de  distribution  s^altéra  considérablement  par 
la  suite;  niais  on  en  conserva  cependant  les 
traits  originaux. 
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L6  recueil  authentique  nommé  le  Dômes-* 

day  (i)  présente  un  tableau  exact  de  Tëtat  de 
la  contrée  i  non  seulement  sous  le  Normand 
Guillaume  y  mais  encore  sous  Edouard ,  soQ 
prédécesseur  anglo-saxon.  Dans  le  comte  de 
Kent^  par  exemple,  sur  quatre  cent  trente 
terres,  cent  quatre-vingt-quatorze,  ou  près  de 
la  nioiiié  ,  apparlenoîenL  u  la  couronne,  et  le 
reste  étoit  inégalement  partagé  entre  Tarche- 
véque  de  Canterbury,  Tevéque  de  Rochester, 
les  deux  abbés  de  SainL-Austin  et  de  Saint-Mar- 
tin, la  reine  Editée,  les  comtes  Godwin  ,  Ha» 
rold  et  Lewin ,  Childe  Alnod  (2),.Childe  Brixi 
I  et  Sbern  Bîga.  Ces  onze  personnes  étoient  les 
i  grands  tenanciers  en  chef,  les  pricipaux  tha« 
I  nés  du  rot ,  et  les  pairs  réels  du  comté.  La 

I  plupart  posséJoient,  en  outre,  des  portions 
<  de  terres  en  commun  avec  des  thanes  infé- 
!  rieurs ,  comme  sous-tenanciers,  relevant  de  la 
!  couronne  ou  des  vassaux  immédiats  du  roi;  et 
il  est  probable  que  toutes  les  terres  des Anglo- 
Saxons  leur  imposoient  ôriginaî rement  Vo^ 
hligaiion  du  service  iiulîiaire.  Les  barbares 
avx>icnt  acquis  leurs  nouveaux  établissemenla 
par  répée ,  ils  enlendoîent  les  conserver  par 
le  môme  moyen.  Mais  ,  après  leur  conversion 
au  christianisme  ^  il  s'établit  une  distinction 
entre  le  clergé  et  les  laïques ^  les  thanes  spiri* 


(i)  Le  Domesdajr  est  le  livre  terrier  ou  Tarpcotage  ente 
fit  faire  Gaillaume-le-Conquéraiit  :  c'est  le  cadastre  féo- 
dal de  FAngleterre. 

(a)  Childe  Ain 0(1.  Celte  expression  tit^uivaut  à  Celle 
de  fils  d'Alnod  ou  i  lU  Alaod. 
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Uiekott  ecclésiaiiques  ^  elles  thanes  mcmdauis. 

Il  étoît  du  devoir  des  premiers  de  s'employer 
aux  offices  de  dévotion  et  de  charité  ^  et  on  leui 
défendit  de  se  mêler  au  fracas  des  armes ,  et 
•de  répandre  le  sang.  Delà  vint  que  leurs  biens- 
fonds  furent  successivement  exemptés  de  toute 
espèce  de  service.  Cette  indulgence  dégénén 
en  abus  dans  la  Northumbrie:  les  laïques,  en 
se  revêtant  d  habits  monastiques ,  obtenoiest 
de  la  foiblesse  ou  de  la  cupidité  du  prince  b 
jouissance  des  mêmes  exemptions.  Le  véné- 
rable Bède  y  en  734 ,  écrivit  à  l'arckeTéqse 
d^ork ,  frère  du  roi ,  sur  les  conséquences  qui 
en  pouvoient  résulter  j  et  témoigna  son  appré* 
•hension  que  la  suppression  des  tenures  mifi- 
taira  ne  laissât  le  royaume  sans  défenseurs* 
Les  princes  merciensi  plus  prudents,  en  abo- 
lissant toute  autre  charge  en  faveur  des  corps 
ecclésiastiques ,  maintinrent  les  trois  princi- 
pales obligations  :  celle  du  fœstengeweore  ou 
réparation  des  forteresses,  celle  du  bryge-ge- 
weore  ou  construction  des  ponts,  et  celle  du 

fyrd-fsBrelde  on  service  militaire.  Ethelwiili 
rendit  ce  privilège  aux  membres  du  cierge; 
mais  durant  l'invasion  des  Danois,  ils  eurent 
le  patriotisme  d'y  renoncer. 

Ces  exemptions  démontrent  l'existence  do 
service  militaire  obligé  dès  le  commencement 
du  gouvernement  anglo-saxon  ;  et  le  Domes- 
day  confirme  pleinement  cette  obligation  vers 
la  fin  du  même  gouvernement.  On  Texigeoil 
également  des  vassaux  qui  se  choisissoieat 
leurs  propres  seigneurs,  et  de  ceux  qui  en  re* 
cevoient  des  terres.  11  paroît  qu'on  four- 
nissoi  t  un  soldat  (miles)  par  cinq  hides  ou  deui 
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cents  arpents  de  terre.  Ce  soldat  deyoit  ser- 
vir pendant  deux  mois;  et  si  ses  propres  jpos* 
sessions  ne  comportoient  pas  la  quantité  d« 
terres  exigée  par  la  loi,  les  autres  proprié* 
taireslui  formoient  une  paie  de  quatre  sbit 
Ungs  par  chaque  hide  ou  quarante  arpents.  La 
loi  vouloit  aussi  que  l'on  possédât  deux  cents 
arpents  de  terre  pour  obtenir  la  dignité  de 
thanei  miles  refis  dcmmicm. 

L'accomplissement  de  ces  services  militaires 
fut  exigé  par  des  lois  nombreuses  portées  par 
les  rois  saxons,  depuis  le  siècle  d'Ina  (700)  jus- 
qu'au règne  de  Canute  (1030)«  On,  punissoit 
le  réfraciaire  par  la  confiscation  de  ses  terres^^ 
ou  '  par  une  amende  déterminée.  Dans  la 

Worcestershlre,  la  propriété  personnelle  du 
vassal  par  choix  étoît  mise  à  la  merci  du  roi: 
s'iLn'ëtoit  que  tenaincier,  son  lord  ou  seignen» 
devait  fournir  un  substitut,  ou  payer  une 
amende  de  quarante  shillings  qu'il  prélevoil 
sur  les  biens  du  délinquant.  Les  bourgeois 
d'Oxford  avoient  le  choix  d'envoyer  vingt 
soldats  ou  de  payer  vingt  livres.  A  Warwik) 
quiconque  se  refusoit  aux  sommations^  payoit 
cent  shillings  d'amende  ;  à  Colchester,  chaque 
famille  payoit  douze  sous  pour  tenir  lieu  de  - 
tool  service  militaire*  G*est  Torigine  dr  la 
prestation,  appelée  scutage  par  les  féodalistes 
normands. 

Indépendamment  de  ces  services^  il  7  avoit 
des  droits  de sbérifFs  y  des  hidages  ou  taxes  sur 
les  terres,  des  féages  d'ealdormen  et  officiers 
publics;  enfin  iine.variété  d'impositions  dont 
il  seroit  impossible  de  retrouver  l'origine. 
Alais^  dans  le  nombre^  il  se  trouvoit  une  obli*^ 
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galion  qui  avoit  beaucoup  de  rapport  avec  ce 
que  1  on  a  nommé  depuis  le  droit  de  pour* 
voyance  :  elle  consistoit  à  fournir  des  four* 
rages ,  des  provisions  et  le  logement  k  tous  les 
grands  de  la  suite  du  roi,  quand  il  voyageoit 
dans  la  contrée ,  et  non  seulement  à  eux,  mais 
encore  à  leurs  serviteurs,  chevaux,  chiens  et 
faucons.  Cette  prestation  étoit  illimitée  et  ac- 
cidentelle, et  par  conséquent  vexatoire  et  op- 
pressive. Canule  essaya  de  Tabolir,  sur  la 
fin  de  son  règne* 

Au  roi  appartenoit  le  droit  de  disposer  do 
bénéfice  ou  fief  à  la  mort  du  tenancier,  et  ce- 
lui de  ratifier  le  partage  de  ses  autres  posse»-  | 
siôns*  Aussi,  le  vassal ,  dans  son  testament, 
avoit-il  toujours  le  soin  d'en  demander  la  con- 
firmation à  son  supérieur,  en  donnant  proTi« 
aion  pour  le  paiement  de  ce  que  les  Saxons  ap- 

peloient  le  herict^  et  les  Normands  le  reluj. 
Ainsi  Ëlfhelm,  après  avoir  laissé  son  «  hcriot* 
au  roi,  termine  son  testament  en  ces  termes: 
a  Je  le  supplie,  mon  seigneur  bien-aîmé,  de 
«  protéger  mon  testament ,  et  de  ne  pas  souf- 
«firir  qu'il  soit  annulé.  Dieu  m'est  ién^om 
«  que  j'ai  toujours  obéi  à  ton  père,  loyal  en- 
«vers  lui  de  cœur  et  d'action,  et  que  je  t'ai 
%  toujours  été  fidèle  et  attaché.  »  L'archev^uc 
^Ifric  «  lègue  également  à  son  seigneur  son 
«  meilleur  vaisseau  avec  son  grément,  soixanu 
«  casques,  soixante  cottes  de  mailles  ;  »  et  ep* 
suite  il  lègue  à  (rautres  a  si  c^est  la  volonté  de 
son  seigneur,. etc.  nLe  heriot  d'un  comte  éloii 
de  *  quatre  chevaux  sellés ,  de  quatre  antre 
sans  selles,  de  quatre  casques,  de  quatre  colle 
de  mailles,  de  huit  lances,  de  huit  bouclieri 
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de  (juatM  ëpées  et  de  cent  mancuses  d'or;  le 
heriot  d^un  thane  du  roi  étoit  de  la  moitié  du 
heriotd'un  comte;  celui  dVn  thane  inférieur 
ëtoit  son  cheval  et  ses  armes,  avec  l'offre  de 
ses  chiens  ou  de  ses  faucons.  S'il  mouroit  sans 
testament,  le  paiement  du  heriot  conservoit 
son  bien  dans  sa  famille  ;  sUl  expiroit  en  com- 
battant  pour  son  seigneur^  on  lui  faisoit remise 
du  herioti 

Les  rois  saxons,  comme  les  princes  nor- 
mands, réclamoient  quelquefois  la  tutelle  des 
héritières  et  le  droit  de  les  marier.  Les  expres- 
sions delà  loi  ne  sont  pas  cependant  formelles* 
Elles  établissent  qu'aucune  fille  ou  veuve  ne 
doit  être  forcée  à  se  marier  contre  sa  volonté, 
et  elles  défendent  qa'one  femme  soit  vendue 
en  mariage,  tout  en  lui  permettant  d^ac- 
cepter  un  présent  de  son  mari.  Cet  usage  pré- 
Taloit  aussi  dans  les  bourgs  royaux,  et  aucune 
femme  ne  pouvoits^y  marier  sans  la  permission 
du  roi. 

La  dislinctioh  des  rangs  et  Tadministration 

de  la  justice  se  trouvoient,  en  substance  ,  éta- 
blies d'une  manière  uniforme  chez  toutes  les 
nations  d^origine  gothique.  La  population  li« 
bre  des  Anglo-Saxons  se  partageoit  «  en  eorl  et 
ceorl  » ,  homme  d'extraction  noble  ou  de  nais- 
sance roturière.  On  nommoit  les  premiers 
ethel-born  (nés  de  nobles).  Cette  distinction 
étoit  purement  personnelle:  elle  ne  conféroit 
ni  pouvoir  ni  propriété,  mais  elle  satisfaisoit 
l'orgueil;  et  de  nombreuses  plaintes  attestent 
l'arrogance  du  noble  saxon  envers  son  infé- 
rieur,  et  la  répugnance  avec  laquelle  le  «  fulU 
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bornj»  (komme  xle  haute,  naiamnce)  ^ppor^ 
toit  la  supériorité  du  «  Iess*borii  »  (de  nais- 
sance inférieure),  que  le  mérite  ou  la  XaTeur 
aToient  élevé  au-dessus  de  lui«  La  terminaisoB 
en  a  ing  »,  ajoutée  au  nom  du  premier  ayeul 
connUi  désiguoitsa postérité.  Ainsi,  les  Uffinga 
éloient  descendants  d'Uffa  ;  et  les  Oisciiiga , 
les  descendants  d'Oise*  Le  titre  d'Etheling^, 
le  fils  du  noble  y  ëtoii  réservé  aux  membres 
des  familles  régnantes. 

Le  cyiiing  ou  king  (roi)  tenoit  le  premier 
rang  parmi  les  ethel-born.  On  a  saiis  doute 
remarquéi  dans  lasuceession  àlacouronne,  des 
déviations  de  la  ligne  directe  de  descendance, 
héréditaire.  Mais ,  soit  cpie  le  nouveau  monaf^ 
ifue  fÀt  héritier  immédiat  ou  ooUatmil  de  sott 
prédécesseur,  le  consentement  du  witan  prë- 
i^doit  toujours  son  couronnement.  C'est pouv^ 
quoi  les  écrivains  originaux  parlent  orciinai- 
rement  de  leurs  rois  comme  portés  au  trône 
par  élection.  Le  cyniug  étoit  le  lord  des 
principani  chefs,  et,  par  enx,  celui  de  leurs 
vassaux  respectifs.  L'étendue  de  ses  possédions, 
ses  richesses  9  le  nombre  de  ses  thanes,  lui 
donnoient  un  pouvoir  suffisant  pour  humilier 

les  plus  superbes  et  réduire  les  plus  factieux 
de  ses  si^eis.  Trois  fois  1  an ,  on  rappelait  leur 
dépendance  aux  grands-tenanciers  de  la  cou» 
ronnCé  Aux  fêtes  de  Noël ,  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  le  souverain  les  sommoit  de  renou- 
veler leur  hommage.  Ils  paroissoient  devant 
lui  comme  ses  créatures,  tandis  quUl  étoit 
assis  sur  son  trône,  la  couronne  en  téte  et  un 
sceptre  dans  chaque  main.  U  exerçoit  une  au- 
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torttoé  incôAtestée  «ur  les  forces  naifamales  de 

terre  et  de  mer.  Il  étoit  juge  supi  cme ,  et  re- 
cevoit  les  appels  de  toutes  les  coura  de  justice* 
Les  -amendes  ou  were  éioient  versëes  disiis  son 
trésor.  Il  pouvoit  commuer  la  peine  de  mort , 
et  délivrer  les  prisonniers.  Il  nommoit  les 
ealdormen ,  les  shériffs ,  les  haiUis  des  bourfpi 
et  les  juges,  les  changeoit  selon  son  caprice  ou 
son  équité.  «  Sa  paix  »,  ou  sa  protection ,  ga^ 
ranttssoil  tout  homihe  à  qui  elle  étoit  accor- 
dée des  poursuiltes  de  ses  ennemis;  et,  en 
tout  temps,  il  la donnoit aux  personnes  qui 
se  troovoient  dans  le  rayon  de  quatre  milles 
de  sa  résidence,  aux  voyageurs  sur  les  quatre 
grandes  routes ,  et  aux  marchands  ou  à. leurs 
>se«rviteurs,  aussiiong-'tenips  qu'ilsae  trou  voient 
employés  sur  les  rivières  navigables.  La  plus 
légère  infraction  à  la  paix  du  roi  ctoit  sévère- 
mcantf>un%e. 

La  femme  du  cyning  éloit  connue  sous  le 
nom  de  a  Quenn  »,  reine,  et  partageoit  les 
honneurs  de  la  royauté.  .Cette  distinction 

lui  fut  enlevée  par  le  crime  d*Eadburgc,  fille 
d'Ofia ,  qui  avûit  empoisonne  son  mari  Brih- 
trie  y  rbi  de  Wessex.  Dans  ré](cès.de  leur  iiidi- 
y  nation,  les  wilans  punirent  les  épouses  in- 
nocentes de.  leurs  rois  à  venir^  en. abolissant, 
avec  le  titre  de  reine,  tous  les  hotineurs  de  la 
royauté  pour  les  feinmes.  Ethelwulf  rendit  à 
sa  jeune  épouse,  J udith,  couronnée  en  France, 
le  droit- de  s'asseoir  à  ses  e6t€8  sur  le  trône. 
Mais  les  dernières  reines  anglo  -  saxonnes , 
quoique  solennellement  couronnées ,  se  con- 
tentèrent du  titre  modeste  de  ladv«  On  ne  les 
priva  cependant  jamais  de  Tinfluence  natiurel- 
I.  ai 
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lement  atlachéeà  kurÂiiiiati€n;  et  personne 

n'osoit  solliciter  une  faveur  du  monarque 
sans  offrir  nn  pr^nt  à  sou  épouse. 

Après  la  femille  royale^  le  rang  ie  plus 
élevé  éioit  celui  d'ealdorman  ou  de  comic. 
Oéi  les  nommoit  quelquefois  «  vice  -  r4»is , 
princes  et  satrapes  » .  les  dîsiriets  qu'ils  gon- 
veruoient  au  nom  du  roi  ëtoieiit  appelés  shi- 
res  on  provinces;  ce  sont  aujourd'hui  les 
comtés.  Le  devoir  de  Uealdoman ,  «conouaae  re- 
présentant du  monarque,  étoit  dé  conduire 


tice.  Il  recevoit  un  tiers  des  amendes  et  des 
réntes  payées  au  toi  dans*  le  ressort  de-  aa 

ridiclion. 

Il  es^istoit  une  autre  classe  dho;nuaes^  nom- 
més «  comités  ou  gesiths ,  »  mot  qui  eignifie 
serviteurs  ou  compagnons.  Ils  poFtoient  aussi 
le  nom  de  «  regales  socii*  i>  et  de  «  âpdalei 
régis  « .  Ils  éloient  officiers  de  k  maisw  da 
roi ,  obligés  de  le  iservir  et  de  raccompagna 
à  tour  de  rôle.  Peutrétre  étoient-ils  intermé- 
diaires entre  TealdorHmi  et  4e  tisane,  ou  eni» 
ceux-ci  et  les  ceorls. 

»  Les  titres  de  «  heretoch  »  et  de  «  hold  >, 
qui  désignent  les  ocwamaadements  milûaÂm 
imporunts,  ainsique  celui  de^  child»  ,  nesoni 
pas  détermines  d'une  manière  satisfaisante.  U 
dernier  paroit  avoir  ^joelque  raf^t  avec  k 
titre  espagnol  d'infant. 

Les  thanes ,  ainsi  appelés  de  «  thegnian , 
servir  » ,  formoient  m  ordre  nombreux  et  dis- 
tingué^ divisé  en  classes  plus  oti  «oins  élevées, 
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ks  tbati»  du  roi ,  ks  tiiaues  dm  eaidonaieo , 
et  eeax  des  prélats.  Ce  &t  par  leurs  honora- 
bles services  à  la  guerre  qu'ils  devinrent  pas- 
aesseun  de  leurs  t«rres;  et  «  Milites  »  est  le 
terme  qu'emploient  eoramnnéintent  pour  les 
désigner  les  écrivains  normands.  La  loi  exi- 
geoît  un  guerrier  par  cinq  hides  de  terre ^  et 
Vacquisition  d'une  propriété  de  cette  étendue 
suffisoit  pour  élever  un  ceorl  au  rangdcthane. 
Mais,  sans  cette  propriété ^  quoiqu'il  pùt  ac- 
compagner le  roi  an  4rhamp4le  bataille,  quoi^ 
qu'il  possédât  un  casque,  une  cotte  de  mailles, 
une  jépée  à  garde  d'or,  il  é toit  condamné  à 
^  rester  dans  la  condition  humble  et  sqbordon^ 
née  de  ceorl.  On  admit  une  exception  politi- 
que en  faveur  des  marchands  qui  formoimt 
des  compagnies,  ou  gilds,  et  possédoient  dfs 
terres  en  commun. 

LesgerefaSy  ou  baillis,  étoîentdesof&ciersde 
grande  importance,  placés  par  le  roi  et  lés 
prmcipaux  propriétaires  dans  leurs  domaines 
respectifs.  Les  plus  ^xmsidérables  étoient  ceux 
diesprovinces^  des  ports  ec  des  bourgs.  U  entroil 
dans  leurs  attributions  de  percevoir  les  taxes | 
de  faire  appréheoader  au  corps  les  malfaiteurs., 
de  requérir  des  cautions ,  de  recevoir  les  ren» 
tes  et  de  représenter  leur  seigneur.  Ils  étoient 
assesseurs, «quelquefois  juges  principaux,  et  il 
leur  étoit  ordoimé  de  conformer  leurs  déci- 
sions aux  instructions  du  cadastre  général. 

La  plus  basse  classe  des  hommes  libres  étoii 
oeUe  desceork  ou  laboureurs.  Plusieurs  d'eiH 
tre  eux  possédoient  des  bocklands  ou  ter j  es 
franches  {  d'autres  teuoien^es  terres  de  leurs 
seigneurs  par  le  paiement  d'une  renie ,  on  en 
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échange  de  quelque  service  libre.  Le  relief  de 
ces  derniers  étoit  iixé  à  la  rente  d'une  année. 
Ik  poiiToient  'quitter  à  volonté  leurs  établisse- 
ments  et  chercher  un  atitre  seigneur.  Comme 
homme  libre;  le  ceorl  ne  pouvoit  être  mis  aus 
ferSf  ni  soumis  au  châtiment,  ignominieux  du 
fouet.  Le  were  ou  pris  de  sa  vie  s'élevoit  à 
deux  cents  shillings.  ^ 
•  Les  formes  judiciaires  devant  les  tribu-» 
jiaux  anglo-saxons  n'auroient  nullement  con- 
venu à  un  état  de  civilisation  plus  avancé  ; 
mais  ces  anciennes  cours-  subsistent  encore 
sous  différents  noms;  et  Pon  peut  découvrir 
dans  leur  jurisprudence  Vorigine  des  diverses 
institutions  qui  composent. aujourd'hui  l'ad* 
miuîstration  de  la  justice*  dans  les  tribunaux 
aiîglois. 

La  plus  basse,  juridictioui  parmi  les  AngpkH 
Saxons  y  étoit  celle  dé  «  sac  et  soc  »  .  G'étoit  le 
droit  de  tenir  les  plaids,  et  d'imposer  des 
amendes  dans  un  ressort  déterminé*. Ce  privi- 
lège pairolt  avoir  été  exercé,  par  les  grands 
thanes  et  quelques  uns  des  moins  élevés:  mais 
les  uns  prenoient  connoissance  de  tous  les 
crimes  commis  dans  leur  district  (soke  ) ,  et  la 
juridiction  des  autres  se  boriioit  à  des  délits 
d'une,  nature  particulière.  L'usage  de  tenir 
cfes  assises  dans  le  vestibule  du  château  sei* 
gneiirial  les  Gt  appeler  «  hall-motes  »> . 

La  cour  du  hundred  (grande  division  du 
cpmté),  nommée  hundred^note ,  étoit  supé* 
ricure  au  hall-mote.  Il  y  avoit  séance  chaque 
mois/ sous  la  présidence  de  Tealdorman  ou 
du  bailli,  accom^gne  des  principaux  ecclé* 
siastiqucs  et  francs-tenanciers  (free^-holdcrs). 
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Une  fois  Tau^  on  s'assembloit  extraordinaire^ 
ment,  et  tout  individu  mâie  au- dessus^ de 
l'âge  de  douze  ans  éloit  oblige  de  s'y  pré- 
semejp.  La  situation  des  gikls  et  tythings  (  as- 
sociation de  dix  fisimiUes  )  y  étoit  déterminée  ;  ' 
et  il  n'étoit  permis  à  aucun  homme  de  dis- 
poser de  lui  selon  sa  volonté  y  qu'il  n'eût 
donné  caution  pour  sa  conduite  future •  Ces 
cours  jugeoient  les  délits  et  prononçoienl  sur 
les  causes  civiles.  C'est  devant  elles  que^Tou 
passiûtit  des  contrats ,  que  Ton  ratifioit  des 
échanges,  que  Ton  concluoit  des  marchés ,iiet 
que  Ton  faisoit  des  paiements.  Mais  parfois, 
dans  les  affaires  d'une  haute  importance ,  oii 
en  appelait  à  un  tribunal  plus  nombreux. 
L'ealdorman  alors  convoquoit  une  assemblée 
<les hundreds  voisins,  ou  d'un  tiers  du  comté. 
La  première  se  nommoit  la  cour  du  lathe 
(tour  ou  circonférence)}  et  la  seconde,  celle 
du  try thing  (  tiers). 

Des  attributions  plus  élevées ,  linejurîdîc* 
tîon  plus  étendue ,  distinguoient  le  shire-mote 
eu  cour  du  comté.  Il  s'assembloit  deux  fois 
l'an  5  au  commencement  mai  et  d'octobre: 
Les  grands  propriétaires  éloient  tenus  d'y  assis- 
ter en  personne,  ou  de  s'y  faire  représenter 
par  le  eha]pelain ,  le  bailli  et  quatre  des  prin- 
cipaux tenanciers.  L'évèque  et  Tealdorman  , 
oo  comte  y  le  présidoient  avec  une  égale  auto- 
rité ;  et  ils  avoient  pour  assesseurs  le  shériff  et 
le  plus  noble  des  thanes  royaux.  On  commeii- 
çoit  l'appel  des  procédures  par  les  causes  reia-. 
iives  aux  droits  et  immunités  de  TEglise  ;  on 
passoit  ensuite  aux  coufiscations  et  amendes 
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au  profit  de  la  couronne,  enfin,  aux  contesta- 
tious  entre  les  particuliers.  Dans  ce  dernier 
cas  y  il  étoit  du  devoir  de  la  cour  d'amener  à 
conciliation  les  parties,  en  leur  proposant  un  , 
^compromis.  Siraccommodement  étoi  t  rejetë^la 
cour  prononçoit  un  Jugement  définitif  «  C'ëtoil 
aussi  dans  ces  occasions  queFon  promu  1  g  u  o i  t  les  , 
lois  rendues  dans  le  grand  conseil  de  la  nation,  | 

L'établissement  des  shires  (  provinces  ou 
comtés)  et  deshundrcJs  (canton, centuries) est 
antérieur  au  gouvernement  d'Alfred  ^  mais 
Alfred  peut  avoir  perfectionné  ce  système.  La 
division  en  sliires  est  commune  à  toutes  Icà 
nations  du  Nord«  On  a  généralement  pensé 
que  le  nom  de  hundred  avolt  été  donné  au 
district  habité  par  cent  (  hundred)  familles 
libres  ;  mais  cette  hypothèse  a  trouvé  des  con- 
tradicteurs. 

Quant  ùr institution  des  Lythings  (décuries), 
ce  nom  indique  une  subdivision  deThundredy 
ou  one  association  de  dix  familles  voisines*  La 
loi  ordonnoit  que  tout  homme  libre  fiit  enrôlé 
dans  une  de  ces  associations,  dont  les  inembr^  I 
étoient  perpétuellement  responsables  les  uns 
des  autres.  Si  l'un  d'eux  yenoit  à  se  soustraire 
à  la  justice,  on  donnoit  aux  neuf  autres  un 
mois  de  délai  pour  retrouver  le  fugitif  :.si,  a 
ceLtc  époque,  il  ne  comparoissoit  pas,  on 
le  voit  sur  ses  biens  Tameivde  proportionnée  à 
son  délit ,  et ,  en  cas  d'insolvabilité^  sur  ceux 
du  tything. 

Outre  ces  tribunaux  locaux,  le  bsdl-mote , 
le  huudred-^méte  et  le  shire*motei  on  popvoil) 
en  dernier  ressort,  en  appeler  à  l'autorité  du 
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moiiarcfue*  Partout  où  se  tro^uvoit  le  roi ,  U 
avott  la  faculté  d'assembler  prompieinent  uae 

cour*.  11  acijoîgBoit  aux  tlianes  et  aux  ecclésias- 
attaehés  à  sapersoQae  i  les  préiais  et  la 


1 

il  concilioit  les  parties  ou  prononçoit  un  juge- 
meat  définitif.  Mais  ces  tribunaux  accidenteia 
étoient  éclipsés  par  l'éclat  et  Téminente  dignité 
des  raickle-synolhs  ou  witiena-gemots  (les. 
grandes  réunions  ou  assemblées  des  conseil- 
lers), qui  étoient  convoqués  régulièrement 
aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pente- 
côte, et,  occasionnellemen  ty^à  d'au  très  époqu  es,> 
selon  que  Texigeoient  des  circonstances  diffî- 
ciles  ou  des  besoins  imprévus.  On  a  prétendu 
que  non  seulement  les  tenanciers  miiilaires  y 
ayoieni  droit  de  présence,  mais  encore  que 
les  ceorls  y  assistoient  aussi ,  au  moyen  deleur» 
représentants,  les  bor&bolders  (cheik)  des  ty-* 
thmgs.  La  dernière  partie  de  cette  assertion 
est  dépourvue  de  toute  apparence  de  vérité, 
et  la  (M'emiëre^  établie  sur  des  bases  peu  solides. 
Le  retour  annuel  de  ces  assemblées,  trois  fois 
dans  le  court  espace  de  six  mois,  eût  été  un  i9> 
.supportable  fardeau  pour  les  petits  proprié* 
taires  ;  et  Ton  a  quelques  raisons  de  croire  que, 
les  plus  riches  eux-mêmes  ne  s'y  présentoietït 
que  lorsqu'ils  étoient  appelés  par  des  événer 
ments  importants ,  ou  attirés  par  le  voisinage 
de  la  cour.  Leurs  principaux  membres  étoient 
les thanes  spirituels  et  temporels  qui  relevoient 
immédiatement  de  la  couronne ,  et  qui  pour- 
voient i  assembler  des  vassaux  militaires.  Tout 
acte  législatif  émané  du      devoit  obtenir  Tas- 
sentiment  des  membre^Re  cette  assemblée  ; 
car,  sans  leur  consentement  et  leur  appui ,  il 
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eût  élé  impossible  de  les  mettre  à  exéculioa^ 
Dans  un  grand  nombre  de  ehartes ,  on  a  con- 
servé les  signatures  des  witans  }  elles  excèdent 
rarement  le  nombre  de  trente ^  et  ne  s^éièTent 
jamaisà  soixante.  Elles  contiennent  le  nom  du 
roi  et  de  ses  fils,  de  quelques ëvèques ou  abbés^ 
d'an  nombre  à  peu  près  égal  d'ealdormen  et  de 
thanes^  et  quelquefois  cens  de  la  reine  et 
d'une  ou  deux  abbesses.  Il  est  fait  aussi  men- 
tion de  «  fidèles  »  ,  venus  à  la  suite  de  ieuj:^ 
lords  on  seigneurs  ».  et  cités  comme  témoins  ou 
approbateurs^  mais  il  n'existe  aucune  preuve 
qu'ils  aient  pris  port  aux  délibératioiis»  .  > 
-  L'étendue  des  pouvoirs  de  cette  '  assemblée 
n'a  pas  etc  déterminée  exactement.  A  elle  ap- 
partenoit ,  en  cas  de  vacance  du  trône ,  le  ciioix 
d'an  nouvean  souTerain  $  et  on  lui  voit  exercer 
ce  droit ,  non  seulcmeut  après  le  décès  de 
chaque  roi ,  mais  encore  pendant  le  séjour 
d'Etkelred  en  Normandie»  Elle  le  força  à  faire 
avec  la  nation  un  contrat  solennel,  avant  de 
le  reconnoitre  une  seconde  fois  roi  d'Angle- 
terre* Dans  le  préambule  des  lois  saxoimes,  le 
roi  prend  quelquefois  un  ton  hautain  :  il  dé- 
crète; les  witans  doni^ent  leurs  avis;  il  se 
nomme  lui-même  le  souverain  ;  les  membre3 
du  parlement  sont  sef  évéques,  ses  ealdormen^ 
ses  thanes.  Dans  d'autres  occasions,  ce  sij.ljj 
royal  disparoil^  etles  actes  législatifs  soniaitrit 
boéi  à  la  coopération  des  witims  et  du  roi. 
Dans  leur  capacité  judiciaire,  les  witans  arbi- 
troient  ou  décid^enjt  entre  eux  les  affaires 
civiles;  ils  citoient  tes ' criminels  d'état^  et 
prononçcient  des  sentences  contre  lés  coupa- 
i>les«  Comme  iégisMCeurs  ^  ils  étQiient  chargée 

» 
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de  pourvoir  à  la  défense  du  royaume  ,  à  la 
poursuite  et  à  la  punition  des  crimes^et  àl'im* 
partiale  administration  de  la  justice. 

Dans  tous  ces  tribunaux,  les  jugées  étoicnt 
des  francs- tenanciers  ayant  rang  à  la  cour,  et 
tBMtiite  appelés  ses  pairs.  Mais  il  parott  que 
Vautorîté  réelle  appartenoit  au  président  et  à 
,  ses  principaux  assesseurs^  dont  l'opinion  étok 
suivie  et  approuvée  par  tous  les  autres  mem- 
bres. Les  procédures  ctoient  simplifiées  et  fa- 
cilitées par  une  coutume  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Dans  tous  les  cas  où  la  propriété  mobi- 
lière ou  immobilière  se  trouvoit  intéressée ,  si 

auelqu'un  réclamoit  à  raison  d'achat  et  de 
onation ,  s'il  se  trouyoit  détenteur  de  biens 
Tolés,  s'il  étoit  entré  par  violence  sur  les  ter- 
res d' autrui  ,^  il  étoit  obligé  de  produire  le  té- 
moignage de  la  cour  et  celui  des  gens  devant 
lesquels  la  transaction  sur  laquelle  il  fondoit 
son  propre  droit  de  voit  avoir  été  jiassée  léga- 
lement. Sur  ce  léibôignage,  les  juges  déci^ 
doient  souvent  les  affaires  civiles;  mais  si 
l'une  ou  l'autre  des  parties  avançoit  un  fait 
dont  Févidence  ne  pouvoit  être  éublie^  on  lui 
faisoit  prêter  serment;  puis  on  citoit  un  cer- 
tain nombre  de  a  free-holder&  (  possesseurs  de 
fiancs-fiefs.) ,  »  ses  voisins ,  qui  juroient  ^sur  - 

leur  conscience  qu'ils  croyoient  fermement  à 
la  vérité  de  ce  (qu'elle  avoit  avancé.  Le  nom- 
bre de  ces  témoins  étoit  ûxé  par  la  loi;  quel- 
quefois on  le  laissoitàla  discrétion  de  la  cour; 
et  Ton  a  vu  des  hommes  s'offrir  par  cent«^iues 
k  jurer  en  faveur  d'un  protégé  ^  ou  pour  satjs-  ' 
faire  des  vengeances  particulières.  La  valeur 
de  chaque  serment  etoit  estimée  par  le  rang 
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et  lu  rieiiefise  de  la  persotixte.  Lèveraient  d'un 
thane  du  roi  valoit  ceux  de  six  ceorls ,  et  celui 
d'un  ealdorman,  ie»  sermenls  dé  dix  thanes. 
Le  to%  et  Tardievéque  f  dont  les  paroles  pas- . 
soient  pour  sacrées  ,  ëtoient  exempts  de  Tobli- 
gaiion  du  serment;  et  la  même  indulgenee 
$*étendott  quelquefois  smx  ran^  les  plus  éle^ 
vés  de  la  noblesse.  Si  pourtant  la  question res» 
toit  eueiore  douteuse  y  on  ibrmoit  un  jury  de 
dowse  ou  ti*enie*sîx  juges  (free-^tenanls)  qui^  sé 
retirant  à  part,  délibéroient  entre  eux  ,  et  ren- 
doient  un  verdict  {verè  dictwm,  réponse  du  Jury) 
qui  décidoit  la  difficulté* 

Les  formes  de  la  procédure  criminelle  ^ 
quoique  fondées  sur  les  mêmes  principes,  en 
diffà'client  à  de  certains  égardsi.  A^ussitôt  que 
le  hundred^mote  étoit  assemblé  (il  en  étoit 
probablement  de  même  pour  tout  autre  triba** 
nal  ) ,  le*  bailli  et  les  douze  thane^  les  plus 
âgés  se  mettoieiit  en  tournée  pour  s'informer 
de  tous  les  délits  commis  sous  la  juridiction 
de  la  cour  ;  et  ils  prétoieni  sermeni  «  de  ne 
faire  comparoître  aucun  innocent ,  et  de  ne 
laisser . échapper  aucun  coupable.  Sur  leur 
simple  déiionciaûon,  l'accusé  éloit  souTeui 
condamné  ;  mais  s^il  protestoit  de  son  inno- 
cence (s'il  plaidoit  a  net  guilty  »,  non  cou- 
pable)^ et  que  sa  réclamation  fût  admise ,  il  lui 
restoit  deux  manières  de  se  défendre ,  le  lada 
ou  sermenti  et  Tordeal,  épreuve  ou  jugement 
de  Dieu.  Il  commençoit,  dans  la  justification 
par  serment,  par  prendre  Dieu  à  témoin  de 
son  innoçence ,  soit  en  paroles ^  soit  en  actions, 
du  crime  dont  il  étoit  accusé.  11  produisoit 
alors  SOS  témoins  (compurgators),  qui  juroient 
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à  letST  tour  cpft'ik  Fegai^doient  son  Mrmenl 

comme  exact  et  véridiqtie.  On  exigeoit  que 
ces  témoins,  ou  jureursy  fassent  pris  parmi 
leû  free^bolders  (frmes^tenaiieiers)  ses  voisins , 
et  selon  fimportance  du  délit,  leur  nombre 
Tarioit.  de  quatre  k  soisxante-douze.  Tantôt  ils 
éloient  chdibis  par  les  juges,  tantôt  désignés 
par  le  sort  :  souvent  ils  ctoîent  amenés  de- 
Tant  la  cour  par  la  partie  elle-même.  Si  leuK 
sentiment  Tenott  à  1  appui  de  celui  de  IVccnsé 
dans  la  forme  voulue  par  la  loi^  son  innocence 
ëtoit  aussitôt  reconnue. 

Lorsque,  au  contraire,  on avoit  recours  àl'or- 
deal  ou  épreuve,  on  fournissoit  une  caution  ^ 
et  Fépoque  étoit  fixée  par  la  cour.  Comme  la 
décision  se  trouvott  i^ors  remise  à  la- justice  de 
Dieu  ,  Taccusé  passoit  trois  jours  en  jeûnes  et 
en  prières.  Les  épreuves  les  plus  usitées  étoient 
iseues  de  Têata  et  dn  feu.  Dans  le  premier  eas , 
on  allumoit  du  feu  sous  un  vase  plein  d'eau  , 
dans  une  partie  écartée  de  Féglise.  On  plaçoit 
au  fond  du  vase  une  pievre  ou  une  niasse  de 
fer  d'un  certain  poids.  Après  avoir  récite  les 
litanies^  T  accusé  y  plongeoitson  bras  et  reti- 
toit  le  poids  qu'on  y  a¥oit  plaeë.  Le  prêtre  en- 
veloppoit  immédiatement  dàns  i>n  sac  de  toile 
le  bras  du  patient,  y  apposoit  le  sceau  de  Vé^ 
glise,  et  ne  le  brisoit  que  le  troisième  jour.  Si 
le  bras  alors  étoit  parfaitement  guéri ,  on  pro- 
clamoit  Tinnocence  de  Vaccusé;  sinonilsubis* 
soit  le  châtiment  dû  à  son  crime.  Dans  l'é- 
preuve du  feu ,  Faccusé  saisisse! i  une  barre  de 
•fer  rouge ,  faisoit  trois  pas  marqués  d'avance 
sni*  le  pave,  et  la  jetoit  par  terre.  Le  traite- 
ment de  lu  brûlure  eties  indices  de  crime  ou 
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dHnnocen^.élaient  absolamelifcles  mqmf^  que 
dans  répreuvie  par  l'eau  bouillante. 

Je  daia<ob9WY0P  que,  les  mœurs  nationales 
op|K)soi6At  ping,  d'un  obstacle  à  Vadiiimistra* 
tion  impartiale  de  la  justice.  La  subornation, 
masquée  par  des  préscpls ,  se.  fravoit  un  che* 
min  jusqu'au  prince  suif' son  tvme ,  comme 
jusqu'au  bailli  sur  son  tribunal;  et  quelques 
petsoai^n^  trou  voient  plus  prudent  de  gparder 
le  silence  i  que  d*augpniienler  eUe»4nérae&  la  pro- 
fondeur de  la  plaie,  en  achetant  la  lu^otectioa 
de  ses  amis  et  des  juges. 


1 

H 

X 

glo-Saxons  étoient  rbomicide  et  le  vol.  L'n 
aieucire  en  provpquoi  t  unautre^  elle  devoir  de 
la  vengeance  éldit  un  le^  sacré  qu'on  trans* 
mcttoit  a  sa  postérité.  A  ces  maux,  la  législa- 
tion nosoit  appliquer  d'aiiktres  remèdes  que  la 
réparation  pécuniaire  ^  et  le  sort  du  misérabie 
qui  avoit  commis  un  homicide  étoit  de  trem- 
bler sans  cesse  pour  ses  jours^  ou  d'acheter 
par  deS'  présents  le  pardon  de  ses  adversaires. 
Tout  homme  libre  étoit  placé  dans  Tune  des 
trois  classes  «twyhind y  syxhind  et  tV^elfhindi»; 
la  première  comppenoitdes  ceorls.;  et  la  der- 
nière les  thanes  royaux  ;  dans  la  seconde 
éloient  rangés  les  ordres  intermédiaires  de  la 
société.  Le  w^re  d'un  individu  de* l'une  de 
ces  classes,  la  valeur  légale  de  sa  vie,  la  com- 
pensation de  son  meurtrei  au^ientoientdans 
la  proportion  de  deux  cents  diillings  à  six 
cents,  et  de  six  cents  à  douze  cents.  Le  were 
d'un  ealflorman  était  le  double  du  were  d'ua 
thane  du  roi  ;  celui  d'on  etheling»  le  triple  i  et 
celui  d'un  roi,  le  sextuple.  Pour  expliquer  de 
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qtioUe  fiiçoB  le  were  étoU  exigé  et  pajpé,  on 
peut  supposer  l'assassinai  d'un  thane  de  la 
clas&e  tweifhind.  Le  meurtrier  pouyoit  se  fo]> 
tifier  contre  les  attaque»  de  ses  ennemis,  à 
Vabri  des  murailles  de  son  ckateait  ç  «ou  foir^ 
et  se  placer  sous  la  protection  d'un  des  asiles 
autorisés  par  les  lois.  11  n'étoit  jamais  pecmie 
à  ses  adversaires  de  procéder  immédialemenl 
à  l'œuvre  de  la  vengeance.  S'il  s'enfermoit 
dans  sa  maison,  on  pouvoit  l'entourer,  afin 
d'empêcher  sa  fuite^  mais  on  deiroit  lui  laisser 
une  semaine  avant  de  commencer  les  hosti- 
lités* S'il  aiteignoit,  comme  asile,  le  palais 
d'un  roi,  d'un  etheling  ou  d'un  "arehevéqce, 
on  lui  accordoit  un  répit  de  neuf  jours  ^et  un 
de  sept  jo«rs  dans  une  église  oonsacrée,  ou 
dans  la  maison  d'un  ealdorman  on  d'un  évé-> 
que.  Quelquefois  il  se  remettoit  lui-même 
comme  prisonnier  .aux  mains  de  ses  ennemis, 
qui  se  trouvoient  forcés  de  le  garder  sain  et 
saiif  l'espace  Je  trente  jours.  Si,  durant  cet 
intervalle,  il  pouvoit  donner  des  sûretés  pour 
le  paiement  du  were,  on  lemettpii  en  liberté? 
sinon  sa  personne  et  sa  vie  étoient  abandon-  , 
nées  à  la  merci  de  ceux  qui  le.  relenoient. 
L'offre  du  were  une  fois  faite,  le  reste  se  1er* 
mincit  conformément  à  la  loi.  Douze  garants, 
dont  huit  choisis  parmi  les  parents  paternels, 
etqoatreparmi  les  parents  ma teriids  du  meur- 
trier, se  présentoienL  pour  répondre  du  paie- 
ment de  Tamende;  et  les  deux  parties  juroient 
^  immédiatement,  sur  leurs  armes,  de  respecter 

la  paix  du  roi,  cliacune  de  son  cote.  Trois  se- 
maines après,  cent  vingt  shillings,  le  «^heals- 
fang  p  ou  prix  de  la  mise  en  .  liberté  ^  étoienjl 
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parUMgés  ektre  le  pèfe ,  les  fib  et  les  frères  do 

mort.  Après  trois  autres  semaines,  une  somme 
égale  y  SDUS  le  nom  de  «maiiboie,  »  étoit  payée 
au  lord  en  compensation  de  la  pene  de  son 
vassale  Après  un  »Qtre  interralle  de  trois  se* 
inaiiies,  le  i<  fight-wite  »  ou  1  amende  du  corn* 
hmtf  entroit  dass  les  trésors  du  roi,  ou  du 
lord-#ous  la  jfuridtetioit  duipiel  le  meurtre 
avoit  été  commis.  Un  dernier  délai  de  vingi 
et  un  jour^  précédoit  le  premier  paiement 
général  du  w«reà  ions  les  parents  du  défunt, 
et  Ton  prenoit  des  termes  à  Tamiable  pour  la 
liquidation  totale ,  soit  en  mEméraire ,  soit  en 
boiail«  Cet  aeuomnriodeiiieat  lait,  les  familles 
étoient  réconciliées  ;  et  tout  souvenir  de  Toi* 
ténse  étoit  OMsé  entièrement  effac|(k  . 

Ë«  brigandage  étoit  uf»e  antro  e^ëce  de 
erime,  dont  la  fréquence  trouWoit  la  paix  de 
la  société.  On  le  troitve  dans  le  elergé  cotobek 
chez  les  laïques ,  parmi  les  titanes  et  parmi  les 
ceorls.  Une  réunion  de  sept  individus  étoil 
^peiée,  par  la  loi|.  theofas  s  au-dessus  de  ee 
nmnfave  f  mais  aiMlessous  de  trente»8Fi:s  ^  elle 
prenoit  le  nom  de  hlothe:  lorsqu'elle  étoit 
plus  nombreuse,  on  lui  attribuoit  la  déaomi* 
natioii  tl'army  (armée);  et  k  chacutie  de  ees 
diverses  désignations  répondoit  une  peine 
différente.  Dans  un  pays  ouvert  et  peu  habité, 
il  étcit  facile  à  des  bordes  de  pillards  telles 
que  nous  venons  de  les  décrire,  de  détoutl^er 
secrètement  ou'd'enlev^  de  vive  ibrce  les  bes- 
datn:  des  fermes  écai^tées.  Pour  la  ipremière  ' 

fols^  le  coupable  étoit  condamné  à  une  triple 
restitution  de  l'objet^  pour  la  seconde,  au 
pavement  de  son  were,  et  au  bannissement  oti  à 
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profit  de  la  couiomie,  et  sa  vie  remise  à  la 
m^rci  du  roi.  Pour  Uk.  troisième  enàu^il  deypii 
être  mié  à  mort  wfiflt  espoir  de  pai^don  ;  le  timj»  - 
de  ses  biens  étoit  remis  au  roi  ;  le  second  tiers 
à  la  tribu  ott  au  tything  qui  avait  été  volé,  et 
le  ireftte  àsa  veu^e  eiàstd  einfinu».  Cette  swé* 
rite  fut  cependant  adoucie  par  Athelstane, 
qui  &t  grâce  de  la  vie  au  eriiiH<»el  quand  Û 
n'avoitpasatleiBlVàg^de.qukiMf  aiisi9.pu  que 
la  valeur  du  larcin  ne  dépassoit  pas  un  shil- 
ling* Canuteaboiittotalemeni.iapçij;ie  deiuart« 
Les  difféne&tes  jclassds  dent  nous  Tenon»  de 
décrire  les  coutumes  constituoient  la  naiipn 
anglo-saxonne.  ËUe&  .seules  possédoient  la  li- 
l^ertét  k  pduwir  ou  \Sk  propriété*  CepsendeAt 
elles  ne  formoient  qu'une  foible  partie  de  la 
population^*  dont  peui-4tre  le»  deuji  ti^r^  vÎp 
Toie&t  daof  l'élat  d'eactavage-  Le  nombre  dea 
esclaves  s^augmenta  par  les  Saxons  nés  libres 
qui  furent  réduits  à  la. servitude  par  insolva- 
bîlité»  ou  &iiSL  captilaà  le  .gutirve^  ou  p^tvéf  «de* 
kt  liberté  en  punition  de  leurs  crimes^  ou  con* 
traints  d'y  reno»cer^  eux-^mèmes  pour  se  sous** 

mire  au&  horreofa  de  la  misère»  JU^  dégr^^l^ 

tion,  ou  réduction  d'un  homme  libre  à  l'état 
d'esclave  y  se  passoit  devant  uu  certain  nombre 
de  témokast  Li'mSanfajtué  dqppaqiJt  $ur -ler-larte 
son  épéeet  sa  lance,  symboles  de  la  liberté,  y 
ramasaoit  la  serpes  TaiguiUani  ^ttribiHa du 
servage, -^t^  ae  mettam  à  genovuK^  aubiaaoii»  en 

signe  de  soumission ,  f  imposition  des  maxns 
de  son  maître.      *    .  ? 

Tous  le$esclarve8  ,  oâpendant,  aelmie»!  pas 

rangés  dans  la  même  catégorie*  Da^is  Jes  plus 
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aBdemes  lots ,  non»  ToyoM4e  «  emi»  »  di^ds* 

gué  du  «theow»  ,et  nous  trouvons  des  esclaves 
léneUes  du  premier,  du  second ,  du  tromème 
nuqp»  Dêm  dc»s  acies  posléHeiirs,  il  est  tjues^ 

tion  de  bordars  ,  de  cocksets ,  de  pardings  et 
d'autres  dénominations  barbares  dont  ilseroit 
imwHm  de  ckierehep  la  s^ification  ,  quand  il 
seroit  possible  de  la  trouver.  La  classe  la  plus 
nombreuse  des  esclaves  étoii  c^e  dont  les  in« 
dividos  vivoient  sar  la  teiwdii  seigneur ,  an» 
tour  de  sa  demeure ,  appelée  en  sa:(on  «  tune  » , 
el  en  laûn  «  villa.»  De  ce  dernier  mot ,  les  Nor* 
manda  tMoAMM  celui  de  vilains ,  et  la  réu- 
nion des  cabanes  qui  leur  servoient  de  de- 
meure s'appela  village*  Les  uns  labouFoient  la 
tinve,  les  antres  exwçoieiilla  prdfessMn  pour 
laquelle  on  les  avoit  élevés.  Ils  recevoient,  en 
.  retcmri  queli|nes  portions  de  térrain,  qui, 
jsAaies  k  l«r  indostrie  peisoniislle ,  servmeiit 

à  leur  entretien  et  à  celui  de  leurs  familles. 
Mais  tous  étoient  privés  également  des  privi- 
lèges d'hommes  Hbres*  Il  Irar^toiidéfendu  de 

porter  des  armes  ;  ils  étoient  passibles  de  cha- 
timents  ignommieux^^  4els  qae  le  £ouei  et  la 
miurque.  Leurs  petwnnes  ^  leurs  fomillea ,  leurs 

biens ,  de  quelqu e  na t ur e  qu^ls  f if ssen  t ,  é  Lo ien  t 
la  propriété  de  leur  loTd(  s^neur  )  ;  et  eelui- 
ei  pduvmtàseaei  gié  ^sposer d'aux  dona- 
tion ou  par  vente  ;  les  attacher  au  sol  ou  les  en 
séparer  ;  les  faire^pas^er ,  avec  les  terres ,  a  un 
UMiiuaupropritoîM/ cru  lés  partager  par  «es* 
tament  en  tre  ses  héritiers  • 

Nous  observerons  cependant  que  la  rigueur 
de  leur  sori  fut  MsguUèpaaafeut  adoucie  par 
l'iofluenea»  de  la  i^igton*  yévéque  étoit  le 
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cèse,  et  son  autorité  ëtoit  sans  cesse  employée 
à  le»  meure  à  l'aJuri  de  roppression.  lia  a^ertk^ 
saie0fc-les  seignemu^  à  chaque  inslaM,  que 
l'homme  libre  et  Vcsclave  sont  égaux  aux  yeux 
de  Dieu,  que  Tua  et  Tai^re  ont  été  rachetés  au 
même  prix,  et  que  le  maître  sera  jngé^ayec  ail^ 
tant  de  rigueur  qu'il  en  a  déployé  envers  ses 
dépendants.  Ëi^énéral  les  deYoirs  de  TesdaYe 
téiotent  fixes  et  posîftifa.  Les  lob  mêmes  iiii 
supposent  une  propriété  quelconque^  puis* 
qu^elies  autorisent  la  commutation  légale  de 
la  peine  du  fouet  en  use  asm^de  6  shil^ 
lings,  et  qu'elles  fixent  le  relief  d^tRryUainiuir 
une  ferme  au  prix  de  ses  meilleurs  bestiaux. 

La  perspeciifvejde  la  liberté  étoit  pour  em 
un  puissant  mobile  d^industrie  et  de  bonne 
conduite.  Avant  d'être  eh  état  de  se  racheter 
6U^*mêmes,  ]^usieurs  d'entre  eux  obtenoîem^ 
eet  avantage  de  la  bonté  d'un  bienfaiteur. 
D'autres  étoient  émancipés  par  la  justice  et  là 
reeannoifisanee  de  leurs  maîtres  ;  d'autres  en?» 
oore  dévoient  leur  liberté  à  des  motifs  deijre^ 
ligion.  La  manumission  étoit  un  acte  de  cha-« 
rité  souvent  recommandé  par  les  prédicateurs;! 
mais  la  commisération  s'attachait  beaucoup 
plus  au  sort  des  ci  wi te  iheows  »  (ceux  qui  aroient 
été  rédttil^  «en  esclavage  par  sentence  judi^ 
oiaice  )j  qu'à  celui,  des  Individus  nés  dans  lu 
servitude  et  qui  n'avoient  jamais  goûté  les  dou-^ 
ceurs  de  la  liber ui.  Les  évéques^au  concilede 
Calcuith ,  arrêtèrent  qu'à  leur  mof  If  lemsm<* 
daves  de  toutes  les  classes  serbient  mis  en  li«» 
berté.  La  manumission ,  pour  être  légale  y  de^ 
voit  être  faite  eaa  public^  dans  le  mayohé^  au 
tribunal  du  canton ,  ou  dam  l'église ,  au  pied 
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da  grand  aulel«  Le  IcNPd  preiiciftt  sm  eschiv^ 
par  kl  nftiiiy  le  prése&toit  au  bailli,  au  shérif 
oaà  un  ecclésiastique,  lui  doimeit  une  épée 
et  un  Umoùf  et  lui  dédaratt  que  «  lea  chamiBs 
«  lui  étme&t  onTerls ,  et  qu'il  étoit  libre  d'al- 
ft  ier  partout  où  cela  lui  plairait*  » 
•  Il  eat  à  propos  d'ajouter  qiNi  la  YOtte  et  IV 
châl  deaesdaréflr  étotent  puMiqwetteht  tolérés 
à  r époque  des  Anglo-Sexons.  On  voyait  ces 


PI 

1 

r 

croiire  que  le  prix  d'uu  homme  étoit  ordinai- 
remeiit  qimtre  Sois  odnii  d'un,  bœa£  L'impôt^ 
tartion  d^^^claves  étrangers  nesouEffritjama» 
aucune  ditiiculté  ;  mais  réexportation  des  indi- 
gènes-éloii  défendue  sons  des  peines  sévères. 
Cependant  V  habitude  et  Famour  du  gain  dm 
fioient ,  chez  les  Northumbi^ ,  tous  les  eflorls 
de  la  légîslaticrn.Gimime  les  sairragesderÂ£ci* 
qne^  on  les  accuse  d'avoir  enfeyé,  ncoi  seule- 
ment leurs  compatriotes  y  mais  mèm^e  leors 
amis  et  leurs  parents  ^  et  de  les  awir  vendus 
eevune  esdaires  dans  les  ports  dn  eominent« 
Les  habitants  de  Bristol  ont  été  les  derniers  à 
abandonner  cet  inlàme  trafic.     ^  ^ 

Il  aoua  reste  à  Maorinér  «né  classe  d'hom- 
mes ,  en  partie  libres,  en  partie  esclaves  :  les 
habitants  des'scîtjés  9  des  bourgs,  des  ports, 
qui  étotent  la  propriété ,  quelquefois  d'an 
seul ,  quelquefois  de  plusieurs  riches  particu- 
liers. Les  boui^eois ,  en  général ,  artisans  et 
ouvriers ,  éloient  divisés  en  deux  classes  ;  dans 
la  première  étoient  rangés  ceuxtjui  occupoient 
lears  maisons  pour  une  rente  fijte  ,  et  qui 
avoient  ia  liberté  de  les  quitter  quand  il  leur 
plaisoic;  la  seconde  comprenoit  les  vilains  ou 
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descendants  de  vilains  qui  avoient  eu  la  per- 
mission de  quitter  leur  pays  pour  se  livrer  au 
commerce  ,  et  qui  TiToient  dans  des  maisons 
considérées  comme  portions  du  fief  dont  ils 
avoient  originairement  fait  partie.  Ces  bour- 
geois étoient  encore  annexés  au  sol ,  et  trans- 
férables avec  lui.  Ils  pouvoient  être  contraints 
à  venir  accomplir  dans  leur  pays  les  mêmes 
devoirs  que  leurs  frères.  Mais  ces  inconvé^ 
nients  étoient  compeifsés  par  de  grands  avan- 
tages. Ces  gens  étoient  parfaitement  protégés 
contre  tout  ennemi.  Ils  jouissoientdubénééce 
d^un  marché  pour  la  vente  des  produits  de 
leur  industrie  ,  et  ils  formoieni  eiitre  eux  des 
confréries  ou  corporations  qui  garantissoient 
la  bonne  conduite  de  tous  les  membres ,  et  qui 
étoient  gouvernées  pa»  le  bailli  de  leur  sei- 
gneur. Cependant  les  privilèges  et  les  char- 
ges ,  les  coutumes  et  les  devoirs  des  habitants 
des  différents  bourgs  ,  et  quelquefois  dans  le 
même  lieu,  sontsi  variés,  si  compliqués,  si  con- 
tradictoires ,  qu'il  est  impossible  de  les  classer 
d^une  manière  distincte,  ou  d'en  donner  une 
définition  exacte.  Ils  prirent  sans  doute  nais- 
sance dans  les  besoins ,  les  caprices  ou  La  fa«> 
veur  des  divers  propriétaires;  et  les  personnes 
qui  désireroientsatisfkire  plus  amplement  leur 
curiosité  à  ce  sujet  peuvent  avoir  recours  aux 
pages  aulhentiques  du  Domesday. 

FIN  DU  PREftUER  VOLUME. 
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